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AVERTISSEMENT. 



Le Mémoire de M. Ëruest de Fréville sur le 
Commerce maritime de Rouen comprend deux 
parties : la première contient le texte môme de 
Touvrage, et est suivie de deux tables, Tuue analy- 
tique, l'autre alphabétique. La seconde partie 
renferme ia plupart des documents qu'il avait 
réunis pour servir de pièces justificatives. Gomme 
ces documents sont presque tous inédits et d'un 
intérêt réel, on a cru devoir les publier à la suite 
de THisloire du commerce en Normandie. Plu* 
sieurs de ces pièces n'ont pas èlé citées au bas des 
pi^es du Mémoire, quoiqu'elles aient servi de 
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preuves à l'auteur. Ces omissioos s'eipliqueni, 
puisque M. de Fréville ii*a pu mettre la dernière . 
main à son ouvrage, surtout pour le xvi* siècle. 

On trouvera à la table alphabèliquo les iuillcatiotis 
Dècessaires pour réparer ces omissions et montrer 
la corrélation entre les pièces et le Mémoire. 
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NOTICE 

SDR 

ERNEST DE FREVILLE. 

■ m ^ — 

♦ 

11 y a des bomiaes dont l'existence est vouée 
tout entière à la scienice et à la vie de famille ; 
tel fut notre ami et ancien condisciple , Ernest 
de Fréville. 11 a accompli le devoir sans faste et 
sans bruit y et y s'enfermant dans Theureuse paix 
da foyer domestique, il a laissé des œuvres for- 
tement étudiées et d*uue science sdide. C'est 
surtout à ces érudits laborieux et modestes que 
l'amitié doit un souvenir el un témoignage d'estime 
et d*afibctioD. Nous, nous efforcerons de le rendre 
à Ernest de Fré ville, en racontant sa vie et en 
analysant ses travaux historiques* 
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Charles-Ernest ob Prévillb Lokmb, d'une 

tiiUjiUe aacieiine et uobie Ue Normaudie , uaquil à 
Roueo^le 24 février 181 1 ^ fit ses éludes au Lycée de 
cette ville, et, après les avoir complétées à Paris, 
Tut reçu élève de l'Ecole des Chartes eu 1 837, et ar- 
cbiviste-paiéographe par brevet du 28 lévrier 1 839. 
Les habitudes de sagacité ^ d*esprit critique, 
d'exactes et patientes recherches qu'il puisa aux 
savantes leçons de cette école, trouvèrent bientôt 
ItHir application dans les travaux dont il fui tixargè. 
Dés 1840 , M fut envoyé à Amiens , avec plusieurs 
autres collaborateurs de M. Augustin Thierry, pour 
recueillir les matériaux destinés à entrer dans la 

collection des Documents relatifs à l'histoire du 

Tien-Éiat. L'année suivante , Ernest de Fréviile 

l'ut attaché , sur la recommandation expresse de 
M. Augustin Thierry (1), aux travaux historiques 
qui s'exécutaient à la Bibliothèque hupci iale. Il 
concourut, comme collaborateur de M. Fauriel, 
à la publication du poème sur la Croisade contre 
iêê Albigeoii. Eu 1841 , il fut désigné pour prendre 
part aux travaux préparatoires de la collection 
des Lettres missives de Henri IV. Lô Ministre des 

11} Bibt. d9 VEeote des Charité^ 1** 8«rie, t 11, p. 200. 
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travaux publics le chargea, en 1842 et 1843, 
des inscriptions sur pierre et sur venu de la basi- 
lique de Saiutr Denis , et le oonima secrétaire de la 

Confiiiiisbioii iiisliluèe pour piébidei aux travaux de 
restauration de ce monument. 

Au milieu d'occupations si multipliées et si utiles, 

notre, laborieux ami trouvait encore le temps do 
concourir pour des prix académiques. En 1845, 
l Acad^miie de Rouen avait proposé la question 
suivante : « Tracer thistmre du commerce maritime " 
'de Rouen depuis les temps les plus recules Jusqu'à la 
fin du xvi' êiècie. » Ernest de Fréviile , qui était 
déjà membre correspondant de l'Académie de 
Rouen , concourut et obtint un succès éclatant. Il 
vint recevoir^ en 1846, dans sa ville natale, une 
récompense que TAcadémie tout entière était heu- 
reuse de lui décerner. Par une distinction extraor- 
dinaire, elle vota immédiatement une partie des 
fonds nécessaires pour Timpression du mémoire 
couronné; le Conseil général de la Seine-luté- 
rieure et la Chambre de commerce de Rouen 
s*assacièreut à ce vole piu louis souscriptions. 
Depuis cette époque, Ërnesl de Fréviile ne cessa 
de pei'lecliuiiner sou iiiénioire sur le cuamicrcc, 



Digitized by Google 



s'efforçant de le rendre de plus en plus digue de 
rboQoeur que lui avait décerné sa ville natale. 

En 1847 , il fut élu un des deux premiers 
auxiliaires de Tlnstitut (Académie des loseriptioas 
et Belles-Lettres); et il fut ehargè, en cette 
qualité, de eontinuer, sous la direction de 

M. Laboulaye , les Tables de Bréquigny, ou Table 
chrûnohgique des pièces imprimées eaneemani f his- 
toire de France. Cette collaboialioii active aux 
travaux de Tlnstitul ne Tempécha pas de publier 
des méiimires historiques dans la Bibliolhtqne de 
V Ecole des Charies, V Annuaire de là Société d' his- 
toire de France j le Bulletin des ComiUs kislorujues 
et les Mémoires de la Société des Antiquaires de 
France. Analyser les principaux de ces mémoires , 
c'est le meilleur moyen de faire connaître un 
homme dont la vie fut dévouée tout entière au 
travail et à la science désintéressée. 

Une des premières études historiques d'Ernest 

de Frévillc «iul pour but d'exposer l'origine, l'or- 
ganisation et l'histoire des grandes Compagnies au 
xiv" siècle (I). Ces bandes murccnaires, qui furent 

(I) om. âe VJScole dt» Chartes, l'« série , t. Ui, p. a9»8-S81» 
et t. V, p. 233-355. 
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longtemps le fléau de la France , ont laissé 
un souYenir aussi vague qu'effrayant. L'auteur 
eiUrepi il de dissiper Tobscurité qui euveloppail 
rhistoire de ces Compagnies. Rapprochant avec 
autant de sagacité que d'exactitude les textes 
dispersés dans VlUani». Froissart, les Grandes 

Chroniques de Saint -Denis ^ les luanuscrits du 

Trésor, des Chartes el de ia Bibliothèque impériale i 
il parvint à faire connaître 1 oi igine et Torganisa-. 
tien de ces baades de pillards; A la cupidité, qui 
formait le premier lien de ces Compagnies, se 
joignait un esprit d'aventures qui avait toujours 
poussé la noblesse française aux expéditions har- 
dies et. périlleuses. Ou n'était plus au temps où 
les Croisades ouvraient un vaste champ aux sei- 
gneurs avides d'émotions et de butin. La vie 
nomade 61 aventureuse des grandes Compagnies 
y suppléa. À l'appui de ces assertions, Ërnest 
de Fréville cite un de ces textes qu'il savait habi- 
lement découvrir dans les chroniques du moyen- 
âge. 

Froissart(l) y met en scène un des cheis de 
bandes mercenaires qui vante la vie joyeuse qu'il 

(t) Chroniques, l IV, ch, xiv. 
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menait autrefois à la tète de ces pillards : • Comme 
nous étions réjouis, dît^^il^ de guerroyer par la 
maoière que nous avons fait! Quand nous che?au- 
chious à l'aventure et pouvions trouver sur les 
champs un riche abbé, un riche i)rieur, un mar- 
chand ou une route de muiles de Montpellier, de 
Narboniie, do Bôziers, de Toulouse, de Carcas- 
sonne, chargées de draps de Bruxelles ou de 
pelletciies venaul de la foire du Landil (Saint- 
Denis), ou d'épiceries venant de Bruges, ou de 
draps de soie de Damas ou d'Alexandrie, tout 
était nôtre et rançonné k notre volonté. Tous les 
jours, nous avions nouvel argent. Les vilaius 
d'Auvergne et de Limousin nous pourvoyoient et 
nous ameuoieul en notre cbàtel les blés, la farine, 
le pain tout cuit , l'avoine pour les chevaux et la 
litière, les bons vius, les bœufs, les brebis et les 
mouti>ns gras, la poulaille et la volaille. Nous 
étious étoffés et gouvernés comme rois , et quand 
nous chevauchions, tout le pays tremUoit de- 
vant nous. Par ma foi « cette vie étoit bonne et 
belle (1). » 

(I) On peut rapijruthcr d'autres icxles cilés dans le second 
article , i. V« |i. 247^248, de ia Hibl. de l'JScole de» Charte». 



Digitized by 



I 

— XIII — ^ 

Gomme contraste à cette exclamation joyeuse 

des pillards, Ernest de Frèville cite la l)u1ie du 
pape Urbain V (9 juin 1365), qui contient une 
terrible éoumération des excès commis par les 
grandes Compagnies ; « Le sang innocent, y disait 
le pape, crie vers nous; elle crie aussi la multi- 
tude déplorable des veuves, des orphelins, de tous 
les malheureux exilés et dépouillés. De toutes paris 
s'élèvent les cris des églises violées et incendiées, 
des monastères abandooqés, des nobles et des 
plébéiens , des. riches et des pauvres. » Et ailleurs : 
«11 est notoire pour tout le peuple chrétien que 
certains fils de malédiction qui , prenant les armes, 
s'appellent Compagnies {societates) j semblables à 
des païens , se sont livrés à d'horribles attentats ; 
assemblage oodIus de toutes les nations, ils se 
réunissent non pour entretenir la société, mais 
pour la dissoudre ; ils braient les moissons et les 
maisons, coupent les vignes et les arbres, enlè- 
vent les animaux et tout ce dont ils peuvent s'em- 
parer. Enivrés d'une fureur insensée, ils n'épar* - 
gnent ni rang, ni âge, ni sexe; ils égorgent, avec 
une rage farouche, et les hommes qui défendent 
justement leur famille et leur patrie , et les 
femmes, et les vieillards, et les jeunes gens, et les 
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eujaoU au l>erceau. lis désUouoraol les vierges , 
même celles qui soDt consacrées an Très- 
liauti et insulteot les leœœes mariées , saos 
épargner les plus illustres. Après avoir assouvi 
kur brutale passion , ib les traiueot k leur suite 
et les coDtraignent de les servir comme des 
esclaves (1). » 

Après ce tableau général, Ernest de Frévilie 

uous fait suivre, de 1367 à 1369, l'histoire d'une 
de ces Compagnies de pillards. Il la détache habi- 
lement de ce fond sanglant où tous les traits se 
mêlent dans une hideuse confusion » et trace son 
itinéraire depuis les Pyrénées jusqu'en Champagne 
et en Gàtinats , et de là en Basse-Normandie , où 
elle prend Vire. 

Charles V n'était pas encore en état d'employer 

la force ouverte contre les grandes Compagnies ; 
il négocia avec elles, et^ autant par ruse que par 
argent, il parvint à les éloigner. La politique 
prudente du roi, qui réussit enfin & délivrer la 

(1) Voyez aussi, sur la terreur quMnspiraient les grandes 

Compagnies, plusieurs textes cités t, V, p. 235 et suiv. de la 
Hibl. de l'Ecole des Charica. 
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France de ce fléau ^ est surtout exposée dans le 

second article (t). 

Ernest de Frëvîlle , à Foccasiou de plusieurs 
collecUoos des Documents inédits, s'occupa des 
écritures secrètes employées dans les correspon- 
dances diplomatiques du XYi« siècle , et parvint à 
déchiffrer des dépêches qui ont été publiées dans le 
recueil des Lettres missives de Henri i V, et des 
Helatians diplomat iques de ià France avec (e Levant, 
Au milieu des recherches oihcielles qu'exigeait la 
préparation de ces recueils, il sut découvrir des 
pièces inédites d'un véritable intérêt. C'est ainsi 
qu'il forma un recueil des lettres de Catherine de 
Navarre, sœur de Henri lY. Ces documents, dont 
un ehoix a paru dans la Biblimkè^ue de V Ecole des 
Chartes^ sont le complément naturel de la corres- 
pondance de Henri lY (2). 

C'est au même genre de recherches que se 
rattache la notice sur VInveniaire des biens m^u- 

(1) Bibl. d€ l'Ecole des Chartes y t. V, p. 241-242. 

(2) Ibidem^ nov.-déc. iS96, p. 187 et suiv. , et mnrs-avril 
1837, p. 525 etsoiv. , av«e une noUee par M. Sainte^Marie 
MéTil. 
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àies de Gaùrieik d*E$trées (1). Un manuscrit de 

la fiu du \vi' siècle, rédigé avec la minutieuse et 
aride précision des inventaires , fournil à Ërnesi 
do Fréville roccasioii d'uue curieuse et savante 
étude sur les usages-, les vêtements et les meubles 
de cette époque. Par des rapprochements d'une 
érudition piquante , il décrit la toilette d'une grande 
dame de ce siècle dans tout Téelat de son luxe ; 
robes de toile d'argent, de velours vert brocbé d*or, 
- • manteaux non moins splendides, tapisseries , dais, , 
pierreries, dressoirs, meubles oh la perfection de 
l'art surpassait la richesse de la matière: tout est 
expliqué et commenté avec une science ingë- 
nieuse. 

La notice sur V Ambassade de Don Pèdre de 
Tolède (2) est d'une tout autre nature. Henri IV , 
vainqueur de la Ligue et de Philippe II , commen- 
çait à être recherché par rEs()agne, qui , en 1608, 
lui envoya uue ambassade solennelle. Ërnest de 
Fréville établit, en s'appuyant sur les documents 
les plus authentiques, qu'il y avait alors à la cour 

(1) Rîbliothèque de l'Ecole des Chartes ^ i*«serie,t. UI , 

p. «48-171. 

{%) ibidem, a« série, t. 1^ p. S44-S66. 



Digitized by Google 



— XVII — 



de Franco un parti espagnol , et que le but de la 

inissiou de Don Pèdre de Tolède était de donner 
une nouvelle force à cette faction , de détacher 
ainsi la France des Pays-Bas et de l'entraîner dans 
la politique espagnole. Hais Henri IV avait l'esprit 
trop pénétrant , et il était trop sincèrement dévoué 
aux intérêts de la France pour ne pas apercevoir 
et déjouer les projets de Philippe III. Les dépêches 
inédites sur lesquelles s'appuie Ernest de Fréville, 
ne laissent aucun doute à cet égard. Elles nous 
montrent Henri IV éconduisant adroitement Fam- 
bassadeur espagnol, quoiqu'il affecte, avec ses vives 
et familières allures (1) , un zèle ardent pour les 
intérêts de Philippe III. C'est une de ces comédies 
politiques qu'Henri IV excellait à jouer. I>on Pèdre, 
bafoué par le roi et par la cour, se bâta de mettre 
un terme à sa ridicule position, en s'éloignant de 
la France. Dans toute cette affaire , Henri IV fut 
énergiquement soutenu par le sentiment national. 
L'auteur le prouve en citant un pamphlet inédit 
composé à Toccasion de Tambassade de Don 

(1) Voyez la leUrede Don Pèdre au roi dTjpagne (9 août 1608), 
citée par H. de FrénUe, d*aprèg les Jreh. dêSlmmwu, A. 86, 
m 44. « Le roi , dît Tambaseadeur , le aaisissoU par la main et 
lui jnroit à deux ou trois reprises qu^OD Terroit bien ce qu*il 

ferp'u , etc. » 

H 
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Pèdre. La nofgue espagnole et les vaines préten- 
tions de r ambassadeur y soiU liviées au mépris et 
h la dérision; avec les formes bouftHioes el les h- 
berlès de langage (in'aiiiiail le xvi' siècle. 

Eroest de Frèville publia, émV Annuaire de 
la Société d'Histoire de France, des travaux moius 
susceptibles d'analyse , tels que le Takdau hiath- 

rifue et ckronohgiqtie den grands fiefs de la Cmt^ 
rofine* et les DwUimê -finaneièreê éê la France 
aeapii 1789. Tous ceux qui s'uccupeui de l'histoire 
nationale y tronviBront de précieuses indications el 
y remarqueront partout celte scieuce sobre et 
exacte, qui était un des mérites de notre ami. J'en 
dirai autanl des notes qu'il a ajoutées à un docu- 
ment inédit publié dans le Buiktin du Comité kU-- 
torique (1) , et des nombreux articles bibliogri^hi* 
qnes disséminés dans la Bihiiatkèque de C Béate dee 
Ciiartes, 

Mais c'était surtout à son mémoire sur le com- 
merce de Rouen qu'Ernest de Frèville consacrait 
ses loisirs* Il en détacha quelques fragments pour 
la Be9ve de Rouen , la Bibliothhtfm de l'Ecole de$ 

Chartes et les Mémoires de la Société des Anii" 

(1) T. II, p. S04 rt suiv. 
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quaires de France ^ mais difficile pour lui-même 
el poussant jusqu'au scrupule le soin de rexacii-' 
iude 9 il oe cessait d'amasser de nouveaux docu- 
ments. Tous ses amis se rappellent ses nombreux 
voyages à Rouen et ses patientes recherches dans 
leÀ divers dépôts d'archives de laSeiné-Infèrieure. 
Les manuscrits recueillis et classés par sa famille 
attestent'combieo ces labeurs ont été féconds , et le 
lecteur pourra se convaincre, en étudiant le mémoire 
sur le commerce maiiltoie de Rouen et les pièces 
justiCcatives que Tauteur y a jointes, avec quel soin 
il avait dépouillé les documeots imprimés et manus- 
crits qui pouvaient éclairer son sujet. Il sera facile 
de discerner les parties de cet ouvrage qu'il a pu 
compléter , revoir et préparer pour Fimpression , 
de celles qui portent encore l'empreinte d'un pre- 
mier jet ; mais, même dans cet état d'imperfection 
relative, le mémoire sur le commerce maritime de 
Rouen reste Tœuvre capitale d'Ernest de Fréville , 
travail d'une vraie et solide érudition, qui justifie 
les éloges cl les récompenses que lui accorda il y a 
onze ans r Académie de Rouen. Quoiqu'il puisse 
paruiii e maintenant superflu d'en présenter Tana- 
lyse , j'ai cru que , dans cette notice qui embrasse 
l'ensemble des œuvres de noire ami, je ne pouvais 
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me dispenser de marquer les grandes divisions et 

les traits principaux de ce mt'inoirc. 

L'auteur y remonte aux temps les pins reculés , 

et réunit les textes éparsdans les chroniques et les 
chartes royales sur rancien commerce de Rouen (i)* 
Il prouve que la Seine fut de tout temps une voie 
de commerce importante et que la situation de notre 
ville sur ce fleuve en fit de bonne heure Tun des 
entrepôts les plus considérables du commerce de la 
Gaule. Dès le temps deDagobert, Rouen était un 
des ports principaux de Tempiredes Francs: les 
marchands du Midi y apporiaient Tbuile , la ga- 
rance et autres denrées destinées à la foire du 
Landit (Indictum), ou foire de Saint-Denis (2). Un 
siècle plus tard, V Itinéraire de saint Guilàaud 
{WilUàaidus) parle de Rouen comme d'une grande 
place de commerce (3). Un atelier monétaire y fut 
établi ^ar Cbarles-le-Chauve (4), et lorsque ceroi, 
poui*suivant son frère Lothaire, vint à Rouen^ il 

{i'i Voyez MémaSr0 , p. 1-48. 

(2) Ibid., p. «S-«r. 
(5) rbid.^ p. ^. 
(4) Ihid. , p. 54. 
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trouva de nombreux navires dans le port (i). Ainsi 
le commerce normand ëiait déjà très florissant à 
Tëpoque des Mérovingiens et des Cariovingiens. . 

Au IX' siècle, les invasions des Scandinaves por- 
tèrent dans la Nenstrie la désolation et la ruine. Au 
lieu de pacifiques marchandsi on ne voit plus sur la 
Seine que des pir^ates pour qui la mer et les flots 
sont le champ des aveniure$* Us remontent le fleuve 
sur leurs barques légères (2J , en désolent les rives 
et entassent dans fUe d'Osc^llus (Oissel) les dé- 
pouilles des villes et des niotmslères. Mais enfin ces 
Normands , maîtres de la Neustric au x* siècle , de* 
viennent les sauveurs du pays qu'ils avaient dé- 
vasté. De là l'impulsion donnée à notre province , 
riotrèpidité de ses marins, les relations nouvelles 
établies4ivec les Etats Scandinaves , la conquête 
des Deux-Siciles et celle de T Angleterre* 

Cette partie du travail n'est qu'une savante 

introduction qui prouve rimportance inimémo-^ 
riale du poil de Rouen. L'auteur, avant do 

cùuliuuer sa rcluiioii historique, s'arrête pour 

[{) Nitharéi histor, 9[Mtâ Script, r$r, gallie. et franc, ^ 

t. vm,p. 4». 

(2) lUemoin^ f 46 4b. 
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motiirer le r6]e des abbayes à celte époque et' 
leur influence sur la navigation (1). Ëlies domi- 
naient une partie du eours de la Seine. Ërnest de 
Frèville profite de celle occasion pour décrire l'as- 
l>ectdu fleuve dans les temps féodaux (2). Rappe- 
ler les manoirs et les abbayes ^ dont les seigneurs 
avaient droit de péage, relever sur les bords 
aujourd'hui si riants de la Seine l*Uspect d'un autre 
âge , les barrages de la féodalité et les entraves que 
la fiscalité seigneuriale avait multipliées; retrouver, 
au milieu des sables de Quillebeuf, la grande Ile de 
Belcinac avec son prieuré fondé par Théodoric 111 (3), 
c'était un travail diflBcile , où Timagination pou- 
vaits'égarer, si elle n'était pas guidée par la science. 
L'auteur s'en est tiré avec succès. Il rappelle les 
barrages féodaux du comte de Meulan et du sire 
de la Roche-Guyon , ainsi que les privilèges accor- 
dés aux abbayes de Sainl-Wandrilie et de Jumiéges 
pour la navigation de la Seine. Toutes les asser- 
tions d'Ëruest de Fréville s'appuient sur les pièces ' 
les plus authentiques. Rien n'est donné à la fan- 
taisie qui égare quelqueiois les érudits eux-mêmes. 

(t) Mémoire , |>. 4&-56. 
(S> Ibid. , i>. S6-67. 
(5} Ibid , 64$ et suiv. 
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Ces recherches scientifiques ne' sont pas mm 
utilité , même pour la navtgalioD Ûuviale de uos 
jours: les invasions de la mer, qui à une époque 
fort reculée , enleva une partie des grèves et les 
dissémina à remhouchure de la Seine , la dispari- 
tion de rile de Belciuac ^ qui , déchirée par le choc 
des vagues, s'est dispersée en 'sables mouvants, 
expliquent la formation des haucs qui soat encore 
aujourd'hui une entrave pour la navigation de la 
basse Seine. Ainsi ce travail d'érudiliou a un véri- 
table îirlérèC pour les questions dont s'occupe le 
commerce maritime. 

* 

La période la plus brillante pour la Norniandie 

ot le commerce de Rouen au moyen-âge est celle 
qui s'étend du xi« siècle au xin*. Les Rouennais 
avaieal leur port eu Augleterre (1), même avant 
la conquête de ce royaume par Guillaume-l^Ba* 
tard; seuls ils pouvaient coniniercer avec l'Ir- 
lande. Leurs relations avec Titalie, la Flandre et 
la Syrie, sont établies par les textes t^u'a réunis 
Ernest de FrévHIe (2). Dès cette époque on voit la 
bourgeoisie de Rouen s'enorgueillir de ses ri- 

(I) Alémaire , p. OS. 
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chesses et tenter la conquête des libertés politi- 
ques (1). Vaincus une première lois, les Rouenuais 
parvinrent enfin à organiser une commone vers le 

miliei^du xu* siècle. Un poète rouennaisde celte 
époque a célébré la gloire de sa patrie dans d'assez 
mauvais vers latins (2) ; mais si le style est barbare, 
la pensée est curieuse : un naïf orgueil éclate dans 
ces vers , où Roueu est comparé à Houie* Les 
Rouennaisy qui valaient mieux comme marchands 
que comme poètes, avaient soin de stipuler des 
privilèges de commerce dans toutes les chartes 
qu'ils iniposaienl aux ducs de Normandie (3). C'est 
en appréciant l'influence réciproque de la liberté 
sur le commerce et du commerce sur la liberté, 
que Tauteur a révélé toute Timporlance de la ques- 
tion Irailée Jaus son mémoire. 

Pendant le xu* siècle , le commerce de Rouen 
ne cessa de s^èlendre. Quelques chiffres , puisés 
aux sources les plus sûres» parlent plus haut* 
que foutes les considérations historiques. La 
ferme de Timpôt sur le commerce maritime de 

(t) iHêfMoire , p. lu&etsaiv. 
(2) /frttf.,-p. 110-11 1. 
(7) ifritf., p. 114-190. 
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Roue» rapportait au duo de Norroaiidie, en 

1180 y 6,000 livres; à la ûo du siècle suivant, 
elle ne produisait plus au trésor royal que 1,600 
livres (1). Cest qu'au xii' siècle Rouen était capi- 
tale d'un duché, qui s'était placé au rang des plus 
puissauts Elats du moyen-âge, taudis qu'à la fio 
du xm* siècle, la Normandie n'était plus qu'une 
province de la France! 

Ërnest de Fréville, après avoir retracé l'histoire 

de la période la plus florissante du commerce ma- 
ritime de Rouen, s'arrête pour montrer combien a 
été considérable pcudant ces siècles Tiulluence des 
Normands sur la marinent le commerce. Il prouve 
que le droit de bris ou de varech, qui livrait au 
pillage le vaisseau brisé par les tempêtes et jeté sur 
les côtes, fut aboli ou du moins seusihlement adouci 
par les ducs de Normandie (2) et par la coutume 
de la province (3). 

L'importance du commerce niaritima de Rouen 
exigeait un tribunal spécial et des lois particulières. 

(l) Mémoire^ j). i-là. 
(S) Ibid. , |). 142145. 
(5) p. 146-196. 
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Rauen eut ses vicomies de l'eau dool la juridiction 
s^élçadaîtsoruiie partie du tlrnive, irises Coinamc$ 
4e M vUamêé de teaa (t), pmqae aussi célèbres 

que les lois d Oiéroii. 

Uu6 nouvelle phase cotuuicuce pour le couiinerce 
de Rouen à l'époque de la conquête de la Noruian* 
die par Phiiippe-Augu&le. Nojlre provioce , eu per- 
dant son indépendance politique, s'efforça de con- 
server des privilèges conunerciaux. De là une luito 
acharnée entre Paris et Rouen pour la navigation 
de la Seine (â). La première de ces d.eux villes i 
maîtresse de la haute Seine , voulait paroourir 
librement le fleuve jusqu'à son embouchure; la 
seconde combattait pour le maintien de son mono- 
pole sur la basse Seine. Ernestde Fréviiie a retriicé 
avec soin la longue rivalité des deui corporations 
de marchands , appelées Compagnie normande et 
Compagnie française, et leurs alternatives de revers 
et de succès. Heureusement m pouvoir supérieur 
et i^lus éclairé domina les communes et supprima 
des privilèges, qui entravaient la navigation. I^a 
royauté transforma le commerce ; de municipal elle 

{}) Ménwirtt \u 184-1 if 9. 
. (3) Ibié. , p. 2t0 cl iiuiv. 
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le reodilualiouaL Ici raiUeurrévèle,eo s'appayant 

sur une charte inédite, up fail d uuo haute laipor-^ 
tance {\\ C'est la menace que fit saiot Louis à la 
commune de Rouen d'ouvrir un port franc à Couh- 
roooe (village sur les bords de la Seine , à peu de 
distance de iiouen»,vers rouost), si elle persistait 
à intercepter la navigation de la basse Seine. 

Au milieu de ces luile^ prolongées, les lioueu- 
naîMO ralentirent pas leurs navigations tointaines. 
On les voit, au siècle, s'unir aux Dieppois 
pour fonder des comptoirs sur les côtes d'Afri- 
que (2) ; peut-être même devaucèrent-ils les Espa- 
gnols dans la découverte de TAmérique. Au. mo- 
ment oii le génie de Christophe Colomb et de Ya3co 
de Gama ouvre les mers , le commerce rouennais 
s'associe activement aux progrès maritmies et au 
développement que prend la navigation. Un mar- 
chand de Houeo est assej^ riche pour servir de eau* 
tion à un roi de France : c'est sur la signature du 
négociant rouennais, J. Le Pelletier, que les ban- 
ques de Venise s'ouvrent à Charles Ylll et lui avan- 
cent l'argent nécessaire pour les guerres d'ita- 

{t) Mémoire y [t. 

('2) tbi4.y\y. 5tO-5lâ. 
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lie (t). Si l'on ajoute les expéditions loiiilaines des 
marins normands, des Cousin, des ParmeuUeri 
des Gonneville, dés Ango, etc. (2), l'on reconnattra 
que le commerce maritime de la Normandie tut 
loin de rester étranger au mouvenent imprimé à 
la navigation pendant le xv* et le xvi' siècle.. Ën 
l'ambassadeur vénitien Gîustiatano vit plus 
de deux cents navires dans le port de Rouen (3). 

Cependant vingt ans s'étaient à peine écoulés, 
et le commerce de Rouen était tombé dans un état 
déplorable. « Les étrangers, dit un document 
contemporain, ont désisté de fréquenter la ville; 
les habitants sont du tout épuisés d'or et d'argent 
et près d'abandonner le pays (4j » Vainement 
Henri li , pour relever le commerce maritime des 
Ronennais , leur accorda en 1556, une bourse ou 
édiijce spécial pour discuter les intérêts comoier- 
ciaux,et une juridiction consulaire (5) ; lesdolèances 

(1) Mémoire , p. 9S7. 

(2) Ibid. , p. 548. 

(3) /lelatiotu des ambassadeurs vènUiens ^ (nibliees dans la 
colicciioti des Documnlt inéditi relalift à l'Histoire de 
France , t. 1 , p. 45. 

(4) Mémoire, \K 345. 

(5) iHtf., p. 344-S4S. 
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de la \iile de Rouen en lâ72,el des EiaU de 
Normandie en I586altestent que tous ces efforts 
furent impuissants. Après avoir signalé la déca* 
dence du commerce maritime de Rouen, Ernest de 
Fréville en recherche les causes, et il les trouve 
dans rénormilé des impôts , dans les créations mul- 
tipliées d'olBces (t), et surtout dans l'anarchie où 
les guerres civiles du xvr siècle plongèrent la 
France (2), 

Cette rapide analyse sutiit pour doimer une idée 
de rimportaoce du mémoire sur le commerce ma- 
ritirae de Rouen. Les nombreuses pièces justiiica- 
tives, que Tauteur y a joiotes^et bien d'autres qu'il 
avail réunies attestent avec quel soin il poursuivait 
et améliorait son ouvrage. On voit pair les notes (3) 
qu*il se proposait de développer quelques uns des 
chapitres delà dernière partie de son mémoire. Le 
travail qu il promettait sur les pirateries, et pour 
lequel les matériaux étaient rassemblés^ aurait 
formé un digne pendant à ses remarquables arti- 
cles sur les grandes Compagnies. Il avait aussi pré- 
paré un chapitre sur la fondation du port de Lcure 

» 

(t) Mémoire y p. 345. 
(%) iMdem^ p. 552-558. 

(5) I\ 138, note 1 i p. 224 , n. i ; p. 257, n. 2. 
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à l'embouchure (Je la Seine j à délaut de ce travail 
auquel il n*a pu mettre la dernière main^ on 
trouvera du moias quelques-uns des matériaux 
dans les pièces justificatives. 

Les manuscrits d'Ernest de Fréville témoignent 
de sa féconde activité, et de la variété des sujets 
pour lesquels il recueillail des noies et traçait des 
plans: arts et métiers au xvi* siècle; chapelle expia- 
toire construite en 1392 par Louis d'Orléans, et 
noies sur les artistes qui y ont travaillé ; poésies de 
Philippe de Beaumanoir ; maladreries , léproseries 
et hôpitaux; abbaye et église de Saint-Denis; 
abhaye de Lonchamps; biographies de Gaspard 
de Coli^ny, de Marguerite de Valois, de Renée 
duchesse de Ferrare , de Jean Gersoo , de Valen*^ 
tine de Milan, du sieur deCarrouges, gouverneur 
de Rouen y de Sébastien Zamet, de Tarnival Jean 
de Vienne, du cardinal d'Amboise, du jésuite 
Posseviu I de Guillaume Postel ; captivité de 
François T' et de ses fils; captivité et poésies 
de Charles d'Orléans , père de Louis XII ; que- 
relle de Boniface Vlll et de Philippe-le-Bel ; 
histoire de la fuite du prince de Gondé en 
Flandres, de sa révolte , etc.; procès criminels; 
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foucUûiis * lies forestiers et étal Ues forôls en 
KonQftndie au xni* siècle; château et seigneurs 
de BUiaville \ histoire de Coi beil ; commerce de 
Paris; coutume de Normandie; assemblées pro< 
viociales de la Corse; lettres de personnages 
célèbres; chroniques inédites; poésies et romans 
du moyen-âge; un mémoire sur la géographie du 
moyen-âge et le traité de la sphère de Nicolas 
Oresme : quelle riche moisson ces travaux pré- 
parés pendant la jeunesse promettaient pour Tàge 
mûr d'Ëmest de Fréville ! 

Malheureusement» les forces de notre ami corn- 
oiençaient à le trahir; à peine âgé de trente-sept 
ans, il ressentait des douleurs qui lui donnaient de 
sinistres pressentiments. Je n'ouWierai pas qu'en 
1850 y offrant à son ancien camarade, à son ainé, 
un des extraits de son mémoire sur le commerce de 
Rouen , il y inscrivait pour épigraphe les vers 
d*Horace qui rappellent le vol rapide des années: 

Eheu ! ftigaccs. • - . 
Labuntur anni. . 

Ses amis ne pouvaient croire à une faiblesse 
qui ne se trahissait par aucun symptôme extérieur. 
Us étaient presque tentés de voir dans ces pressen- 
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Uinenls une inquiétude imaginaire > Hélas! ils 
furent cruellemeot détrompés, lorsqu'ils appri** 
rent que, le 18 novembre 1855, Ërnest de 
Fréville, qui paraissi^it plein de jours, et pour 
lequel ils aimaient à prévoir un long avenir de 
travaux et de succès, venait d*élre frappé subi* 
tement et enlevé à la tendresse d'une famille èplo* 
rèe. Ce fut dans réglise et entouré des siens qu'il 
tomba pour ne plus se relever. 

Un de ses amis (1), prononçant quelques jours 
après le dernier adieu sur la tombe qui allait se 
fermer, rappelait en termes touchants la piété sin- 
cère qui ameuait Ernest de FréviUe au pied des 
autels : « J'entendais loin d'ici , il y a peu de 
jours I un saint ecclésiastique (2j , affectionné à 
Ernest de Frèville et aux siens , applaudir , en leur 
absence, aux efforts géuéreux du docte diploma- 
tiste , à ises succès, se promettre pour lui un bril- 
lant avenir, et surtout se réjouir d'une piété vive 
et tendre dont il lui avait été donné de remarquer 
avec joie d'indubitables et touchants témoignages* 

(f ) M* Floqiiei ; voyez son discours dans la JHbUathipie éê 
FEe^edei ChœriM^ 4* série, p. ISO. (novembre-décembre 

1885). 

(S) M. Tabbé Picard , arrhiprétrc de la cathédrale de Rouen, 
membre de TAcadémie de cette viUe. 
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Hais quel autre témoignage eùt-on pu imagÎDer 
plus éclatant, plus saisissant pour nous, que les 
eirconstanees de la mort de ce cher ami, de sa 
mort si digne à tous égards de sa vie ! Le matin , on 
l'avait vu au milieu de ses livres , tout au labeur , 
avec quelle application « avec quelle ardeur, vous 
le savez I A midi, dans Téglise , comme il priait, 
près de ses enfants , près de sa digne et douce 
femme , si heureuse encore alors , si désolée aujour- 
d'hui , sa bouche soudain se contracta; son corps, 
peu d'instaiilb après, tom])ait pour ne plus se rele- 
ver. Son âme cependant achevait en présence de 
Dieu celte prière que ses lèvres n'avaient pu que 
commencer ici-bas ! • 

Quedirai-je des autres qualités morales d'Erncsl 
deFréville? Tous ceux qui Tout connu ont apprécié 
la loyauté de son caractère, la sûreté de son com- 
merce et la droiture de son cœur. Ils se rappellent 
avec attendrissement combien il était bon et ser- 
viable pour ses anciens camarades ; avec quel 
empressement il mettait à leur disposition les notes 
et les indications qu'il avait recueillies dans les 
archives et les bibliothèques. S'il était quelquefois 

réservé et même froid, c'est qu'il avait assez vécu 
III 
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pour itisceraer le charlatanisme et la fourberie 

erapruotant le masque de la science et de ramitié, 

■ 

Le vice révoltait la droiture de son âme; aussi 

s'exprimait-il avec unerude franchise sur le compte 
de ceux qui obtenaient par de honteux moyens les 
récompenses dues au zèle et au talent. 

Ces saillies un peu vives témoignaient d'un 
cœur honnête, blessé dans sa délicatesse; elles 
étaient rares d'ailleurs ^ et sa nature affectueuse 
se consolait promptenient des misères de l'huma- 
nité par le bonheur de la vie de famille. C'^st ici 
que je voudrais pouvoir exprimer tout ce qu il y. 
avait de tendre et d'excellent dans le cœur de notre 
ami ; mais pour cela il faudrait laisser parler ceux 
qui ont connu avec lui les douceurs du foyer domes- 
tique ; et ce serait profaner leur pieuse douleur que 
de chercher à pénétrer de tels secrets. Qu'il nous 
soit seulement permis d'ajouter qu'il n'y a pas 
d'éloge comparable à ce culte qu'une famille con- 
serve pour celui qu'elle a perdu , à ces ohers et 
pieux souvenirs qui vivent dans des cœurs rési- 
gnés, mais inconsolables. Ceux qui savent, comme 
ses amis, avec quelle touchante sollicitude les 
papim d'Ëruest de Fréville ont été recueillis, 
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classés, édités; avec quelle persévérance les diffi- 
cultés de ce travail out été surmontées , ceux-là 

■ 

seals apprécieront tontes les qualités d'un homme 
dont le souvenir inspire un si tendre et si courageux 
dévouement. 

A. CUËRUEL. 
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MEMOIRE 



SUR LE 



COMMERCE MARITIME DE ROUEN 

Depuis les temps les plus auciens jusqu'à 
la fin du XVr siècle. 



CHAPITRE V', 



DEPUIS LES TEMPS LES PLUS ANCIENS JUSQU'A 
L'ÉTABLiSSEMENT DE CLOVIS DANS LA GAULE. 

(4050 AV. j.-c. — 497 de j.-c.) 



SBCnOlf I. — Tempftanlérienrs à la conqaèle des Gaules 

par Jules César. 

« Les Gaulois , dit César, honorent Mercure plus 
que tous les autres dieux (4). » Pourtant ce Dieu, 
qu'ils nommaient Theulatès , ne passait chez eux, 
comme ailleurs , que pour l'inventeur des arts, le 
protecteur des routes et le patron des marchands ; 

(1) Deum maxime GakU Mercurium toiunt. ( D$ btlio gai- 
{|co,l. YI,c. 17). 
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mais en plaçant Mercure au premier rang , les 
Gaculois avaient prétendu consacrer le souvenir de ce 
fait, que la civilisation, le pluâ grand de tous les 
avantages* leur avait été apportée par le commerce. 

Les Phéniciens, dès le xi'' siècle avant notre ère, 
et après eux les Carthaginois , ont fréquenté les 
côtes méridionales et occidentales de notre pays. 
Les Phéniciens exploitaient les mines de la Gaule 
méridionale, et allaient chercher, dans nos ports de 
rOcéan et dans ceux de la Grande-Bretagne , du 
fer, du plomb, du cuivre et de l'étain. Ils impor- 
taient rétain en Grèce, dès les temps héroïques (I). 
Les Carlhaginois eurent les Grecs pour concurrents 
dans leur commerce avec la Gaule ; les Khodiens 
d'abord, puis les Phocéens, qui, s'étant établis à 
Marseille , finirent par supplanter entièrement les 
Cartliaginois. 

Après la chute de Garlhage , la prospérité crois- 
sante de Marseille inquiéta les Romains; et, pour 
plus de sûreté , ils enfermèrent leur ancienne et 
fidèle alliée dans le réseau de leurs possessions , 
en déclarant province romaine ^ le pays compris 

{i) Cf. Hérodote, I. 111 ; Diodore de Sicile, I. V; KL de By- 
zancc,aumot TctpT»ifl-<?-o$- ; ^fém. de iJcad. des Inscriptions 
et helUs' Lettres , cdit. in 12 , t. XXX , p. 2j50 et suiv. , XLVIll , 
p. LX,l). 298 et suiv. 
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entre le Rhône, le» Alpes et les Cévennes. Voici 
quelle était alors» cest-à-dire 418 aus avant notre 
ère , et quelle fut, jusqu'à la conquête de César, la 
direction principale du commerce à travers la 
Gaule : les marchandises étaient transportées, à 
dos de cheval, de Marseille à Vannes, où elles 
étaient embarquées pour les Iles Britanniques 
dans les navires armoricains. Ces marchandises 
étaient des tissus de laine, de Tairain , des métaux 
ouvres, surtout des armes et des instruments de 
travail, du verre, du pastel dont les Bretons se tei- 
gnaient le corps , de la vaisselle de terre et d'autres 
marchandises de bas prix. £n retour, les Marseillais 
recevaient, outre les métaux dont nous avons parlé, 
des pelielenes , des esclaves, des chiens de chasse 
et de combat (4). 

Nous ne pensons pas qu'il y eût, à cette même 
époque , un port de commerce à T embouchure de 
la Seine. Ce fleuve séparait alors , comme on sait^ 
la Celtique de la Belgique; or,, les Belges, dit 
César, étaient un peuple toujours en défiance contre 
les marchands, qu'ils regardaient comme les cor- 
rupteurs des mœurs primitives (â). Quelle appa- 

(1) Diod. de Sicile, I. V; César, De bello gallico,\, V, c. 12 

et 14; Strabon , l. IV. 

(2) Minime ad Beigas mercatorcs sspe comnieatit , aique qus 
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rence que ce peuple eûl toléré, sur son territoire 
ou même à ses portes > un marché toujours ouvert, 
dans lequel sa jeunesse serait venue impunément 
prendre modèle sur les étrangers? On no saurait , 
d'ailleurs , tirer argument contre nous de ce que 
les Belges, 200 ans avant l'ère chrétienne, avaient 
fondé des colonies sur la côte sud-est de l'Angle- 
terre, nolaiiiment dans le comté de Kent (1); ni de 
ce que César, au moment de franchir le détroit , fit 
réunir en Belgique des marchands pour le renseî- 
gner. ^'ous repondrions : que César déclare n'avoir 
obtenu de ces marchands aucun renseignement 
utile , que rien ne prouve que ces hommes rassem- 
blés de toutes parts {tmdiguè)^ fussent Belges; 
enfin , qu*à supposer même qu'ils le fussent, on en 
pourrait seulement conclure ceci : que les Belges, 
qui refusaient d'entrer en relations de commerce 
avec les Grecs et les Italiens, commerçaient cepen- 
dant un peu , et pour eux seulement, avec la côte 
d'Angleterre (2). 

Ainsi, l'Armorique étail alors, selon nous, la 
seule contrée de la Gaule septentrionale qui fît vé- 

ad effeminandos animos periiueut , important. ( De bello gai- 
Hco, 1. T 1 c. 1.) 

(1) De bello gallico^ I. V, c. 12 et 14. 

(a) Dehello gallico , l. IV. c. SO. 
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. ritablemenl le commerce* Les découvertes récentes 
des nuiiiisrnalistes viennenlappuvcr celte assertion 
de toute leur autorité. Le savant Lelewel et M* Ed. 
Lambert ont, en effet» démontré que t'Ârmorique 
ou Gaule mari lime eut un système monétaire par- 
ticulier, qui persista à peu près jusqu'au moment 
de rinvasion romaine ; et de plus , ils ont constaté 
la présence des espèces armoricaines sur les côtes 
de la Grande-Bretagne (4 ) . 

Alors les Armoricains avaient une marine puis- 
sante; seuls, entre tous les Gaulois, ils combat- 
tirent César sur mer. Ce grand capitaine décrit ainsi 
leurs vaisseaux : « Les navires des Vénètes ont la 
carène plus plate que les nôtres , ce qui permet de 
les faire courir sur les bas-ibnds et de les échouer 
pendant la basse mer. Les proues et les poupes , 
qui sont fortement relevées . résistent parfaitement 
à l'eifort des hautes vagues et de la tempête. Ces 
vaisseaux , entièrement construits en ben chêne , 
supportent sans avarie Içs plus forts coups de mer; 
les bancs, formés de poutres d'un pied d'épaisseur, 
sont fixés par des chevilles en fer de la grosseur du 
pouce. Au lieu de cordes > des chaînes dé fer re-r 

. (1) Ed. Lambert. Mém, $ur l$$ monnak$ gtatUmê du N,- 
de la Gaule; iii«4*, p. 10 et suiv. 
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tieuiieiii les ancres. Les voiles sont de peaux amiu- 
cies et bien préparées, etc. (4). » Cette excellente 
description prouve que, depuis César jusqu'à la lin 
du siècle , la forme des navires , en usage sur 
les côtes septentrionales de la France, n'a pas subi 
de notables changements (â), et que la marine 
gauloise n'était déjà plus dans l'enfance au temps de 
César. On- ne doit donc pas , comme on le fait sou- 
vent , se former une idée de cette marine d'après 
les petites pirogues d'uu seul tronc de chêne, que 
l'on trouve de temps à autre dans nos marais (3). 

(1) Carin» aliquanto planiores quàm nostrarumnavium, quo 
faciliiis vada ac decessum «stus exdpere poaseot : prora» admodum 
erecUB) atque item puppea ad magnUudktem fluctuom tempesta- 
tumqoe accommodai» : naves tôt» factae ex robore, ad quamyis 
vim ctcontumeliam perferendam; transtra ex pedalibus inlatUtt- 
dinem trabibtisconflxaclavîsferreis, digiti potlicis crassitudîne; 
anchorae, pro funibus ^ferreis catenis revinctae ; pelles pto velis, 
alutaeque lenuHer coufectae. [De bello gallico^ I. III, e. 13.) 

(2) Cf. Ducarel , y^ntîq. anglo-normandes , (\t la 
reine Mathilde ; Le Roux de Lincy, Uist. d& l'Hôtel-de- faille de 
Paris; Sceaux de la ville du xii« au xv« siècle; Noël, IHst» des 
Pêche» , 1. 1 , p. 214; Chéruel , lîouen au Xf^* siècle , fâc>siinile 
d*iine lettre gothique empruntée à une charte de 1458; T. de 
Jolimoiit, fac-siroile d'une vue de Rouen au xv* siècle, extraite 
du Jffanuserii des Fontaines. ^ 

(5) Voir Mém. de VAcad. des Inscriptions et BeUes-Lettres^ 
nouv. bérie , t. V, p. 91 et suiv. (Note sur une pirogue déterrée 
à Paris cnl806}iF. C. Loiiainite, f/istoire d\4bbevil/e ci du 
PonihieUy 1. 1 , p> il (bur une pirogue découverte dans les nia- 



Digitized by Google 



— 7 — 

Ces pirogues» Uonl on faisait encore usage en 
Flandre à la fin du xiii* siècle , et qui y étaient dé- 
signées sous le nom de« bakeis, d'une pièchc, 
sans bort, » étaient les barques des pauvres, et ne 

payaient point l'impôt (1). 

SECTION H. — - Époque gaUo-romaine. 

Si les Romains ne négligèrent rien pour déve- 
lopper toutes les ressources commerciales et indus- 
trielles de la Gaiile, ils n'oublièrent pas non plus 
d'y détruire tout ce qui pouvait rappeler aux Gaulois 
qu'ils avaient formé une nation. Pour atteindre ce 
dernier but, ils ruinèrent, d'une part, l'importance 
des vieilles villes au profit des villes nouvelles qui 
reçurent le titre de cités Juliennes ou Augustales , 
et, de l'autre, changèrent les limites et rélendue 
du territoire de chaque peuple. On pense que l'an- 
cienne capitale des Galètes dut ^on nom de Julio- 
bona (dont on a fait Lillebonne), à la première de 

rats d^Estrebeuf , près de Saint-Valerr-snr- Somme , en 1854); 
Journal des gavants de Normandie ^mnée 1845, p. 876 (Note 
sur une pirogue trouvée dans les marais de CarenUn ). 

(1) Tarif des tonlieux de t'Escaut et de ia Scarpe , fixés ea mai 
1271 , par la comtesse Marguerite de Flandre , dans Warukœuig, 
Hist. de la Flandre,., jusqu'en 1505, traduet. Gheldolf, i. H, 
p. 461. 
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ces deux transformations administratives (4) ; c'est 
à la seconde, que Rouen doit son avéuement dans 
rhistolre. 

Le nom de celle humble capilale du puLil peuple 
véiocasse, ne se. trouve ni dans César, ni dans Slra- 
bon, ni dans Pline; mais son existence est attestée 
par quelques monnaies gauloises aux légendes de 
Ratumacos (Rouen) et d'Éliocati (Yélocasses) (â). 
Seulement, il n'esl pas du lout certain que ces 
pièces soient antérieures à l'invasion romaine, et 
comme d'ailleurs le monnayage gaulois cessa sous 
Tibère, la rareté des monnaies vélocasses s ex- 
plique aisément (3). Au reste, la condition de ce 
peuple et de sa capitale fut toujours assez obscure 
durant la période gallo-romaine. L'événement le 
plus saillant de cette période se passe sous 
Dioclétien,àlaûn du ui* siècle. Alors, la Lyonnaise 
ayant été divisée en deux provinces , Rouen devint 
la métropole de la deuxième, qui comprenait 

(1). A. le Prévost, Notes pour icroir à l'hùt, de Nornum- 
die , V part. p. 4. 

(S) A Defille» Mém, ntr r^^a^e gatMu H romain» dm 
4^n. de la Seine-lnfirieuret { tféiD. de l*Aead. de Rouen , 
t. XLI,p. ISSeCsuiv.) 

(5) On conserve quelques-unes de ces pièces au Musée des 
Âmiquités de notre département. 
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les pays appelés aujourd'hui : Normandie , Bre- 
tagne, Anjou, Maine et Tourainc. C'est ici vérita- 
blement l'acte de naissancehistorique de notre ville, 
et la preuve authentique qu'elle était considérée 
comme un poial militaire important. Pour l'étendue, 
c*était encore peu de chose; la superficie romaine 
de Rouen , même apirs qu'il fut devenu, vers l'an 
440, la capitale des Calètes réunis aux Vélocasses , 
égalait à peine le dixième de la ville actuelle (1 j. 

Nous n'insisterons pas davantage sur les accrois- 
sements et le rôle politique de Rouen pendant la 
domination romaine. Après avoir rappelé que 
rintreduclion du christianisme dans cette ville, 
date aussi de la fin du ui^ siècle , nous revenons 
au sujet de cette histoire. 

Il n*es» personne qui n'ait' entendu parler des 

routes que les Romains construisirent dans notre 
pays. C'est par l'ordre de l'empereur Auguste , 
qui visjla plusieurs fois les Gaules, que furent 
tracés les principaux de ces admirables monu- 
ments. Quatre grands chemins partaient de la 
seule ville de Lyon; l'un d'eux gagnait Paris, tra- 
versait le Beauvoisis, l'Amiénois, et allait se rendre 

4 

(i) A. DevîUe , Méwunrê sur l'époque gauldâe et fomofne, 
précité.. 
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peclion des voitures d'eau , el qui y faisaient char- 
ger des marchandises poar leur compte, autant que 

' pour celui d' autrui. 

4 

On ignore si Rouen et Lillebonne eurent aussi 

leur corporation de nautes ; mais on le peut con- 
jecturer de cette observation de Strabon, que les 
marchandises Iransporlées à reinbouchure de la 
Seine, et destinées pour la Grande-Bretagne, étaient 
débarquées sur le territoire desCalètes (1). Il est 
certain d'ailleurs, suivant la remarque du savant 
directeur du Musée des antiquités de notre ville , 
qu'on amenait par eau les pierres de Caumonl el de 
Saint-Leu, qui entrent dans la construction des 
édifices antiques de Rouen et de Lillebonne , ainsi 
que les lourds sarcophages, en marbre rouge de 
* Caen, qui ont été déterrés près de la voie romaine à 
Rouen (2). La découverte de quelques monnaies 
gauloises de la Saintonge et de l'Anjou , sur le ter- 
ritoire des Yélocasses , et de plusieurs monnaies 
de ce peuple, dans l'est et le midi de la Gaule , 
témoigne encore de Tétendue et de la direction 
de notre commerce (3). Enfin, la soumission de la 

(1) Strabon , I. IV. 

(2] Antiquités par M. A. Devilîe. ( Mémoire de l'académie 
royale de Rouen , t. XXXIX , p. Itfl et suiv. ) 

(3) Mémoire de l'époque gauloise , précité , el note coiDinu« 
nkjiiée par M. Deviile. 
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Graude-Bretagne par Agricoia, dans les dernières 
années du premier siècle de notre ère, multiplia 
nécessairement les relations maritimes de celle île 
avec notre littoral. Quant à l'Irlande , c*est le com- 
merce et les marchands , dit Tacite , qui en ont fait 
connailre plus particulièrement les côtes et les 
ports (4). 

La population de notre département, qui égalait 
à peu près, du temps de César, le sixième de la po - 
pulation actuelle (S) , dut s'accroître, rindustrie et 
la civilisation aidant. Il s'établit, sur les bords de 
la Basse-Seine et sur la côte de Gaux, une tbule de 
yilles à là romaine; on en voit des ruines notamment 
au Lendin, dans la forêt de Brotoime, à Saint- 
Wandrille, à Conteville, à Sainte-Marguerite-sur- 
Mer et à Neuville -le-PoIlet , limite, de ce côté , du 
territoire des Galètes. Du au ni* siècle, nos cam- 
pagnes se couvrirent de métairies et de fabriques. 
£ntre les peuples de la Gaule t qui , du temps de 
Pline, fabriquaient des toiles, figurent les Calètes(3). 
Strabon, de son côté, vante la quantité et la richesse 

(1) Vie d'Agricola, 

(1) A Deville , Mémoire sur la population de la Seine-Infé- 
rieure , lors de la conquête de Jules César, ( Méin. de TAcad. 
royal.î de Rouen, t. XXXVII , p. 244. ) 

(5) « Caleii... vêla texunt. » (I. XIX^ c. 1.) 
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de nos troupeaux : « Ils ont un si grand nombre de 
moutons et de porcs , qu'ils fournissent abondam- 
ment d'étoffes de laine et de salaisons, non-seule- 
.ment Rome, mais presque toutes les parties de 
ntalie (i). » 

Malheureusement, la paix, et la prospérité qui en 

est II; liuil, durèrent peuiiaus noire pays, si éloi- 
gné du centre de r£mpire et si voisin des Barbares. 
Les Germains, qui de tout temps, selon Tacite, 
convoitèrent, du fond de leurs marais^ les fertiles 
campagnes dé la Gaule (2), les Germains, dès que 
lionie eut cessé de conquérir, coniniencèrent leurs 
incursions. Les bords du Rhin étant bien gardés, 
ils prirent la mer, et, montés sur leurs frêles 
barques d'osier recouvertes de peaux, ils vinrent 
infester nos côtes. Ils y fondèrent, de très bonne 
heure, des établissements fixes, surtout dans le 
Bessin et le Cotentin. A ces désastres, il faut joindre 
ceux dont se rendaient coupables les troupes des 
généraux romains qui se disputaient l'Empire. 
Ainsi, sans parler du pillage de la Gaule par Ma- 
ternas et ses compagnons dès Tannée 487, et 

(1) « Tam €opio6i illiset ovtum et poreorum greges sunt, ut 
bine et sagorum et salsamentoraiii abundantia , non solam Rodnb 
sed etiam pluribaa Itali» partibtia suppedttnr. » (1. IV-.) 

(2) imtoif es ,l\\7^. 
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d'auU eâ iuiis analogues, nous voyous, vers l'an 383, 
Matime et son fils Victor exercer de grands ravages 
dans la Gaule occidenlalc et pai conséquent chez 
nous, en arrivant d'Angleterre pour combattre 
Gratien. Reconnaissons toutefois que plusieurs de 
ces généraux qui, sous le nom de tyrans, réguereut 
dans les Gaules, en furent les bienfaiteurs. Pos- 
thurnt , rnaîlre de la Gaule, de rEspiigiic et de l'An- 
gleterre» de |lo4 à 265 , y ût fleurir le commerce 
maritime ; les médailles de ce prince, avec le tjpe 
de I^eptune, au revers avec celui d'une galère ou 
d*un vaisseau, les légendes expressives dont ces 
types sont accompagnés, ne laissent aucun doute à 

■ 

cet égard (4). Victorine, la Zénobie de l'Occident, 

et Tétricus , qui succédèrent à Posthume, s'edor- 
cèrent de limiter. Us ne purent empêcher toutefois 
les nations germaniques d*envahir les contrées 
d'Amiens , de Beauvais et de Troyes ; et ce ne fut 
qu*en 280 que l'empereur Probus parvint à les en 
chasser. Mais les Barbares, surtout les Saxons et 

(1) Le ty[)c de Neptune est aocoropagiié de la légendé Sep- 
tuno reêuei ; la 'galère a pour l^ende FeNeifaa temp. ; le 
▼aisseau , Pravidêntia ^ug. On a eucore d^autres médailles du 
môme prince avec les légendes Mereurio felici ; Sœculo frugi- 
fero. V. le Mém. de Bréquigiiy , dans les Mém. de VAcad. des 
JnscripUom et Beil^'UHre»^ édU. in-ia, t. LU, p. ddl et 
suiv. 
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les Francs, reparaissent peu après sur nos côtes, et 
proloogenl leurs courses maritimes jusqu'à Cadix, 
fin 286 , ils infestaient le pays des Galètes , qui fut 
défendu par Carausius, commandant de la iloUc 
romaine dans la Manche. Les Saxons demandent 
alors la paix ; Carausius ia leur accorde , s'associe 
avec eux et prend la pourpre dans la Grande-Bre- 
tagne {!]. Peui»être que les côtes de la Manche re- 
trouvèrent alors un peu de tranquillité ; mais ce ne 
fut pas pour longtemps, puisque, en 292, Constance 
Chlore vint assiéger Boulogne par terre et par mer, 
et que , en 296» l'armée qu'il destinait à son expédi» 
tion de la Grande-Bretagne, descendit la Seine et 
rejoignit la flotte (2). 

Ne poussons pas plus loin cette triste énuméra- 
tion, car il est évident qu'au milieu de troubles et 
de désastres pareils, tout commerce est impossible. 
« A partir du commencement du iv* siècle, dit 
M. A. Le Prévost, les annales de la Gaule ne sont 
guère qu'une affligeante liste des incursions des 
Barbares, sur toutes les frontières de terre et de 

(1) Eutrope, 1. IX. On a découvert récemment à Rouen , en 
détruisant un ancien mur d^enceinte pour rétablissement de la 
rue Royale f un vase de terre contenant près de SOC pièces à 
Tefllgie de Carausius. ( Heoue archéologique , 5« année^ p. ) 

(2) Cf. Ammien MarccUin , 1. XV ; Panégyriq. d'Exmèim. 
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mer; des elforis souvent infructueux des empereurs» 
moins pour les prévenir que pour les réprimer; 
des lacunes immenses qui en résultaient dans la 
population des Gaules , et des établissements de 
ces mêmes barbares, par lesquels on essayait de les 
combler (1). » Un siècle et demi se passa au. milieu - 
* de ces convulsions incessantes. Enfin, voici les 
Francs qui s'avancent dans les Gaules, non comme 
les maîtres, mais plutôt comme les protecteurs des 
peuples, contre l'insatiable avidité des agents im- 
périaux (2). Clodion s'en^iare, en 445, de Tournay, 
de Cambrai , d^Amlens et de Beauvais. Glovis , en 
486 , gagne sur Syagrius la bataille de Soissons , et 
abolit la domination romaine dans la Gaule. — En 
quelle année notre ville passa-t-elle sous le joug 
des Francs ? M. A. Le Prévost pense qu'en 474 
environ , les Francs terminèrent la conquête de la 
Normandie (3 . M., Deville prétère l'année 497, 
sur laquelle il ne peut y avoir de doute , puisque 
Clovis était maître de Paris , et étendait alors sa . 
domination jusqu'à la Loire (4). 

(1) Note* pour servir a iiHst. de Normandic^i^'^ jïari., \). 7. 

(2) Salvien , De gubernatione Dei , l. V. 

(5) Notes pour servir. pteciiees , p. 8 et suiv. 
(4) Mém. sur l'époque gauloise et romaine , précité. 

« 
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CHAPITRE II 

1 



RELATIONS GOlIMBftClALBS DU NORD-OUEST DE LA GAULE 

DURANT L ÉPOQUE MÉROVINGIEiNNE. 

(497—752.) 

Salvien, prêtre de Marseille, qui vivaiLàla lin du 
V* siècle» et que l'on pourrait appeler à bon 
droit le Jérémie de l'Occident , est le plus ancien 
témoin oculaire que nous puissions invoquer sur 
rétatdes Gaules pendant la période mérovingienne. 
Salvien dit que, de son temps, la plupart de nos 
^Ues regorgeaient d'étrangers, dont la vie entière 
n'était qu'un tissu de supercheries (1). C'étaient 
sans doute des Syriens, des Juifs, dirions-nous, 
que saint Jérôme appelle les plus avides des mortels, 

(1) De gvberniU* DH^ I. IV. 



Digitized by 



— 19 — 

el qui étaient , ajou(e-t-il , courtiers de commerce 
dans loulesles proviocesde r£iiipire (4). Ces Syriens 
ou ces Juifs, à qui l*amour du lucre fit toujours tout 
braver , liéquentaient Paris à ia im du cinquième 
siècle et au commencement du suivant ; car l'auteur 
de la Vie de Sainte Geneviève ^ qui écrivait en 530, 
dix-huit ans seulement après la mort de la sainte , 
rapporle que Sinîéon-le-Stjlitc, fameux solitaire de 
Syrie , demandait avec empressement des nouvelles 
de Geneviève aux négociants de sa nation qui 
venaient le visiter ^ à leur retour des Gaules 
Quelques-uiis dé ces Syriens étaient fixés à Paris à 
la lin du vi*' siècle comme le prouve i ialrusiou 
de l'un d*eux, nonmié Eusèbe, sur le siège épis- 
copal de celte ville , après la mort de révèquo 
Ragnemode (3); il y en avait encore d'établis, dans 
le même lemps, près de Coutances en Normandie (4). 

Les rapports qui existaient entre notre pays et 
l'Orient par l'intermédiaire des Syriens, rendent 
peu probables les prétendus voyages à Antiociie , 
à Laodicée* et ailleurs , des marchands du Nord- 
Ouest de la Gaule, i. abbé Gariicr rapporte , il est 

* 

(1) S. ttierouimt EpisU 

(2) Acia sancturiim, t. l", p. 140 et suiv. 

(5) Greg. Turoiieiisis, Hist. Francor,^ 1. 1V\ c. Sift. 
(4) Acta SS. ord. S. Benedicii, S«c. Il, p. 92. 
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•s 

vrai, en s'appujant sur Y Appendice à la Chronique 
de Marins, que des négociants de Paris et de Venise 
se livrèrenl bataille, en G02 , dans une ville de 
' i'Ëgypte ; mais c'est une erreur que de Guignes a 
relevée. Les Parasini ou Famm et les Veneti, dont 
parle l'Appendice » sont ces fameuses faciioas du 
cirque de Constantinople , surnommées les Verts ei 
les Bleus, qui troublereal lout l'Empire (4). 

Nous sommes loin de prétendre, néanmoins, 
qu'on n'ait point vu de Francs en Orient, au vi® 
et au VII* siècle. Nous croyons , au contraire, que 
leurs voyages ou plutôt leurs pèlerinages dans ce 

* pays remontent jusqu*au temps de leur convérsion 
au christianisme ; on sait d*aiUeurs que des contem- 
porains de Grégoire de Tours allèrent à Jérusalem, 
parcoururent tesbordsdeTEuphrateet les solitudes 
de laThébaïde (i). 

La conquête de TEgypte et de la Syrie par les 
Arabes ne put arrêter ces pieuses excursions. A la 

(t) Cf. Carli'er, Dissertation sur l état du commerce en 
France sous les rois de la 1" et de la 2« race, p. 64; Mémoire 
de l'Académie des Inscriptions et nolIcs-Lettres , t lU. iu-12, 
t. LXVIU , p. 441. — D» Chesne et les Bénédiclins, édiieurs dt?8 
Historiens de France ^ sont bien un peu complices de Terreur de 
Tabbé Carlier, car la table de du Chesne indique cet événement 
«a mot Parisini^ et les Bénédictins n'ont pas fait la moindre 
observation sur ce mot. 

(a) Greg. Turon. f^itœ Patrum, 
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Au du vu*" siècle, le gaulois S. Arculle parcourt 
loate la Syrie, visite Jérusalem et Alexandrie dont le 
port, dil-il, était fréquenté par toutes les nations (1). 
VersTan l^â, l'anglo-saxon S. Guilbaud(WiUibaldus) 
fait le même voyage avec sept compagnons. Il va 
à la coar du khalife, et pénètre dans toutes les villes 
delà Syrie , avec un enipresscmenl où perce autant 
de curiosité que de dévotion. On voit , par son récit» 
que les pèlerinages étaient fréquents (2). Ils expli- 
quent fort bien, du reste , les rapports qui s'établi- 
rent , un peu plus tard , entre Charlemagne et 
Haroun-al-Raschid, la prédominance du nom franc 
en Orient, et cette croyance, si répandue chez nous 
au XII® siècle, que Charlemagne lui-même était allé 
à Jérusalem. Les croisés durent concevoir cette 
opinion, en voyant, dans la ville sainte , tant de 
témoignages de la munificence du grand empereur. 
« A Jérusalem, dit le moiiie iranc Bcrniiai l, qui se 
rendit au Saint-Sépulcre vers l'an 870 , se trouve un 
hospice , où l'on reçoit ceux que la dévotion amène, 
et qui parient la langue romane; une église en 

(t) Acta SS. ordiii. S. Benedicti Saec. 111, para H, p. tf03. — 
S. Aroulfe raconta les incidents de son voyage à S. Adaninian, 
qui vivait vei% Tan 70». 

(2) [d. p. 575. — Voyez le inéinoiic de AI. Lud. Lalaniie, 
intitule : Des pèlerinages en 7'errc Sttinie ncant les Croisades 
(UibliothcMpic de l'Ec. dis Chai les, sene, l. Il, p. 1.) 
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1 honneur de la Sainte Vierge , el une foi l belle 
bibliothèque déf^ndani de l'hospice ; et tout cela 
est (kl à l'empereur Charlemagne (1).» 

J'examineraL tout à l'heure quelles furent les 
relations commerciales des Francs avec rOrient » 
sous les Garlovingiens ; pour la période mérovin> 

* 

gienne, j'ajoute peu de foi, je le répète, à ces 

relations. Mais, en revaiu lie, je crois fermement que 
le nord-ouest de la Gaule eut dès lors un commerce 
direct et suivi avec les pays septenU ionaux. Xàclions 
de bien étabhr ce point. 

Après la conquête el la soumission des Gaules 
par les Romains, nous voyons les cités armoriques 
perdre le monopole du commerce du Midi avec le 
Nord, et Orléans, le Genabmi des Carnutes ou Char-, 
trains, devenir Tentrepèt général du commerce de 
la Gaule avec la Grande-Bretagne (2). Mais, peiidant 

les invasions des Barbares, au iv* et au v'^ siècle, 
Orléans déchut beaucoup , et les cités armoriques 
reprirent de leur ancienne importance. Elles s'af- 
franchissent du joug romain en 408 , forment une 

(i) flic habelur hmpitaie , in quo suscipiuntur omnes qui, 
cansâ derottonWf lllum adéunt locom, lingiiâ loqueiitcs romanà. 
Cuir adjacet ecelesia in honore S. Alaris, nobiliislmam habens 
bibliotbccam , aludio pnedicti Imperaloris [Caroli Magnt.] (Acta 
SS. ord. S. Beneid. Sa», lit, para 11, p. S24.) 
* (2) Suabon, I. IV. 
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cunfédéraliou trente ans après , et traitent plus tard 
avecGlovis, qui n'avait pu les soumettre (4). Dans 
quels poi b se dirigeaient le plus fréquemment les 
▼aisseaux de cette nouvelle confédération, armori- 
caine? dans ceux des Iles Britanniques. Ainsi, 
lorsqu'à la fin du vi« siècle saint Columban est. 
chassé du monastère de Luxeu , par Thierri, roi de 
Bourgogne , le pieux abbé se rend à Orléans , et de 
là chez les Bretons de TArmorique , afin de trouver ' 
quelque vaisseau qui le transporte en Irlande (2}. 
Alors» ce n'est plus Yannes qui est la ville la plus 
commerçante de la Bretagne , c'est Aleth , près de 
Saint-Malo, une ville tournée vers le nord« « Aleth ^ 
qui frappait monnaie, était en ce temps une ville 
puissante par le nombre de ses habitants et par 
l'habileté de ses marins; célèbre par son port, le^ 
plus vaste et le plus beau de la côte , Aleth , en un 
mot, était la Marseille du Nord (3). » Toute la ville- 
était maritime à ce point, que les saints d'Aieth » 
saint Brandîn et saint M alo , ont passé sur mer une* 
partie de leur vie. Saint Malo, dit la chronique, 
après avoir été le disciple de saint Brandin , accom- 

(f) Cf.Zozim, De gall., aiiiio40S \ h^ocop., D$Mlo gothieo^ 
I. !•% c. H. 

(2) Godescar, Aie de saint Columban (21 novembre)^!. XI. 
(5) Carlier » mémoire préciléf p. 57. 
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pagna son vénérable maître dans ses voyages sur 
mer, à la recherche d'une gpraade tle, (sans donle 
l'Atlantide de Platon ), située au milieu de l'Océan et 
que l'on croyait peuplée de bienheureux. Le désir 
de m&xeT une vie toute céleste porta quatre-vingt- 
quinze personnes à les suivre. Tous s'embarquèrent 
sur un m(e bâtiment, et parcoururent la mer pen- 
dant sept ans entiers. La patience des saints bretons 
n'y tioXpas davantage; au bout de ce temps , passé, 
comme on le pense l>ien , en recherches inutiles, 
ils ûrent route vers les Ui cades , et de là revinrent 
dans leur pays. Saint Halo ayant été, dans la suite, 
nommé évêque d'Alclh , les préoccupations de 
l'épiscopat ne lui ôtèrent pas absolument l'envie 
de voyager , car on le voit se rendre plusieurs fois, 
par mer, en Saintonge et ailleurs (4). 

Le commerce de la Neustrie , au v* et au yi* siècle , 
n'égalait pas, à beaucoup près, celui de l Armo- 
rique. Il était pourtant encore plus considérable 
qu'on ne le pourrait croire, quand on pense au 
manque de toute police et aux commotions qui 
suivaient nécessairement les meurtres , si multi- 
pliés , des princes de la race de Clovis. Mai^, pour 
sindemniser de leurs pertes, les^ marchands ne 

<«) Cf. AcIaSaiictoram, 16 mai, t Ifl , p. S99 ; Acta SS. ordin. 
S. Bencdict. , ssc. I , p. SIS et suiv. 
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nianquaieni jamais de spéculer sur les calamités 
publiques. Peadaui Ift disette de l'an i>85» par 
exemple , ils rançonnèrent cruellement le peuple , 
en accaparant les deoré^s. Ce fut au point, dit 
Grégoire de Tours, qu'un muid de blé , ou un demi- 
muid devin , se vendit un tiers de sou d'or(1), c'est- 
à-4ire, d'après les recherches de M . B. Guérard sur le 
pouvoir de l'argent, et en supposant égal à trente» 
cinq litres le modius de Grégoire de Tours , que 
rhectolitre de blé, qui coûte aujourd'hui, prix 
moyen, 20 fr. 21 cent., coûta, en 585, environ 
85 fr. 74 cent. (2). 

Ce ne fut guère qu*au vn« siècle, lorsque les 
Francs-fieustriens eurent assimilé leurs mœurs aux 
mœurs gallo-romaines , que le commerce dut 
prendre chez eux quelque développement, et qu'ils 
paraissent en effet s'en être occupés. L'acte le plus 
ancien que nous ayons sur le commerce de la 
Neustrie ne remonte qu'à Tannée 629 , c'est le 
diplôme par lequel Dagobert I*' établit, en faveur 
de l'abbaye de Saint-Denis , une foire dont l'ouver- 
lure se faisait chaque année le 9 octobre, après la 
messe, et qui durait quatre semaines, afin, dit le 
fondateur, que les négociants de Lombardie, d'£s- 

(f ) Hiit, Francor, , l. VU , c. 45. 

(2) Prolëgom^'iics du Polyptique d'Irminon, |>p, 145, 184 etsuiv. 
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pague , de Provence el des autres pays, puissent s'y 
rendre. Cette foire célèbre, la pius andeone de 
France , se tenait sur la route de Paris à Saint-Denis, 
dans un lieu désigné : on l'appelait pour cette 
raison Forum indtetwn, on simplement Jndietum , 
et en langue vulgaire i'Indict , dont on a fait plus 
tard le Landit, en redoublant l'article. Les roar^ 
chands du Nord, qui venaient, par mer, aclieter 
aux ports de Rouen et de Quentowich (4 ) des vins , du 
miel et de la garance, étaient appelés à ces foires ; 
mais, pour qu'ils ne fissent point une concurrence 
fâcheuse aux marchands du royaume, ils devaient 
payer, à l'abbaye, deux sois par charretée de miel 
ou de garance, tandis que les Rouennais, ceux de 
Quenlowich, les Saxons (Flamands el Hollandais?; et 
les commerçants des autres prorinces soumises à 
Oagobert, ne payaient que douze deniers par char- 
retée (2). 

Pendant Tannée qui suivit la délivrance de ce 

(1) ^* sur ce (Kirl , le cliâ|utt e suivant. 

{%) L*abb6 Lebeuf , dans «m JSNff. dt laVaàiUuê de Pmis, 
art saSftt'Dmi^ê ^ a contesté raatheniicité de ce diplOroe ; mais 
il a été réftité par dom Habilton. Cette pièce a été imprimée, 
notamment dans Mabillon ^Dere HptomaHea; Doublet , JSKaf. 
âe Sùint-Denyê ^ p 698; Labbe, Meêlanffeêeuritux^ p>4tl; 
le JteeutU des HUt, dê Ptance, par dom Bowpiet , t. IV, p. SS7; 
Bréipjîgny , Diplômes de la premiers race ^ ann. a29« 

% 
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précieux diplùnie, Dagobert s'occupa encore impli- 
citement de iégislatioQ commerciale , en obligeant 
. ses sujets à suivre la loi des Bavarois , qu*il fit 
réviser et promulguer. Ce code statue entre autres 
choses : sur les voyageurs. Ils sont placés sous 
la protection du roi, qui proclame ce grand prin- 
cipe, que lfl\ paix est' de droit commun, et doit être 
égale pour tous (1) ; 2° sur la tenue des marchés. 
Il est défendu de vendre le dimanche, conformément 
à un règlement donné , en Ausii asie , par Chil- 
debert II, dès l'année &9ë; S"" sur les ventes et 
tout ce qui s'y rattache; 4' sur la soustraction 
des barques ou des navires, la navigation flu- 
viàle, etc. (2). 

Mais revenons au diplôme par lequel Dagobert 
établit Vïndiet ; il est nécessaire de le commenter. 
Et d'abord, quels étaient ces marchands d outre- 
mer, qui s approvisionnaient, dans notre ville, de 
vin, de miel et de garance, antérieurement à 
Tannée 629? C'étaient les négociants de la Grande- 
Bretagne, avec lesquels nous avions toujours con- 
servé quelques relations , comme le prouvent les 
monnaies d or romaines, byzantines et des premiers 

• 

(0 Una pax omnibus necessaria est, 

(2) Baloze» Capiiularia regvm Francorum^ t. col. 18, 
lip^ iiiy 130, 157, S{|6. 
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rois francs, qu'on découvre aujourd'hui dans ce 
pays, notammenl daos le Kent (4 ) ; comme le prouve 

encore celle remarque du véiierable Bède, qu'au 
vil* siècle, les ûlies de dislinction , les princesses 
même du sang royal de la Grande-Bretagne , 
irouvaieai un asile dans nos célèbres monastères 
de Faremoutier^ de Ghellea eld*Andely (d). C'étaient 
les Frisons, connus depuis longtemps pour la iabri- 
cation des sayes et autres lainages (3). En échange 
des denrées que mentionne le diplôme de 629, ils 
nous apportaient sans doute des pelleteries, de 
l'ambre et d'autres produits du Nord (4). Les 
Frisons étaient alors païens. Ce ne fut qu'en l'année 
700 que saint Wulfran, ancien évéque de Sens et 
moine à l'abbaye de Saint- Wandrille , commença 

(ij E. Cartier, iVotM êur pluHêurê monimUet mérùtin- 
gienn9t truméu ên /Angleterre, (RefiM numisinatique, 1847, 

l> 21 ) 

(2) fJist. AnglQTum^ 1. 111, c. 8. 

(5) Pardessus, £oîtfiMirllliiie«, 1. 1*% Introd., p. 61 etiuiv. 

(4) C*esl ané conjecture, car ce ii*ett point è notre ville, 
comme l*a cru M. Licquet, que s'applique le passage de h vie 
de saint Eloi, composée par saint Ouen, oû il est question de 
sachets d*ambre, de toiles et de teinture. Saint Onen rapporte 
les conseils que saint Eloi donnait k ses ouailles, c*e8t-à-dire aux 
habitants des villes de Noyon et de Tournay, dont il a été suc- 
cessivement If pasteur. ',Cf- d'Achery, Spîcileginm, édit. in-fol., 
t. I[, p. 96 et siiiv.; ïh. Licf|Liet, nechcrches sur i hisloire re- 
ligieuse^ morale et littéraire de Houen^ p. 59.) 
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leur conversion. 11 y travailla pendant cinq ans avec 
un zèle infatigable, et Ton peut dire que Tabbaye 
contribua eiTicacement au succès de l'entreprise. 
On sait , en effet , que • saint Wuifran venait se 
reposer de ses fatigues dans son monastère, et que, 
dans ses nombreux voyages» il était toiyours accom- 
pagné de quelques disciples qui venaient habiter 
avec lui Saint-Wandrille (1). 

Le diplôme de Tan 629 est d'une grande impor- 
tance pour notre ville , car il est le premier mo- 
nument qui. mentionne son port et spécifie son 
commerce. Il faut descendre ensuite jusqu'en 722» 
pour trouver une autre allusion au commerce de 
Rouen. C'est Titinéraire de saint Guilbaud qui nous 
la fournit. « Les voyageurs, du 1 iiagiographe , 
fixèrent leurs tentes sur la rive de ce fleuve qu'on 
appelle la Seine, près de la ville de Rouen» où se 
trouve un marché (2) . 

(1) [Wutfrannusj prsparaiis omnibus quae navigantibus neces- 
saria esse videbnntur, in porta moiuslerii [s. WanrlrrgisîKj navim 
asceodit et per fluwm Sequame, mare introiens Gailicum, navî- 
gavU in FriMam^ et genti illiui ae diici ejus Radbodot verbom 
Dei annuntiabat.... Qoâ in regioiief maltos convertit ad Chriatom 
ei quiboB nonnallos seeum addncena, Fontanellam usque per* 
doiit..., Qnod opiu per annos qnimpie infetigabiUier peregit ad 
Fontanellam monaaterium Mpittorevertens. {Neuiiriapia $ VI» 
p. 143.) 

(S) Teiitoria fuerunt in lipa fluminis quod nuocupatur Sigona 



* 
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Nous terminerons ce chapitre par quelques notes 
spéciales à la navigation sur la Seine. Il faut rap- 
peler, en premier lieu, le diplôme par lequel 
Ghildebert a fondé Tièbaye de Saint-Germain- 
des-Prés, en 558, Le roi, après avoir donné diverses 
pêcheries» situées dans la Seine, près des rives du 
fleuve, observe qu'elles confèrent aux moines là 
jouissance, sur ces rives, d'une perche de terre en 
largeur, pour le service des barques et l'usage des 
lilets (1). La chronique de Fonieneiie dit, en gé- 
néral, que la Seine tire sa célébrité des nombreux 
vaisseaux qui la parcourent (2] , et Ton retrouve la 
^ même pensée , en termes peu différents, dans une 
descripLion de Juiniéges , donnée au plus tard 
en 084. Mais il semble que dès lors, la navigation 
de la Seine était difficile ; c'est du moins ce qui 
paraît ressortir du fait suivant : Vers Tannée (>30, 
Dagobert fit présent à Tabbaye de Saint-Denis des 

(Sequaiia), juxtà arbem qas vocatar Botum, ibi ettam fuit mer- 
dmonimii. (Du Ganse, arc. mereimonium ; ex hodœporico 
s. Willibaldi.) ^ 

(!) Damus auleui haiic {wiestateni [piscalionum] ut, oujus- 
(:un»iiie potestatis liUora fuerint utriusque partis fluminis, teiieant 
fmonachi] unam perlicam tenae Icgalein , siciU mos est, ad du- 
lendas naves et reducendas , ad miltenda relia et relrahenda 
ahsque ulla l efragatioae. (D. liouillarl, flUL d$ Sai$U-GerinailP^ 
des-J'rés^ pièces Justificatives , p. il.) 

(fi) Hiêt, de§ GauUs, i. H, p. 697 D. 
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portes d'airain de l'église de Sainl-Hilaire-de- 
Poitîeri». Le transport par mer eut lieu sans ac- 
' cident; mais, en Seine, l'une de ces perles lomba 
dans le fleuve , et îl paraît qu*on ne l'en put re- 
tirer (1). 



(I) Hiêt, du Guuhê^ U Ui, p. 188 6. (Chron. d Aimoio.) 



CHAPITRE III, 



RELATIONS GOMMSaClALES DE LA NBU8TRIB, AU 
TEMPS DBS CARLOVINGIBNS » JU8QU A l'BTASLISSBHBNT OB 

ROLLON EN NORMANDIE. 

(7521— 9121.) 

On a vu que , sous la première race , le moment 
de la plus grande prospérité commerciale de la 
Keuslrie répond au règhe de Dagobert; sous les 
Carlovingiens ^ ce moment est le règne de Charle-* 
magne > dont nous allons immédiatement nous 
occuper. 

Malgré l'origine austrasienne des Gariovingiens, 
et même à cause de cette origine » les princes de la 
seconde race comprenaient parfaitement que les 
bases les plus assurées de leur domination ne se trou- 
vaientpoint en Germanie, mais dans les contrées où 
rorganisation romaine et l'Église s'étaient toujours 
prêté un mutuel appui. C'était précisément le cas 
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(le la I^eusUie. (4). Si doue celle province a'esi plus, 
au Tiii* siècle, qu'une faible partie du vaste empire 

des Francs , toutefois elle ne cesse pas d'attirer 
l'attention des chefs de l'État, et d'être gouvernée 

avec une faveur que justifie son importance. 

Grâce à cette protection , le couimcrcu continuait 
à se développer en Neustrîe, et, comme au temps 
de Dagobcrt, nous y voyons , sous Chariemagne , 
figurer en première ligne les ports de Quenlowich 
et de Rouen; Quentowlch surtout, dont les rtslos 
n'ont été réellement découverts que depuis peu , 
près de rembouchure de la Canche, dans les 
hameaux de Val-en-Cendre et de Wis-ès-Maretz (2). 
Quentoivich était un marché très fréquenté par les 
voyageurs et les négocia nls de la France et des Iles 
Britanniques (3). Chariemagne y avait établi un 
atelier monétaire, duquel dépendit plus tard celui 
que Charles -le-Chauve créa à Rouen par i édit de 

(1) La XeusUie, ou France occidentale proprement dile, était 
située entre l'Escaut, îa Meuse, la Loire et la Bourgogne. On' y 
comprenait aussi la Bretagne, mais nous n'eu tenoos pas compte 
dans ce chapitre. 

(S) F. C. louandre, SUt, d'JVbwiUe $tdu PanihUu, 1. 1% 
p. S7. U découverte des ruines de Queiilowieb^ dit M. 
f^Miandre, est due à H. Cli. Hennegaierf de Hontreoil. 

(5) Cf. JJisi. dit France^ t. llf, p. tfSO a et 600 s; Prudent. 
Trec. ,4nnaL Berlin,^ anno 842, etc. 

3 
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Pistes, en 864 (i). La monnaie , que Ion frappait 
dans ces deux villes, avait un vaisseau pour symbole, 
ce qui nous semble très significatif (SI). 

Le bourg de la Canche , car c'est ainsi qu'il faut 
traduire Quentowieh, était la résidence d'un préfet 
du commerce sous Ciiailes-le-Chauve (3); il était, 
dès le temps deCharlemagne, Tune des principales 
sources des revenus du fisc. Le moine rédacteur 
delà Chronique de Saint-WandrUk en rend témoi* 
gnage, ctil devait ètrebien informé, puisqueGervold, 
son abbé, fut longtemps le receveur général des 
impôts du royaume. Il ajoute que^vers Fan 790, un 
différend s étant élevé entre Charlemagne et Offa, roi 
de Mercie, labbé écrivit à celui-ci pour Tempêcher 
de rompre ouvertement, en interdisant à ses sujets 

(1) Constituimus ut in tmllo loco alio « in omni rcgno noslro, 
nioiiela fiât, nisi in palatio noslro, et in Qucntovico ac Uotomago 
(qucC monda ad Queniovimm ex antiqua coiisueludiue perlinet), 
etinKemis^el ia SeaonU. EdicU Pidt., c. 12, ap. fialuze , 
a^itul. t. Il, col. 178. 

(%) Leblanc, lYmlé des mannaiee^ p. 103 et tmy, -r Wyk* 
te-Daerstède,pré8dTtracht, port qui ne subsisto pitis depuis 
que le Rhin a diangé de lit , fabriquait dans le même temps une 
monnaie ati même type. 

(5) Grqjpo. . . prœfcclus emporii Queniovici , jiissu proicelien- 
tissimi régis Caroli quàtlam legationc fnuclus est, iu insulâ Uri- 
fantncA, ad ipitos gentis Auglorum. (Mirar. S. Wandregisili, 
auci.anonymo nom sacculi, apud ^hta .SS. ordin, 6. ùcnedicli^ 
I. VI, p. 5o4. 
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tout commerce avec la France (4). La uégocialiuti 
réussit , car on a une lettre de Charlemagne à Offa « 
de l'année 796, par iaquclle le roi des Francs, 
après avoir complimenté celui de Mercie sur les 
sentiments chrétiens qu'il faisait paraître, règle la 
manière dont seront traités les Anglais qui traver- 
seront la traiico, pour aller en Italie cl à Rome. 
Nous n'affranchissons de l'impôt, dit Charlemagne, 
que les véritables pèlerins ; nous y assujétissons , 
au contraire, ceux qui seront reconnus pour voyager 
en vue d*un lucre quelconque ; nous promettons à ' 
tous protection et justice (2). 

(1) Gemidi». . * raper regni negotia procorator conslituitiir, 
per dhrerios portas ac civitates exigeas tributa ae vectîgalia , 
mniinè in Quentowidi. Unde Off«, regî AngloratD sive 
Mereionim potentnsimo, in amicitlig vatde cognosdtar adjunclus. 

Extant adhnc epistolae ab eo ad illiim, id eslGervoldura, dircctap, 
quibus se amicuni et fainiliaiem illius carissiinum fore pronuntiat. 
Nam multis vicibus ipse , per se, jussione invictissimi régis 
Caroli Lmagiii ] ad praefatum regem Offam Icgalionibus functus 
est : novissimè vero propter filiam ejiisdem régis, quam in 
conjugium exspostulabat Carolu»; junior. Sed illo hoc non 
acquiescente nisi Berta^ filia Caroti magni cjus filio ouptiii 
traderetur, aliquantuîum rex potentissimas commotus prœcepit 
m nemo de Britaonià insulâ ac gente Ânglorum, mercimonii 
caosâ) littusOeeani maris attingeret io Galliani. Sed ne hoc fierel, 
admomUone ac sappUcatiooe veoerandi pradîcU paCrts Gervoldi 
i&hibitum est. {Chron, FaataneU.^t ap. d^Aeliery^ ^eUegium^ 
t. If, p. S7S,co1. 1.) 

{2.) De perigrini^ rpH, pro amore Dei et sainte aniinarum suariim 
beatoruni apoâtolorum limina desideraul adiré, cum pace sinè 
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Jlnsiste sur ces détails; Us n'établissent pas 

seulement les rapports multipliés qui uiit toujours 
existé entre la Grande-Bretagne et la France, mais 
ils laissent encore nécessairement entrevoir la 
prospérité commerciale de Queiitowich. Or, l'atelier 
monétaire de Rouen était une annexe de celui de 
Qutiilowich ; ne peuL-oii pas s'autoriser de ces 
relations étroites pour dire que notre ville était 
elle-même alors très florissante , et que, si Quento- 
wich a été l'intermédiaire du commerce de Rouen 
avec TAngleterre et les pays septentrionaux, réci* 
proquement Rouen devait être, pour Quentowich ; 
le principal entrepôt des denrées expédiées du 
Midi pour le ^'ord? Ce rapprochement devient 
presque involontaire quand on voit les deux villes, 
en communauté de biens et de maux , depuis le 
commencement du va^ siècle jusqu au milieu du 
Tx*. Dagobertles nomme ensemble, dans le diplôme 
pour rélablisseincnl du Lcudit ( I; ; les chroniqueurs 
déplorent en même temps la ruine de l'une et de 

pcrturljatioiic v;id.int. Scd si ahqiii, non religioni servicntes, sed 
lucrnm «lertanles, inler eo« inveniaiUur, lotis opporluriis, statiita 
solvant teionea. Negoliatores quoqvie volumus ut, ex mandalo 
nostro, palrocinium habeam in regno nostro légitimé: et si 
aliquo loco injusia .ifni;-:antiir oppressione, reclamant se nd no^ 
Tel nostros judiccs, et plenam jubebimus jiutitiainfieri. (Ii«iuze, 
capittU.., t. 1, col. 273 et suiv.) 

{i) y le cliap. Il, p. se. 
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l'autre. En 844 , les Normands prennent Rouen , 
pour la première lois; ils détruisent Uuentowich de 
fond en comble en ~842. 

U nous reste à parler du commerce de la 
Neustrîe avec les autres parties de l'Europe et avec * 
rOneut. 

L amitié qui régnait entre Cliarleiuagne et les 
princes de TOrient, chrétiens ou musulmans ; les 
aumônes que l'ompereur envoyait aux pauvres 
chrétiens de la Syrie, de la Judée, de i'£gypte et de 
l'Afrique ; les édifices qu*il fit élever à Jérusalem, 
après que le klialilc llaroun lui eut donné le Saint- 
Sépulcre et le terrain qui l'environne , ne laissent 
aucun doute sur l'existence du commerce des sujets 
méridionaux de rKmpîre franc, avec Carthage, 
Alexandrie, Antioche et Constanlinople (I). Mais les 
Neuslriens allaient-ils aussi trafiquer dans ces 
pays? 11 n'y a pas d'apparence. Pourquoi, en ellel, 
s'aventurer si loin, quand les Grecs et les Vénitiens 
apportaient les soieries et les denrées de rOiicnt 
jusqu'au fond de l'Adriatique, dans la Pentapole, 
province très conimerçanle et à l'abri des incursions 
des Maures de la Méditerranée? (2) 11 est donc fort 

(i) ŒavreB complètes d'Eginhard, édil. A. Teiilet, 1. 1«% p. 
89, 85 el suiv. (Vte de Ctiarkmagne.) 

(9) Cf. Ma Sanetorum^ Avril\ t. Itl^ p. 533; Acc. dfs iiist, 
de Frottce^ t. V, p. 588. 
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probable, qu'après la ^ouquêle de la Loinbardic 
par Charlemagne, nos marchands allaient jusqu'en 
Italie, jusqu'à Rome même, comme les Anglais 
leurs voisins (4). Ënlre ces voyages et ceux des 
Neuslriens de la fin du vu® siècle, qui venaient 
vraisemblablement faire des achats à Lyon (â), la 
progression est convenable. Mais, si grand que soit, 
au i7i^ siècle» le développement de Tempire des 
Francs, il y aurait, ce nous semble, de l'exagération 
à supposer que nos marchands trafiquaient alors 
au-delà de Vltalie. 

Voyons maintenant nos rapports avec les nations 
septeuti'ionales. 

Malgré la singulière destinée de ce marchand des 

. environs de Sens , nommé Samoa , que les Slaves- 
Vénèdes placèrent à leur tète en 638 (3), le JNord 
était resté, jusqu'au vm'' siècle, un monde peu 
connu. 11 commerçait pourtant avec l'Orient, à 

(ij ^. cUdesâus, p. 55, note S. 

(ii) C'est une irifluction tirée de ce (|ue les moines de Corbic 
envoyaient à la même époque acheter leurs épiceries à Lyon. 
{y» dans Bréquigny, Dipl. de la première race, p. 411 , le dU 
plômede Cliilpéric H, confirmatîf de celui de Clotaire lii et de 
fa reine Bathiide.) 

(5) Jîec, d^s Hist, de France^ t. III, p. iâl et 129. (Aimoin, 
l. IV, c. 9 cl 25.) 
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travers la Russie, qu'on appelait alors Garderike {i j, 
et dans l'Occident, avec les Francs et les peuples 
des Iles BriUiiuiiques. Mais l'esprit d'envahisse- 
ment, qui avait précipité les Barbares sur I*Empire 
romain, cet esprit dont le christianisme a u iouiphé 
tant de fois , animait encore les nations païennes 
du Septentrion. Il n'y avait de changé dans leurs 
invasions, que la manière. Au lieu de s'avancer, en 
multitudes innombrables, à travers les steppes et 
les forêts de la Russie et de TAllemagne, les con- 
quérants Scandinaves couvrent la mer de leurs 
flottilles, et, divisés par petites troupes, tombent 
À llmproviste sur nos contrées maritimes. Dès le 
VI* siècle, ils infestaient les rivages de l'Océan 
germanique; ils s'avancent même jusqu'au Pas- 
de-Calais (2). Mais après la victoire que Theudebert 
remporte sur eux en 520 (3), ils ne paraissent plus 
guère sur nos côtes , soit que cette victoire ait été 
réellement très grande > soit plutôt que ces pirates 
aient trouvé ailleurs une proie plus riche et plus 
facile. 

/ 

(1) Pardessus, Lois marttimei^ t. I", p. 70 de VinCrod. 

(2) M. Deppiiig iiûu» apprend à ce siijet ua fait intéressant : 
rélablissemcnt de Tua de ces pirates , nommé Adronld, pendant 
le vii« siècle, à Saint-Oaier. {Hist. des expédit, morit* d4S 
Nifrmands. Paris, iSM, in-lS, p. 81.) 

(5) Gregorii Turon. OUî, Franeor, l. III, c. 3. 
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Cependant, les Francs, dont ia domination n avait 
cessé de s'étendre vers le Midi , se retournent au 
via* siècle , à la voix de Charieinagne , et font face 
aux Barbares. La résistance héroïque que les 
Saxous opposent alors à nos armes, les guerres el 
les traités de Gharlemagne avec le Danemark, 
attirent notre atlenlion sur le Nord, et nous le font 
mieux connaître. Un siècle plus tard, Âlfred-le- 
Grand, roi d'Angleterre, achèvera l'œuvre de nuUe 
empereur, en faisant rédiger le voyage entrepris 
par le Norwégien Other, le long des côtes de la 
Scandinavie. 

En rapprochant ces faits des mesures prises par 
Gharlemagne pour la sûreté du conunerce mari- 
time, et des causes qui devaient attirer les né- 
gociants de la Neuslrie vers le Nord, on esl conduit 
à penser que notre navigation ne s'étendait pas 
au-delà de la Frise. Aucune nécessité ne nous 
poussait à franchir cette hmite. £n effet, les lies 
Britanniques et la Belgique nous fournissaient leurs 
métaux; TOcéan, la Manche et la mer d'Allemagne, 
les espèces variées de leurs poissons ; quant aux 
denrées qui ne se trouvent que dans Icb meva el les 
contrées septentrionales, comme certaines four- 
rures, l'édredon, les huiles de poisson, la Frise en 
était l'entrepôt et nous les transmettait. Cette pro- 
vince avait elle même une marine conmierçante. 
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qui fréquentait les côtes de l'Angleterre (4), et sans 
douic aussi les nôtres ; ses fabriques d'étofles de 
laine étaient en voie de prospérité ; elles tissaient 
principalement ces draps bleus que les Francs 
employaient pour leurs manteaux (2). Tout cela 
nous paraît être un aliment suffisant pour le com- 
merce et les besoins de noire province. Enfin, 
Gharlemagne, en faisant réédifier l'ancien phare 
romain de Bouiognè, en établissant des stations 
navales sur ce point et aux embouchures des fleuves 
de la Gaule et de la Frise, atteste Texistence et 
donne l'étendue de notre commercé maritime (3). 
Par les soins du grand empereur, la mer d'Alle- 
magne est tenue libre, la Manche est fermée au 
Nord, et les Français peuvent naviguer, sans trop 
de crainte des pirates, depuis Tenibouchure de 
r£lbe jusqu'au golfe de Biscaye. 

Le commerce et le luxe se développèrent telle- 
ment sous ce règne, que l'on > occupa, en 808, 
de régler les prix des étoffes et des fourrures. Dépuis 

(1) ^ctu Sanctorum^ 24 avril. (Vie de saint Ludger.) 

(a) Cf. Œuvres complètes d'Egiuhard, értit. A. Teulet, I. I, 
p. 77. (Vie deCharlemagite) ; Mém. de l'Aeod, des JnteripHon$ 
et B$nu Leîim^ éûiU in-iâ, t. IX, p. 

(5) Cf. nec. des /fisf. de t-yancCy t. V, p. 52, 61, 96, 355, 357 ; 
Baluzc, CajpituL l. I, col. 577, 4iH», 77;>. 
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rétablissement des Francs dans la Gaule, c'est la 
première fois qu'il y est question d'une loi somp- 
tuaîre (i). Le clergé crut aussi qu'il était de son 
devoir d'exhorter les marchands à ne se livrer aux 
affaires qu'avec réserve , à travailler pour plaire à 
Dieu, et non par amour pour un gain sordide (2). 

La mort de Charlemagne commença nos misères. 
« Malheur à toi , s*écrie le poète saxon qui a chanté 
les exploits de ce grand prince, malheur à toi, 
France ! tu as perdu ton défenseur; toutes les cala 
mités vont t'accabler ! (3) » Et en effet, si , malgré 
les soins et le génie actif de Charlemagne , les Nor- 
mands n'ont pas laissé de nous brûler quelques 
villages, que sera-^e sous un Louis-le-Débonnaire, 
sous un Charles-le-Chauve? Sous ces princes, toute 
sûreté disparait pour le commerce , non seulement 
sur la mer, ce champ des audacieux, comme Tappelle 
Àlcuin, mais même à l intérieur. Loin de proléger 
le négoce, les comtes en sont les persécuteurs ; ils 
exigent indûment les droits <le tonlieu ou de pas- 

(1) Cf. CapiluL attrelian. ^ apud Theodulphi opéra; Mém, 
de VJcad. des Inscriptions et Belles^Ultres ^ édit. , t. IX, 
p. 5^. 

(2) Capital, aurelian. , ut supra. 

(3) « Vœ tibi f m U\i modo defensore careiiU , 

« Francia ; quam variis cladibus opprime ris ! » 
(Poet« saxon., ^nnal, de vHa CaroUMagni^L Y, ad aiiti. Si4.) 
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sage, anèteiii les marchaudises sur les moindres 
prétextes y et s'emparent des navires et des cha- 
riots pour les services publics (1). A ees désordres, 
joignons la guerre civile, qui se termine, en 844 , 
par cette funeste bataille de Fontanet , où presque 
tous les guerriers francs et les bommes libres ayant 
péri, le royaume resta sans défenseurs (2). Alors, 
les Normands, qui guettaient leur proie, relrauchés 
dans quelques îles , aux embouchures du Rhin et 
delà Loire, s'élancent jusqu au cœur de nos pro- 
vinces. En 841 , sept semaines environ avant la 
bataille de Fontanet, le danois Oscher trouve la 
Seine libre. Il s'avance jusqu'à Rouen , prend le 
12 mai cette célèbre mélropole , dit un chroniqueur 
contemporain , la brûle et la ruine deux jours après ; 
puis, chargé de butin, emmenant une foule de 
captifs , il redescend le fleuve , pille Jumiéges , 
rançonne Saint;Wandrille et se retire paisiblement. 
En 845, Rouen est encore dévasté par Régnier, qui 
remonte jusqu'à Paris , auquel il fait subir le même 
sort. A partir de 850, les invasions des Normands 

(1) Cf. Jiec. des îlist. de France y i. VI , p. 649 et suiv. ( rrœ- 
ceptum I.udovici V\\ de negottatoribus , atiu. 828 ) \ lîaluze, Capi' 
tul. , 1. 1", col. 7Sd, aoti. 8^. 

(S) Uonamy a fait , sar ce sujet , un excellent mémoire inséré 
dans les Mém, de V^cad, des Inscriptions et fieUes-Lef très ^ 
t XXVI, p. 397 et suiv. de Tcdit. iii-12. 
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claiis la Seine soal Irès iréqueiiles. EdUii, eu 858, 
ils s'établissent dans une lie du fleuve, où ils res- 
lent ciiiq ans. C'est cette île d'Oscelle, dont la posi- 
tion a si fort exercé la sagacité des érudits du 
xvui* siècle; sans doute parce qu'ils ne connais- 
saient pas la charte dans laquelle Gozelia d' Arques, 
fondateur, en Tannée 1030, de la Sainte-Trinité-du- 
Mont-lez-Rûuen , donne à ce monastère une île de 
la Seine, nommée Torhoulm ou Oscelle (1). 

Cependant, le traité de Verdun , conséquence de 

la bataille de Fontanet, avait attribué, eu 843, la 
Meustrie à Charies-le-Ghauve ; mais cet indigne 
prince ne prenait nul souci de ses sujets, et n'avait 
pas honte de répondre à ceux qui venaient porter 
plainte des cruautés des Normands et des insultes 
des seigneurs révoltés, quil ne se mêlait point de 
ces affaires, et que chacun pourvût à sa sftreté (2;. 
Ecoutons^ néanmoins, eu ce qui concerne la navi- 

(i) C'est actuitllcinent Ttle de Bédane. ( f^. ie Cartul. de la 
Sainte- TrinUé du- Mont , publié par 31. A. Deville, à la fin du 
Cartul. de Saint- Dertin , p. 422. ) 

(2] Témoin une lettre d'Hincmarf adressée à Charles 'le-Cliauve 
en 859 : « Per plurimorum ora Tulgatur vos dîcere quoniam de 
istis rapinis atqoe depraedationibus nihU vos debeatis misculare, 
unusquiiHiiie siia defendat ut potest... Bictam est mihi qnontam 
clamatores qui ad palaiium vestrum veniunt, nullam consola- 
tionem nec etiam bonum responsum ibi accipiant. » (Htncmari 
opéra, t. Il, p. 149 et suiv ) 
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galion, les capilulaires de Charles-!e-Chauve ; car, 
s'ils prononcent la condamnation du petit-fils de 
Charlemagne , ils nous peignent aussi l'état affreux 
du pays ; les iloUes destinées à protéger les rivages 
de la mer manquent d*agrès ; les gardes-côtes ne 
font pas leur service ; la navigation des rivières est 
interceptée par les machines de toute espèce» 
qu'on y a placées à fleur d'eau , pour empêcher les 
* Normands de pénétrer dans le pays ; elle est entra- 
vée par une foule de péages illicites; les gardiens 
des ponts les laissent tomber en ruines , mais font 
payer le passage; les officiers qui doivent veiller à 
la sûreté des chemins laissent se {multiplier les 
voleurs et les brigands, etc. (1 ) . 

Notre ville eut nécessairement sa part des dé- 
sastres publics. Toutefois, son port n'était pas 
encore absolument désert en 840, puisque Gharles- 
le-Ghauve, poursuivant son frère Lolhaire, franchit 
alors la Seine sur vingt-huit navires de commerce, 
qu'il réunit pics de Rouea (2). Ce fui sans doute, 
durant cette excursion, qu'après avoir confirmé 
l'abbaye de Saint-Ouën dans ses possessions et 
privilèges, il lui donna, pour le luminaire de 

(i) litc. des Hi$l. de France^ t. VU, p. 617. (Capitul. Caroii 
CaUi, aon. 854, tit. XV. 

(3) liH. des hiêt. de France^ t. VllI, p. 10. (Nithardi hitler.) 
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1 église, la moitié du revenu du port de Rouen (4) ; 
libéralité dont l'abbaye ne dut guère profiter , car 
on était à la veille des incursions Scandinaves dans 
la Seine. 

Le sujet que nous traitons ne nous oblige heu* 

rcusement ni à faire , m laùine à résumer l'histoire 
des expéditions des Normands en Neustrie. C'est 
un point sur lequel plusieurs savants se sont 
exercés avec un grand succès ; mais nous croyons 
devoir rappeler succinctement quels furent ces 
pirates de qui nous tenons notre nom, nos an- 
ciennes lois , et sans doute aussi notre entrepre- 
nante activité. 

Les Normands n'étaient point des sauvages abo- 
minables , comme les chroniqueurs chrétiens s'ef- 
forcent de le persuader. Sous le rapport des ins- 
titutions pohtiques , la Korwège et la Gaule du 
siècle se valaient à peu près; mais les Normands 
faisaient le métier de pirates, c'est-à-dire d'hommes 
de guerre, de conquérants sur mer; profession 
pleine de hasards et qui , chez ce peuple aven- 
tureux^ avide et brave, passait pour si honorable 
que Haquin , roi de Norwège , divisa son royaume 
en Skipreidors ou districts d'armement pour la 

(1) Neuttria pia^ $. Audoenus, p. 7, $ v. — > M. Deviile a re- 
trouvé aux archives de la Seine Inférieure un viâimus de ce 
diplôme. 
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piraterie (Ij. Xe soiit ces pirates, ces roni de mer, 

* 

comme ils s'appelaient aussi, qui portèrent, du 

IX* au \i® siècle , le nom et la domination scandi- ' 
naves depuis la Russie jusque dans TAmérlque 
septentrionale. Qu'on nous permette de rappeler ici 
leurs découvertes et leurs couquèles. 

Dès Fan 795, les îles Feroë et les Orcades avaient 
reçu des colonies deJiorwégiens (2). Sous le nom de 
Warcgues, ils fondent, vers le milieu du siècle, 
les principautés commerçantes de la grande Novo- 
gorod et de Kiev. En 864 , le pirate Naddbdd dé- 
couvre l'Islande , où des familles puissantes de la 
Norwège vinrent peu après chercher un refuge 
contre les persécutions du roi de Danemark, Ilarald 
aux beaux cheveux. L'Ecosse, l'Angleterre et 
ridande reçurent fréquemment les terribles visites 
des rois de mer. Ils s'établissent en Irlande, a 
Dublin, à Waterford et à Limerick, Que^ui s érudils 
croient que ce fut dans cette Ile qu'ils entendirent 
parler, pour la première fois, d'une terre située à 

• 

(1) Heim-Kringla^ t. !«' } Saga af Hakonar Goda, 146. 
LoDgtemp» a{»rèt que le» Nomands se furent fixés en Angleterre . 
et en Normandie, les officiers de mer, que nous appelons au- * 
joordtiuî amiraux et capitaines, contitraèrent à s^appelerpt^a/M 
et arehipfraies, (Cf. SpelmannI Gloss., p. 460, verix» iKrola; 
jtm* Gfadtini., in Willeimo Rufo, c. 3.) 

(2) Noies cxl. d'un travail de M. Pctersen, communiquées par 
i^I. Miche iant. 
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l'Ouest, appelée la Grande-Irlande, et qui doit être 
Terre-Neuve (1). En Tan 1000, Leif, fils d*Eric-Ie- 
Rouge, parlil du Groenland où il était établi, et 
s'avança jusque sur les côtes des Etats-Unis d' Amé- 
rique, auxquelles il donna le nom de Vinland,]^aicé 
que, dit la Saga, un Allemand, nommé Tyrker, qui 
faisait partie de l'expédition, trouva du raisin dans 
ce pays (2). Je ne parle pas des courses des 
Normands vers le Midi, jusque dans la Méditer 
ranée (3) ; ce qui précède suÛit à prouver qu'ils 
étaient le premier peuple navigateur du nord de 
r£urope. C'est tout ce que nous voulions établir 
pour la suite de cette histoire. Nous profiterons de 
l'interruption que les invasions normandes cau- 
. sèrent dans le commerce neustrien, pendant plus 
d'un demi-siècle , d'abord pour rechercher quelle 
fut, dans notre province, l'influence de l'état social 
sur le commerce, du vi*auxi* siècle ; ensuite, pour 
rassembler sous les yeux du lecteur quelques ren- 
seignements relatifs au régime des eaux de la 
Basse-Seine, aVant la ûn du xvi' siècle. 

(1) Notes extr. d^mi travail de H* PeCenen, commuiiiqiiées 
par H. Michelant. 

(9) F. le mém. de M* Christian Ralta aor la découverte de 
TAmérique au x« siècle. Copénliagoe IS4S, în-S*. 

(3) Monach. Sangall., De rebtubellicis Caroli Magni^ \. II. 
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CHAPITRE IV. 



DBS ABBAYES ET DB LEUR INFLUENCE SUR LE COMMERCE» 
DEPUIS LE VI* jusqu'au XI"^ SIÈCLE. 



SECTION I.— Considérations g^Déralcs. 

Au milieu de ia coulusion des hommes et des 
inslilutions, qui accompagne rétablissement des 
Francs dans la Gaule , les évêques , dignitaires 
ecclésiastiques et civils , élus du clergé et du peuple, 
avaient acquis une grande autorité. La conveision 
de Clovis .au christianisme accrut encore cet 
ascendant. Les rois Mérovingienis n*ont rien à refiiser 
à l'Ëghse, qu'ils comblent de biens et d'honneurs. 
Les établissements religieux s'élèvent de tous côtés, 
principalement dans notre province, dont le siège 
métropolitain fut occupé, au vu* et au vin* siècle, 
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par des personnages qui jouissaient d'une haute 

influence auprès des rois francs. Entre tous, on doit 
distinguer saint Ouen , lequel , après avoir été 
garde du sceau de Dagobert, gouverna le diocèse 
de Rouen de 640 à 686. C'est du temps de saint 
Ouen que furent fondées les grandes abbayes de 
Saint- Wandrille , de Jumiéges , de Fécamp , de 
Saini-Saêns et de Fleury. 

Tous ces clablissemcnls étaient prodigieusement 
riches. Au vui" siècle, Sainl-WandriUe possédait 
4,264 manses ou familles de colons, ce qui fait plus 
de 25,000 personnes (4). L'abbaye de Saint-Germain* 
des-Prés, à Paris, était une véritable principauté 
dont les revenus, sous le règne de Charlemagne , 
ont été évalués à plus d'un million (2). On suivait, 
dans ces monastères , la règle fameuse de saint 
fienoît, qui astreint les religieux à des exercices 
corpurels; on y travaillait la cire, les métaux, la 
laine (3) : ils étaient, en un mot, de grands centres 
d'industrie. Si l'on considère maintenant que les 

(f) Spirilcffiam^ iii-fol. , t H , p. 277, col. 2. {( hron, 
Fûtitaneilense.) 

(2) B. Guérard, Proiégom. du PolypHqtte d irmlnon^ p. 903. 

(ô) Cf. .icta SS. ord. S. Heyipd. Sxc. J, pp 24fi , CS5 ; 
Saec II, pp. 130,454,531, 1000, ctc; SpiciUgium ^ ia toU^' 
I. U, p. âi>5. {Chron. FoniaMlUnsc,) 
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produits et les achats de ces établissements ne 

payaient ni impôts, ni droits de douane, que tous 
les moines voyageaienten franchise, parfois même, 
comme ceux de Gorbîe, aux frais de TEtat (I) , on 
comprendra pourquoi nos villes , les plus favora- 
blement situées pour le commerce, ont existé si 
longteiups sans posséder l'attraction commerciale 
qu'elles ont exercée depuis ; pourquoi Charlemagne, 
tout puissant, renouvela sans succès sa défense , 
faite aux ecclésiastiques et aux moines, de 
trafiquer à la manière des marchands , c'est à-dire 
d'acheter pour revendre (2). L'empereur tentait là 
une chose impossible, contradictoire avec lè reste 
de sa politique i il couraitmémeie risque dedétruire 
sans pouvoir remplacer. On s'expliquera encore 
comment certaines localités que ne recommande 
pas leur position , étaient si florissantes; comment, 

< 1} Chilpéric IF confirmant., en Tld^ les dons que Clotaire III et 
la reine Balildc avaient faits à rablwye de Coibie, dit que le 
rellérier et ses compagnons anroiit droit d'avoir, chaque année, 
en allant de Corbie a i os, sur le Rhône, et au retour, 10 veredi 
ou parav eredi ivhevaux publics ou de redevance), 10 pains 
blaïics et 2a d'une qnalî»c inférieure; 1 muid de vin et i mtîid 
de. bière, 10 livres de lard , ..... 2 livres d'huile et 1 livre de 
garum y 1 once de poivre et 2 onces de cumin, du sel, du 
vinaigre , des légumes et du bois en quantité suffisante. ( B. 
Giiérard, Prolégom, du Polff^iqu$d'IrmùMm^^, ^S.) 

(2) Balnzc, Capitttl , t. {•', (Coll. d'Anségise, 1. § 22.) 
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par exemple, la petite ville de Saiûl-liiqiiier, en 
Ponthieu^ a été très riche et très peuplée. Saint- 
Riquier, propriété de la puissante abbaye de ce 
nom, comptait, au ix^ siècle, 44,000 habitants 
séculiers; 11 en contient aujourd'hui 'à peu près 
1 ,500 (4}. Est-ce au temps ou à la fortune quil faut 
attribuer ce changement de destinée ? Nullement , 
mais à la transformation des mœurs et des lois. La 
prospérité de.la ville de Saint-Riquier, son existence 
même , élaiU du fait seul de l abbaye fondée en ce - 
lieu , la ruine de l'une devait entraîner immédia- 
tement celle de Tautre. 

C'est dans ces vjllos cL dans les auues établisse- 
ments protégés par les immunités ecclésias- ^ 
tiques, que les petits propriétaires et les artisans 
trouvèrent, entre le vi" et leix*^ siècle, un refuge 
contre la tyrannie envahissante des possesseurs de ^ 
bénéfices. Mais à la fin , l'esprit germanique 
favorisé dans ses progrès par les invasions Scandi- 
naves, l'emporte sur l'Église ; les grandes métai- 
ries romaines, les villas de Gharlemagne et de 
ses leudes , les fermes et les ateliers des abbayes , 
s'effacent sous les pas des Normands, et la féodalité 

(1) Voir la description extrêmement intéressante de Saint- 
Riquier an ix« siècle, donnée par doin Mabiltoii dans les Ànn. 
ùrdin. S, Bened, « t. II, p. 535. 
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jelle son réseau sur la France. Celle Uauslui inaiion 
s'opère depuis la Un du ix^ siècle jusqu'à la moilié 
du XI*. En cent cinquante années , les barrages 
s'établissent sur les cbeœins et les cours d'eau, les 
châteaux s'élèvent, et les villes se remplissent des 
hommes de toutes condilions, qui n'ont pu prendre 
rang dans la hiérarchie féodale. Les artisans surtout 
vinrent chercher un asile derrière les murs des 
villes; là seulement ils pouvaient espérer de vivre , 
en exerçant leur industrie. 

L'étabhssement des Noriuancls dans la N.eustrie 
ne parâtt pas y avoir modifié , d'une manière 
sensible, les aperçus généraux que nous venons de 
présenter. Les difiérences, s'il y en a eu, sont à 
l'avantage de l'Eglise, qui s'efforça de restaurer 
l'ancien gouvernement , et qui trouva presque un 
autre Glovis dans Rollon , nouvellement converti. 

Les successeurs de ce prince suivirent son exem- 
ple, et le clergé normand reprit toutes ses exemp- 
tions. « Vatrium, ou parvis de la cathédrale de Rouen, 

jouissait, sous nos ducs, d une irancliise absojue; 
les marchands n'y relevaient que du Chapitre , et 

les malfaileurs j trouvaient un asile inviolable (i}. » 

(1) A. Chui uel, I/iêt. de Jioutn pendant l epoqiu vonimunalc^ 
1. 1", c. 1", p. 9. 



Digitized by Google 



— 54 — 

Les abbayes de Saiiil-Ouen, de Saint- Wandrille , de 
Fécamp , de Jumiéges , rentrèrent dans une grande 
partie de leurs biens, recouvrèrent ou même 
étendirent leurs privilèges. De nouv eaux monaslèrcs 
furent fondés» et en si grand nombre , que Guil- 
laume-de-Poi tiers, parlant du règne de Guillaume- 
ie-Conquéraot, répète ce que Frédégonde avait dit, 
à propos de l'épiscopal de saint Ouen : que la . 
Normandie rivalisait avec la Thébaïde pour le 
nombre de ses religieux (4); mais il ne faut pas se 
laisser tromper par ce rapprochement. Quoique le 
clergé fût encore très riche assurément, il' avait 
néanmoins perdu pour jamais son ancienne splen- 
deur et sa toute-puissance , car les bases de la 
société étaient culièrement changées. 

SECTION li. — PriYiléges des abbajçâ, rciaUls a ia navigalioQ. 

Parmi les privilèges concédés aux abbayes , le 
droit de libre navigation appelle plus particuliè- 
rement notre examen, en raison de son importance, 
alors que l'état des routes de terre obligeait à ii aas- 
porter par eau , la plus grande partie des marchan • 
dises, et aussi parce qu'il répand beaucoup de 
lumière sur l'objet spécial de nos études. 

(1) yeusina pia^ [mcï.^ p. 11. 
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Le monastère qui jouissait ie plus aucieniiemeut 
du privilège de la franehe*iieff était celui de Mici ou 
de SaiiiL-Mesfiiin, fondé près d'Orléans et doté par 
Clovis. Saint-Mesmin pouvait avoir jusqu'à trois 
embarcaltons, exemptes de tous droits, sur la Loire, 
le Cher, la Vienne , la Sarthe, la Mayenne» le Loir, 
la Seine et la Marne (I). On peut citer, comme 
exemple d'une libéralité grande encore , quoique 
plus mesurée, le diplôme de l'année 779, par lequel 
Charlemagne aHiaiichit du tonlieu^ dans les villes 
de Rouen, de Quentowich, d'Amiens, d'Utrecht, 
de Wvk-le-Duerslède cl de Pont -Sain le-Maxence, les 
envo^'és de l'abbaye de Saint-(ienuain-dcs-Prés et 
leurs navires (2). 

Muais de ces exemptions, les voyageurs monas- 
tiques accomplissaient de longues tournées, que la 
haute piété des premiers abbés savait rendre utiles 
à l'humanité. Le vénérable saint Filibert, fon- 
dateur de Jumiéges, envoyait ses religieux outre- 
mer sur des navires qu'il faisait équiper lui-même, 
et leur donnait de grosses sommes pour le rachat 
des captifs chez les païens du ^'ord. C est ainsi que 
saint Saëns fut amené d'Irlande à Jumiéges, oii il 

(1) Hec. des Ilist. de i'rancc, t. VI, p. 5a»> b, o. 
(â) iitc. des liist, de trance^ t. V, p. Iàà. 
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se lit reiuai'quer par sa science ei ses vertus (1). 
Veul-on encore d*autres preuves de la fréquence et 
de l'étendue de ces voyages ? Voici un diplôme de 
Tannée 790, par lequel Offa, roi de Mercie, confirme 
certaines duiiatioiis de biens, faites dans un poi l de 
son royaume, au monastère de Saint-Denis (2). Je ne 
doute pas non plus que les différents métaux dont 
saint Anségise revêtit la ûèche de la principale tour 
- de Téglise de Saint Wandrille, n*aient été achetés en 
Angleterre par des moines de l'abbaye (3). C*esl 
probablement à ce fait que se rapporte une lettre, 
dont, par nialheur , il ne reste que des fragments 
publiés par M. A. Teulet dans les œuvres complètes 
d'Eginhard (4). 

En voilà assez sur les temps antérieurs aux inva- 
sions normandes ; examinons comment nos abbayes 
reprirent leur droit de libre navigation, après réta- 
blissement de Rollon dans la province, et celui de la 

(1) .4ctaSS, ord. S, Bened.t sxc. il, p. 8-22 (vila s. Filt- 
berli ). 

(ft) Dom Doublet, Hia,i, d€ l'abbaye de Saint Itetùê^ preuves. 

(S) Spicilegiumf iu-fol., t. H, p. 281, col. 1. (Chron. Fon- 
taneli.) 

(4) T. 11, p. 132. Je suis pas de l'avis de Al. Teuict sur lu 
(lafliK'tioii du in(»t Signa, dans ce passage : Usque ad locura 
ubi Signa conflnit in marc. ' C'est de la Scitic qu'il s'cigit ici et 
non de la «Vei^, qui ne se jette pas dans la uier. 
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féodalité dans toute la France. On va voir des fu- 
gitifs complètement ruinés, rentrer peu à peu dans 
Texercice d*un privilège extrêmement précieux, 
que le nouvel ordre de choses rendait aussi difficile 
à recouvrer qu à maintenir. 

Lorsque les moines de Saiot-Wandrille revinrent» 

en 960, dans leur monastère, ils l'avaient quitté, 
depuis un siècle et plus, pour aller vivre en exil à 

Gand. Ils rapportaient quelques reliques, quelques 
titres, mais surtout le souvenir traditionnel de la 
célébrité et des richesses de cet établissement re- 
ligieux. Ce n'était donc pas assez de reconstruire 
Féglise et les bâtiments dévastés du monastère, il 
fallait une restauration aussi complète que pos- 
sible. La chronique de Saint-Wandrille disait, entre 
autres choses, que le village du Pec, près de Paris, 
dont Tabbaye était restée propriétaire, lui avait été 
donné par Childebert II , en l'année. 704 ; qu*au 
ix** siècle, ce village payait une redevance de 350 
muids de vin; on savait, d'ailleurs, qu'en 853. 
Charles-le-Chauve avait confirmé labbaye dans 
foutes ses possessions, et notamment dans son 
droit de franc-passage, par terre et par eau, à travers 
le diocèse de Rouen (4). Il fallait ressaisir tous ces 

(1) Spicii,'tjii/rn^ in-fol. l 11, pp. 267, roi. 1 H 283, col. 1 et 2; 

nec. des Uut, de France^ L VUI, p. m et suiv. 
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avantages, obtenir même que les vins du Pec arri- 

vassent sans rien payer. C'était là i idéal du bien ; 
mais comment Talteindre , quand la Seine, depuis 
Rouen jusqu'à Paris, étail bordée de forteresses et 
de péages T A force de soins, de temps et de pa- 
tience, les iiiohies y parsiareiil, et non-seulement 
les moines de Sainl-Wandrille, mais aussi ceux de 
Saint-Ouen, de Jumioges, de Fécamp et les autres. 
Suivons-les dans cette vaste entreprise; car les 
obstacles qu'ils renversèrent obstruaient également 
la navigation et le commerce de l'habitant des 
villes. 

Le premier seigneur féodal qui ait laissé passer 
gratis, devant sa forteresse, les bacs de Saint-Wan- 
drille, est Hugues I", comte de Meulan, depuis 
l'année 997 jusqu'en 4015 (4). Alors, 8aint-Wan- 
diille ii'étaitpas encore solcnnellcincnt rétabli dans 
les possessions que le diplôme de Charles-le-Chaiive 
lui avait reconnues , puisque la charte du duc 
Richard II n'est que de Tannée 4 024. Il est bon de 
remarquer à ce sujet, queTacte de Richard II a une 
tout autre valeur que la concession de Hugues P^ 
Celle-ci est une donation à vie, comme la plupart 
des donations de cette époque i la charte de 

(S) y, mes preuves, |i. 1. 
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Richard II reçoti un caractère de perpétuité par la 
déclaration qui y est faite , que le duc remet l'ab- 
baye en possession de biens qui n'ont jamais cessé 

de lui appartenir légitimement (1). 

Jumiéges, rétabli par Guillaume-Lougue-Kpée, et 
qui eut ainsi l'honneur d'être le premier monastère 
relevé par les ducs de Normandie, Jumiége^ riva- 
lisait avec Saint-Wandrille dans la reprise de ses 
privilèges nautiques ; peut-être même le devança- 
t^il. £n eifet, Gautier II , comte d'Amiens» dePon- 
loise, de Mantes et de Chaumont, et Vun des plus 
grands seigneurs de ce temps, voulant reconnaître 
magnifiquement Khommage que les pieux cénobites 
lui avaient fait d'un fort beau livre, affranchit leurs 
bateaux du Hmlieu de Mantes par une charte de 
l'an \ 006 (2). Ce fut probablement celle jiiêine année 
que Gautier exempta pareillement les bacs du 
prieuré de JuEiers, qui dépendait .de Saint-Fère-de- 
Chartres (3). Saint-Wandrille ne fut déchargé du 
péage de liantes que vers l'année 4030, par Dreux^ 
ûls de Gautier II (4). 

(1) Neustria piay p. 165 et suiv. 

(S) Art de vérifier les dates^ In-toU^ U II, p, 682. 

* 

(ft) CartuL de Saint-Père-de-chûTirHy p* 170. (Publ. dans 
la ColU de$ doc, inéditê, relatifs à Vnist, de fYanee, ) 

(l) A^. mes preuves, page 2. ' 
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Je ne trouve point raffranchissemenl du péage 
de Poissy en faveur de Saint- Wandrille ; peut-être 
la charte a t-elle été perdue. Il est ccrtoin, du reste, 
quil j avait un péage à Poissy avant la fin du xi* 
siècle, puisque les denrées des moines du Bec 
furent dispensées de l'acquitter par Philippe PS roi 
de France ( I). 

£n 1039, Saint- Wandrille obtint la franchise de 
ses bacs du seigneur de Conflans- Sainte -Hono- 
rine et de celui de Maisons, entre les années 
4063 et 4 090. Cette dernière donation fut confirmée 
en 4117 (3). 

£n redescendant la Seine au-dessous de Mantes , 
le premier barrage féodal que l'on rencontrait, au 
XI* siècle, était celui delà Roche-Guyon. Les maîtres 
de cette imprenable forteresse semblent avoir tenu 
rigueur, pendant fort longtemps, aux moines de 
Saint-Wandrille et de Jumiéges. Peut-elre avaient- 
ils raison, car il résulte d'un accord de l'année 
4282 (4), que les religieux des deux monastères 
envoyaient, dans leurs prieurés de l'Ile-de-France, 

(1) IVeustria pia^ p. 48-2 etsuiv. C'est par erreur quel'auleur 
du iVeti^tria a a itribué ce diplôme à PhUippc-Âuguste. 

(S) ^. mes preuves, pièce III. 

(5) ^. mes preuves , pièces IV et niivatUc. 
{4; mes preuves, pièce Xlll. 
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des vins de Gascogne et de Poitou en quantités si 

considérables , qu'on n'oserait dire qu'ils n'en 
revendissent point; chose tout-à-fait contraiie aux 
saints canons, qui prescrivaient formellement à 
tous les membres du clergé de s'abstenir du trafic. 
Bfaîs ces défenses , répétées de siècle en siècle 
jusqu'au xvi" , donnent à penser qu'on n'en tenait 
pas grand compte (4). Quoi qu'il en soit» les sires 
de la Roche , heureux de trouver leurs intérêts 
d'accord , cette fois, avec ceux de la discipline 
ecclésiastique, s'étaient mis à prélever, sur les bacs 
de Jumiéges et de Saint-Wandrilie » des droits 
arbitraires. Et il fallut que les deux puissantes 
abbayes souil'nssent celte vexation , jusqu'à ce que 
la royauté , devenue plus forte, et qui d'ailleurs 
voulait se faire des amis en Normandie , eut obligé 
le sire de la Roche à ne pas traiter les moines plus 
durement que les marchands. Ce fut là tout ce que 
Philippe Auguste, en l'année 4485, put obtenir de 
son redoutable vassal (2) ; mince succès, il faut le 
dire , et d'autant plus que les sires de la Aocbe 
laissaient passer en franchise , au moins depuis 
l'an 1080, les bacs de Sain t-Père-de-Char 1res (3). 
L'abbaye de Fécamp jouissait sans doute d'une 

• 

{\) y. Dom Bessin, Concilia .Varma)|ntcB, pass. 

(2) y. mes preuves, pièce XII. 

(5) Car lui. de Saint-Fère^ précité, p, 181. 
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cxcmplioa pareille , en récompense de la peine 
qu'elle prenait d'entretenir de desservants la cha- 
pelle Al château (1).' 

Après le péage de la Roche, venait celui de 
Vernon , dont Saint-Wandrille ne fut libéré qu'en 
4185, au plus tôt. Cependant ce péage se percevait 
au milieu du xi* siècle, et, dès Tan 1066, l'abbaye 
de la Sainte -Trinité-du- Mont -lez-llouen en était 
affranchie (2). Quant au ionlieti d'Ândeli qui appar- 
tenait à Véglise de Rouen et qui existait aussi au 
miUeu du xi^ siècle (3), on ne peut douter que les 
navires des monastères normands n'en fussent 
exemptés , bien que les chartes de concession ne se 
retrouvent point. On sait , en effet, que ces navires 
étaient privilégiés jusque dans l'un des ports du iief 
d'Aûdeii,àyezillon(4). 

Saint-Wandrille, on Ta déjà remarqué sans 
doute, n'était pas la seule abbaye qui possédât, sur 

(I) ... Ego Wido , cleinciicia i)ci fiJclis. . doiio S. Trini- 
IMî S. Sanxonis ecclesiam , quic o.sl in Castro meo curn omnibus 
appendiciis suis. , . . sans da^e (Aniiives dtpai li iiiiJilalcs de la 
Seiue-liiferieurc; (Jartul. A. de Fécamp^ fui. LliU recto). 

(a) Carîul. de SahU-Fire^ précité, p. 178; Carîta. de ta 
Samte'Trinité dU''Mcnt^ publié â lafindu CartuLde SattU- 
Beriin^ p. 450. 

(S) Cartul. de Saint- Père^ p. 176. 
(4) Neustriapia^ p. 490. 



. ij i^cd by Google 



- 63 — 

les bords de la Seine , des prieurés , ou plutôt des 
marchés et des entrepôts de ?ins » de blés et autres 
approvisionnements. Ainsi , pour ne parler que des 
monastères normands , le Bec avait reçu, en 4080, 
de la munificence d'Yves , comte de Beaumonlrsur- 
Oise > et de sa femme , Adélaïde , le prieuré de 
Conflans-Sainte-Honorine, et Fécamp possédait, au 
xu® siècle, le prieuré de Saint-Georges, à Mantes (1J. 
Jumiéges nous. semble avoir été le moins favora- 
blement partagé. Nous ne lui trouvons pas d'établis- 
sements dans ces cantons; et tandis que Fécamp 
obtenait de Louis VII le franc parcours de la Seine 
etde l'Oise, Jumiéges conservait à grand peine la 
franchise de ses bacs , à Mantes. 11 ne put même la 
maintenir, qu en s'obligeant à payer au roi une 

m 

redevance annuelle d'un esturgeon , et, à défaut 

d'esturgeon, d*un palefroi (2). 

Les obstacles de tout genre que les abbayes eurent 
à surmonter pour rétablir et défendre leurs privi- 
lèges^ se présenteraient imparfaitement à l'esprit 
si nous ne rappelions encore le caractère purement 

(1) .\euslria pia,i^. 8G5. 

{%) Cf. aux archives départeineotares de ta Seine-lnférieurt^la - 
charte de Louis VII^ de en fiivcar de FécaiD|>, vidimée en 
1401 {Carton Mm$, sur Fécan^)^ et la charte du même prinee, 
de 1174 f dans le CrniuL A âe Jumièget^ n« 68 
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personnel de:> dotations au niojeu-âge» el aussi 
les entraves que le démembrement des flefs , par 
vente ou parlage, mettait aux moindres iransaclions. 
De là, des procès sans fin. Le péage de Mantes, 
entre autres , donna naissance à des débats inter- 
minables, dans lesquels les deux monastères de 
Saint-Wandrille et de Fécamp se trouvèrent mêlés ; 
le premier à cause de son prieuré de Rosny , et îe 
second, du chef de celui de Sa^n^Georges (I). Enfin 
les abbayes triomphèrent, et, au xvi'' siècle , Saint- 
Wandrille put à juste titre insérer cette clause dans 
ses aveux : « £n la rivière de Seine , nous avons 
droit d'avoir navires et bateaux , lesquelz portans 
nos biens, en montant et avalant la dicte rivière , 
dont francs et quittes pourflajaller (2)» en l'endroit 
de chacun travers ou acquit (3). » 

(1) Cf. aux archives départ, da la Seine- Inférieure, le eMnl. 
âe SaùU^franêriUe^ fol. CCLV leeto, CCCVI Tcrso, CCCVII 

recto et verso; le eartul. A de Féeamp^ fol. CXVIII recto et 
verso; le carton historique sur Fécamp^ charte originale 
vidimce datée de février 129d. V. aussi Neusli ia pia^ RodoniuiD| 

p 604 cl 

(2) Dans une charte de 1507 (V. S.) on trouve corner au lieu 
de flajaller. {Cartul. de Saint -irandrilley fol. CCCVII, verso 
et suiv.)- Ces deux mots sont synonymes. lU expriment que le 
eonduclear du bac de Tabibaye était quitte ponraTertir le péager 
de aon passage en jouant ou en donnant un coup de cornet. 

(3) Atcb. départ. S* fFUmûHlÎB» — Cûudtbte — dri^$ d$ 
eoutumei-^ matièr$$divtr$n. 
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Voici maintenant» comme résumé de ce qui pré- 
cède , la liste des péages établis enlre Rouen et 
Paris, avec la date la plus reculée de leur existence : 
Andeli, antérieur à Tan Ï055 (I; ; Venion, aiilérieur 
à Tan iiyùQ (2); La Roche-Guyon, antérieur à Tan 
4080(3); Mantes, existant en Tannée 1006 (4); 
Meulan, antérieur à Tan 1 01 5 (5) ; Poissj, antérieur 
è Tan 1094 (6) ; Confians-Sainte-Honorine, existant 
en Tannée 4039 (7); Maisons, antérieur à Tan 
4090 (8). On s'explique à présent pourquoi Saint- 
Wandrille a été pris pour base de nos recherches ; 
c'est que cette abbaye , à cause de son prieuré du 
Pec, près de Paris, est celle qui eut À solliciter le ' 
plus grand nombre d'affranchissements; autrement 
dit, celle qui nous devait fournir la plus grande 
quantité de chartes sur les péages* 

Au-dessous de Rouen , la navigation de la Seine 
était libre (9) , sans doute parce que les ducs de Nor- 

(1) Cartul. de Saint-Père, p. 176. 

(2) Carlul. de Saiot-Pére, p. i78 

(5) Cartul. de Saint-Père, p. iSi. 

* (4) //I l de leri/ier les dates ^ iii-fol., t. Il, p. 682. 

(5) f^. mes preuves, pièce I. 

(6) Neustria pia, p. 482. {f^. ci-dessus, p. 60, note I. ) 

(7) P". inc- preuves, pièce Ul. 

(8) f^. mes pieuves, pièce IV. 

r9l r totiteruis le chapitre suivant, où il est question de» 
di uits des seigneurs de Tancarville. 

5 
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mundie exerçaienl, dans leur principauté, un 
pouvoir souverain, de la conservation duquel ils se 
montrèrent toujours fort jaloux. De ce côté , nos 
abbayes eurent donc peu à faire* Toutes, sans 
exception, obtinrent la franchise pour leurs provi- 
sions naviguant sur la Seine, ou abordant dans les 
ports de mer du domaine des ducs. Quelques-unes 
eurent même des droits de pêche fort étendus. Ces 
dernières concessions furent l'origine d'une céré* 
monie singulière que nous rapporterons ici, bien 
qu^elle ne remonte pas probablement au xi* siècle. 

D'après deux mémoires, rédigés en 4 427, pendant 
Toccupation de notre province parles Anglais, sept 
seigneurs possédaient, depuis un temps immé- 
morial, « chacun une franche-nef pécheresse , en 
la prévôté d'Etretat, savoir : trois abbés, un prieur 
et trois chevaliers, dont l'abbé de Fécamp est l'un, 
et les autres sont l'abbé de Saint-Wandrille, l'abbé 
du Yalasse, le prieur du Pré (r^otre-Dame-de-Bonnes- 
Nouvelîes, à Saint-Sever-lèz-Rouen), le comte de 
Longueville, le sire d'Elouteville et le seigneur de 
Basqueville (4). » Mais , pour pouvoir exercer leur . 
privilège, chacun de ces seigneurs devait envoyer, 
tous les ans, la veille de la Saint-Michel , une per- 
sonne au prévôt d'Elrclal, « qui est là, disent les 

(I) 1^, mes preuves. 
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mémoires, de par le Roy, assis à table, au soir, au 
lieu ordonné et accoutumé. Lequel prévôt a devant 
lui une chandelle allumée, que Ton appelle la 
Chandelle du Roy. £l avant que cette chandelle soit 
usée et éteinte, le commis de chacun de ces sei- 
gneurs doit dire au prévôt : « Je suis \cy venu, de 
par tel seigneur vous dire que tel maître de nef.... 
esl ordonné (désigric;, pour l'année commençant au 
jour de demain, à mener la franche- nef de Monsieur. 
Si vous déprîe (ainsi je vous prie} que vous le lais- 
siez jouir de ladite franchise. » 
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CHAPITRE V. 



suit LE COURS £r LA NAVIGATION DE LA SEINE» DEPUIS 

ROUEN jusqu'à LA MER. 



Un fait sur lequel tout le monde est d*accord^c*est 

que les doux exhau.Nst ineuts nommés, l'un le Banc 
du Flac, l'autre la Traverse de Viilequier^ sont les 
résultats les plus notables du mouvement d'oscil- 
lation qui s'établit, par la marée et le jusant, entre 
les sables que pousse la mer et les argiles que le 
fleuve entraîne. — Si donc une île, comparable 
pour la grandeur à la primitive Belcinac, repa- 
raissait jauiais dans la Seine , elle devrait , pour 
avoir quelque chance de durée, se fixer entre Yille- 
quicr et Aizier. Nous savons, d'autre part, que Hic 
donnée par Théodoric 111 à saint Condéde, en 673, 
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avait trois mille pas de long sur quinze ceals de 
large (I), c*est-à<lire environ 2,436 mètres sur 
1,218 ; qu'avant de recevoir le nom germanique de 
. Belcinac (demeure de Bel), elle s'appelait, depuis 
uii leiiips immémorial, Lutum ou Lotum, sans doute 
parce qu'elle était en face d'une station romaine du 
même nom, où s'est élevée ensuite Vafcbaye de Logesy 
remplacée aujourd'hui par le hameau de Gaudebec- 
quet (2) ; qu'enfin, au xi*' siècle, lorsque les moines 
de Saint-Waiidrillc voulurent revendiquer Belcinac, 
ils lui assignèrent pour limites le marché de Cau- 
debec au niidi elle château de Valteville au nord (3;. 

(l}Igitiir... nos a(HiLsiilam in Iluvio Secanaî sitam descei)- 
dentes... quam antiquitas lutum censuit, iiunc verô Beicinacam 
niincupatam, cum omnibus rébus ad ipsam perlioentibus el toto 
alluviOy f»o eam voluerit dîvina pietas augmentatif conces- 
sUse et condonasse. Qu» [insuiaj cum ait flâco Arclauno vicin.i , 
in^ loDgitudine per tria miUia se ettendens, et in laUiro mille 
quiiigeotis passIboB terminetur* — (Dtpl. de Théodoric III; 
fiée, â€$ HUt. d0 ftance, par Dom Bouquet, t. IV^ p. 655.) 

(s) Dom Malnllon dit que lutum signifie la bme ou ta «a»e, 
eteela est incontestable. Mais Doin Duplessis pense, avec raison, 
queTlIe aura emprunta sou nom à la «station romaine qui en était 
voisine. {Descript. de la haute y'ormandic, t. I, p. 83 et 88.) 

(5) « [GuiUelmii«; Nothuï>] reddidit insulain in Sequanâ sitam, 
qus vocatur Belcinaca, qux ineipit jiixta Stollarum de Calido- 
Becco, à parte meridiana , et se entendit usqtie ad caslrum de 
Vatevilla et ultra, sicut appât et per vitam S. Condedi, in gestis 
abbatum S. Wandregisiii. » {Neustria pia^ p. IG7.) Cette dona- 
tion fut faite entre les années 103$ et 1048. V. GaUia christ, 
novOy U XI, col. 177. 
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tes données nous sulTisenl pour conclure que le 
point d'équilibre^ fixé d'abord entre Gaudebec et 
Vatleviile, esl un peu descendu depuis huit ou dix 
siècles, puisqu'il se trouve aij^Durd'hui entre- Ville- 
quier et Aizier. Devons-nous attribuer te dépla- 
cement à rencombremenl progressif de l'embou- 
chure de la Seine, ou à l'élargissement dé son 
canal? Il est probable que ces deux causes ont 
chacune leur part d'influence. . On ne saurait 
d'ailleurs faire inlervenir la duninulion présumée 
du volume des eaux du fleuve, car elle aurait fait 
remonter et non descendre le point d'équilibre. 

On le voit, l'histoire de Belcin^c est intimement 
liée à celle de la Basse-Seine, et le moment où cette 

île, déchirée par le choc des vagues, s'est dispersée 
en sables mouvants, est aussi celui où le régime 
actuel des eaux de la Seine a commencé. Malheu- 
reusement la date de la première destruction de 
Beicinacest restée inconnue. Nous essaierons de la 
déterminer par approximation, puis nous oflrirons 
au lecteur quelques renseignements inédits sur les 
principaux bancs ripuaires de l'embouchure de la 
Seine. 

On sait que saint Condède donna son Ue, en 675, 

au monastère de Sa int-Wan drille. A partir de ce 
moment jusqu'au temps ou les pirates Scandinaves 
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eu cliassereulles reiigieui, Belciuac ne dut buuilhr 
aucun sioistre, car les annales de Tabbaye en 
eussent parlé. L'île existait donc dans son intégrité 
en 86i. Si l'on examine ensuite l'acte par lequel le 
duc de Normandie, Richard II, rélablilles religieux 
de Saint- Wandrille dans toutes leurs possessions, 
on y cherchera vainement le nom de Belcinac (1 ) . 
Or, celle charte, datée de l an 10i4, est postérieure 
de soixante-quatre années au retour des moines ; 
on ne peut donc pas dire qu'ils ont oublié leur île 
dans le trouble de la réinstallatton. Us avaient eu le 
loisir d'examiner leurs titres et ils les cuiuiaissaient 
à merveille ; ils avaient déjà des bacs sur la Seine ; 
le duc leur confirnnail la propriété de Caudebec , 
pourquoi ne se fon^ilspas rendre l'île de Belcinac 7 
Selon nous, c'est parce q«*alors il n'en restait pas 
de trace et qu'on u' avait aucune espérance de la 
voir reparaître. 

Maintenant, retournons Targumentation : si l'île, 

donnée par Théodoric UI, n'a point disparu à la fin 
du ix® ou- au X* siècle, pendant ces temps qui n'ont 
point d'histoire, à quel moment placer, après l'année ' 
1024, la deslructioa de cette grande terre? Est-ce 
que le pays tout entier n'eût pas retenti de cette 
catastrophe? ^os historiens l'auraient-ils passée 

(1) yeuétria pia^ [>. ISS et s. 
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SOUS silence? Los moÎDes de^ Saint-Wandrîtle se 

scraient-iis bornés à celle courle noie qu'on lil au 
bas d'une ancienne biographie de saint Condède : 
« Longtemps après iuiiiorl du sainl houàuie, le Ilux 
de la mer détruisit entièrement Ttle de Bel- 
cinac (i). » Ce langage n't^st-il pas celui d'un homme 
qui ne rapporte qu un ouï-dire? Et enfin peul-on 
douter que la primitive Belcinac était détruite en 
4024, lorsqu'on voit, peu d'années après, les moines 
s*appuyer sur cette même biographie de saint 
Condède pour demander ù Guillaume le-Couquérunl 
une île» nouvelle sans doute, qui apparaissait dans 
la Seine r2)? 

L'obstination des moines à nommer fielcinac et à 

réclamer lous les baïus qui se l'onnaient entre 
Caudebec et Vatteville , a trompé les auteurs mo- 
dernes. Tous veulent faire durer l'île de sainl 
Condède au inoins jusqu'à la lin du xiv^ siècle (3). 
Pourtant ce n*était pas d'elle qu'il s'agissait dans le 
procès qui s'éleva, en 1336, entre Sainl-Wandrillc 
et les gens du duc de Normandie, puisque rÉclii- 
quier, après iulurmaliou , décida (jue l île en litige 

(1) Jela SS, ord* S, Dened , 11, p. 865. 

(2) Voyez la note 5, p. 68. 

(3) .Xolaiiimeiil Nool : ISssai sur le (lépatUcnwitt de hiSt inc- 
lufvrieurc, t. M, p. lo<>. — E. II. I,Jinî,'lois : /".ss^/t historique cl 
descriptif 5ur iabhuiji' de ^. N andrtlic^ \\. H cl biiiv. 
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< avait appartenu au duc toutes les fois qu*elle avait 

reparu (1). 

Peu après, une autre tle s'étant montrée, les 

moines recommencèrent le débat que l'Echiquier 
mit à néant. Ils s'adressèrent alors au roi Jean, qui 
n'était encore que duc de Normandie, et obtinrent 
de lui, en 1349, la déclaralion que celte seconde 
île leur avait toujours appartenu (2). Evidemment, 
l'acte de 1349 ne fut, aux yeux des moines, qu'un 
commencement de restitution ; car ils reprirent le 
procès en 1398, « au sujet d'une }le assise en 
Saine, auprès de Saint- Wandrille, devant le chàtel 
deVatteville» (3). 

En cette occasion , l'abbaye produisit des plans 

et des faclunis; elle réunit de nombreux lèmoi- 
gnages pour déterminer l'étendue de Ule donnée 
par Théodoric 111 , puis elle conclut ([ue Belcinac 
commençait , en amont , au fossé de l'Angle, der - 
nière trace de Tancien Ht de la Seine, appelé la 

(1) An h (le la rour d'appel de /iotten^ reg. derEchi- 
fjiiier, bailL de itoueit. 

(S) €f jirchittâ de la Seitte-Infèrieure^ S.- Wandrille, Gan- 
debfe, ll€ Belcinac, niai, diveraea, jirchioeg de la Cour d'appel 
de itoueny 1*' rcg. de l'Échiquier, bail I. de Rouen, ut supràj 
Neustria pia^ p. i76. * 

(5j Jrcliici s de la ( our d'appel de fiouen^ leg. de r£eliiquier, 
auuée 15i>b, baill. de Rouen, u» vi", vi. 
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ISooé, et s'étendait jusque sous le château de Vatlc- 
villetà travers les prairies (4). Elle demandait, en 
conséquence , le séquestre de Ttle nouvellement 
parue. L'Ecliiquier ne voulut point i accorder et 
raffaire paraît en être restée là (2; . 

Nous croirions abuser de la patience de nos 
lecteurs en insistant plus longtemps sur ce sujet (3). 
£n eû'et, la question de savoir combien de fois, au 
juste , la Seine se joua de Tinfaligable espérance 
des religieux de Saint- Wandrille , importe ici fort 
peu ; il suflit d'être certain que tous ces écueîls, 
baptisés du nom de Belcinac, n'avaienl rien de 
commun que la place ^ peutrêtre, avec i'Sle de 
Théodoric III. 

Il me reste à traiter de la formation des princi- 
paux bancs ripuaires de la Basse Seine , depuis la 
mer jusqu'à Caudebec seulement ; car , au dessus 
de cette ville, la question n'a pas d'importance. 

L'acte le plus ancien que je connaisse sur les 
prairies du Roule, situées entre Vatteville et Aizier, 

(1) Arehiw de (a SeiM'inférieure, S.-Wandrîlle, Caudebec, 
tie Belcinac, mat. diverses. 

(2) ^^reki1iei de la Cour d'appel de Houen, i pgistre de I59S, 
précité. 

(5) Les cotitcstaliuiis (Hil coiiUmii' jusqu'à la fin du \\\v siècle. 
(V. Dom Dnpicssis, Description de la haute Aormandie^ 1. 1", 
p. 8S ) 
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est de i année llli. Valleville et sa tour célèbre 
«ppartenaieni alors à ce Robert de Beaumonl, 
comte de Meulaa, de qui dépeiidaicnt, dit un cou- 
temporaiû » la guerre ou la paix entre la France et 
FAngleterre (1) ; la baronnie d*Aizîer était la pro- 
priété de labbaje de Fécamp. Le dimanciie \o dé- 
cembre 4442, Tabbé Roger et Robert de Meulan se 
rendirent au Roule, que les gens du pays appelaient 
Les Bancs, et convinrent de partager, à l'avenir, par 
moitié, ces terres d'alluvion, qu'elles croissent ou 
décroissent (S). Un autre acte, qui constate les 
déplacements habituels du lit de la Seine, au 
xii^ siècle, c'est l'accord de ce même Robert de 
Meulan avec Jumiéges, qui possédait Norville, en 
face du Roule. On convint d'abord que, quels que 
soient les changements de lit, la terre de chacun 
s'étendra toujours jubqu'à l'eau, suicantla coutume. 
Quant à la pêche, les bornes en étaient déterminées, 
tous les ans , par cent vingt pieux fichés au milieu 
du fleuve (3). 

Au-dessous d'Aizier, Jumiéges possédait le Vieux- 

(1) Henrici Huntingdoii. de contemptu mundt epist. {Spkih- 
giwn, in-fol., t. III, p. S05, col. 1.) 

(2) .ïrchivi's de fn Seine Inférkui c , cailoa liUioiique de 
Fëcaut|), charte ci i-; ma le. 

(5) >Jrchives de la Seine lu fcricuve^ cari. A de Jumiéges, 
cliarle culée &4â. 



Digitized by Google 



— 76 — 

Port et Quillebeuf, du chei' de sa baronnie de 
Trouville-la-flaulle ; puis venaient les terres de 
l'abbaye de Grcstain, et enfin Fiqueflenr cl llonlleur, 
propriétés au xm* siècle des Bertran de Ronctie- 
ville. Je ne connais ^ sur ces parages , que la tra- 
dition des pêcheurs du Jbauc du Tôt, qui mérite 
d*ètre rapportée. Us prétendent qu'ils pèchent, 
depuis trois Siècles, sur leuiâ propres prairies, 
submergées par la Seine (4). 

Sur la rive droite, après IHorville , nous trouvons 

à 

Gravenchon, dont le nom seul témoigne des dépôts 
de sable qui s'y sont formés (2). En iâ08, Philippe- 
Auguste détiicha de ce petit bailliage royal les 
marais du Mesnil-de-Gravenchon, autrement dit du 
Mesnil-sous-Lillebonne , et les donna à Renaud, 
comte de Boulogne, qui avait des propriétés voisines 
de ce lieu (3). Cette concession d'un roi, peu libéral 
de son naturel, s'expliquerait parfaitement en 
admettant la formation récente des prairies du 
Mesnil. Dans cette hypothèse, le bailli royal s*en 

# 

(1) Noël, Tablcan gtatbtique de la naviffation de la Seine^ 
depuis la mer Jusqu'à /?o«e?< , conteiiaiiL des vues générales sur 
le système de sou embouchure ancienne et moderne. Rouen, 
1802, p. S07. 

(3) DocaDge, verho Grava. 

{^) àfagni rotuH ScaecarU .^ormannia ^ édil. Lecbaudé 

d'Auisy, l'« partie, p. 160, col. 1. 
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serait emparé, . au nom du souverain , comme de 
terres vaines ei vagues ; iriais , sur l'observation du 
comte qu'elles lui revenaient par droit d'accrois- 
sement, Philippe-Auguste les lui aurait abaiidun- 
nées. Les aliuvions ayant continué , elles nécessi- 
tèrent une enquêté en U13. Cette fois, ce senties 
mornes du Vaiasse qui se plaignent de ne pouvoir 
jouir des vingt-huit acres de prai ries qu'ils tenaient 
à ferme du comte de Maulévrieri et des témoins 
déclarent qu*en effet la Seine a formé, depuis près 
de quarante ans, un banc d'environ uuc demi-lieue, 
à l'embouchure de la rivière de Lillebonne, de telle 
sorte que les prés des moines et la navigation de 
leur rivière sont entièrement perdus (4). 

Tancarville na pas de prairies; néannioins nous 
nous y arrêterons un instant, pour rappeler les droits 
tout particuliers que les seigneurs de ce fief exer- 
çaient sur la navigation de la Seine. 

La famille des chambellans de Normandfe agis- 
sait en souveraine à Tancarville. Elle y avait établi 
un péage, qui rappelle beaucoup ceux d'entre Rouen 
et Paris. £Ue possédait des bacs pour traverser la 
Seine, l'un au pied du château, l'autre à Saint-Jean- 
du-Yal-Hulin, et le troisième à Qudalle. Elle jouissait 

(1) Jrchiv es de la Seine 'Inférieure Vaiasse, pan. div. i ie 
Mesnil-sous-LilkboDne. 
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(les droits féodaiix de heui iage (1) et d'allégement 
des navires dans cette partie dangereuse de la 
Seine , de ceux de pèche et de varech. L'un des 
quatre degrés de la haute -justice de Tancarvilie, la 
vicomté de TEau , étendait sa juridiction sur la 
Seine, entre Quillebeuf et Uonfieur, dans un espace 
de six lieues. Enfin, tout navire revenant des parties 
d'ïùeniie, c'est-à-dire d'Irlande, de Zélande ou 
d'Ecosse, devait aux chambellans un autour qui eût 
mué, ou 16 sous, et un certain nombre de peaux de ^ 
martre. En retour de cette redevance caractéris- 
tique des mœurs féodales, les Tancarvilie laissaient 
prendre du bois dans leurs forêts, pour réparer les 
mâts et les agrès des navires endommagés pendant 
la traversée (2). 

Mais c'en est assez sur cette puissance déchue ; 

(1) Dans son Histoire de V/ihhaye de JumiegcSf page fi7, 
note 1, M. Deshayes définit le heurtage, un droit que le seigneur 
prélevait sur le capitaine qui avait commis la maladresse de 
heurter son navire contre un autre. Ceci est une grosse erreur. 
Le heurtage était Timpôt dû pour Tabordage ou Téchouage du 
navire sur la terre ou daas les eaux d'une seigneurie. 

(2) Cf. Pancai te des droitures de la comté de Tancarvilie , 
dans V Histoire du Château et des sires de Tancarvilie , par 
M, A. Deville, p. 331 et suiv.; Coutumes de la vicomté de 
l'Eau de /i'ou«;i , chap. xvi.Le droit d'autour ne fut supprimé 

' qu'eu 1780. 
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ie banc ripuaire , où s étcnad aiyourd hui i opulenle 
ville du Havre, réclame notre aUenlion. 

L'effet des marées sur les falaises du pays de 
Caux, la formation du galet, sa marche, son accu- 
mulation à Tembouchure de la Seine, tous ces 
curieux phénomènes ont été décrits et démontrés 
par Lamblardie de la manière la plus satisfai- 
sante (I). Hais, cette première explication donnée, 
viennent ensuite les questions de détail , relatives 
aux accroissements successifs, aux différentes 
transformations du grand altérissemenl de Leure. 
* Ces questions sont restées indécises ; nous allons 
tâcher d'y jeter un peu de jour. 

Je n'oserais affirmer, avec les historiens du Havre, 

que la Fossa Gairaldi, où une troupe de Normande 
^ passa rhiver, en 855 (2) , soit Tancienne crique de 
Graville ; mais je n'en suis pas moins d'avis que les 
premières bases de la plaine de Leure étaient 
formées avant le ix* siècle. Au xii*, les dépôts ne 
. s'étaient pas encore très étendus, car nous voyons 
eneore, à cette époque, des salines a Gonfreville- 

(1) Mem. sur les côtes de la haiile .\orin(indie ^ comprises 
entre rembouclmre de la Seine et celle de la Somme , consi- 
dérces relalivement au galet qui remplit les ports situés dans 
cette partie de la Maocbe. Au Havre , i7ii9, iii-4«. 

(t) Cf» Annales Bertin. , apud A. du Cbesne ^ SerqUores rtr, 
franc, ^ t. m , p. flOS; Seripi, Norm, MU, vtttrtê^ aiino 
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rOrcher ei mèuie à Oudalie (I). Toutefois Leui*e 
existait, même il ne tarda guère à prendre de l'ac- 
croisseraent, puisque, le 22 avril 1 269, l'ai clievéque 
Eudes Rigaud en dédia solennellement l'église (âl). 

Un procès, qui fut jugé au Parlement de Paris, 
en 1299, nous prouve que déjà la Lézarde était fort 
gênée, dans la dernière partie de son cours, par les 
sables et les galets. Les habitants de Leure se 
plaignent, en effet, de ce que ceux de Harileur ont 
creusé, à leur grand prc'^udice, une tranchée au 
moyen de laquelle ils font dériver l'eau de la 
Lézarde dans la Seine. 

Cette tranchée avait été faite évidemment pour 
éviter les nombreux méandres que la Lézarde com- 
mençai t à décrire; mais les gens de Leure, qui 
voyaient leur importance maritime s'accroître en 
proportion de l'encombrement du port de Harfleur, 
s'opposaient à tous les travaux qui en pouvaient 
rendre l'accès plus facile. Le Parlement ordonna 
une enquête et décida que les habitants de Harileur 

(i) Cf. Nmiitria pia , Fiscannum , p. S16; ^ireh, de laSeUi^ 
Mfiriewre, Valasse , parr. diverses , G. à H. 

(d) Cf. yeu stria pia , Gemeticuin , p. 5ft4; Dom T. Dupteaus^ 
Detcription de la haute P^^ormandie^ 1. 1, p. 194 > et, à la 6ii 
du votame ^les AddHUme ei CorrecUane* 
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fermeraient leur tranchée (1). C'est ainsi qu'une* 
chétive bourgade, qui n'avait été dans l'origine 

que l'avant-portde lïarfleur, commença à suppian- 

(1) « Cum inter hominei habitaDtes a|Nid Leure ^ ex parte, 
et hommes habitantes «pud Harefleu , ex atterA, contendo esael 
mota super eo qiiod dieti habitantes de Leure asserebant diclos 
loraiDes de Harefleu de noro quamdam trancheyam^fecisse, sein- 
dendo terras ab habnlo suo de Leure usqoe ad carsum Secane , 
et per dietam trancbeyam ducendo aqoam duleem rÎTerie cur- 
rentis apud nareflcu , eam usque ad Secanam dirigendo , et aiiti- 
quum ac nattiralem cursum dicte dulcis aque, quem habere so- 
Icbat Df] notuni seu habulum de Leure lolaliter avertendo, in 
dicti habuli deh imcnliim et huminum habitancium in dicU villâ 
de Leure prejudicium et gravamen. 

« Petentes per nos proonnciari dictam trancbeyam amoveri 
debere. 

« Dictis homioibus de Harefleu contrarium dicenlibus et asse* 
rentibus se de jure dictam trancbeyam posse fedsse» et' eam ûi 
statu in que est remanere debere. 

« Tandem, visâ inquestà, de mandate gencium nostrarum tune 
seacarium Rolhomagense tenendum, super hoc factât radonibus 
et caasis utriusque partis fliligenter auditis et examtnatiâ, quia 
inventom hiit quod dicta dulcis aqua, secundum naturalem et 
antiquum ejus cursum fliiere solebat ad dictum crotum seu ha- 
bulum de Leure, et quod per dictam trancbeyam impeditur et 
fotaliter avertitur dictus cursus, in dimi babult detrimentum et 
dictorum habitancium de Leure prejudicium et gravamen. 

« Per curie nostre judicium prouunciaium fuit dictam tran- 
cbeyam, quatenus avertit et est facta conlia n iiuraïem et anti- 
quum cursum diclc dulcis aque et in détriment uni (]i( li habuli et 
prejudicium dictorum babitencium de Leure amoveri debere. » 
(Cûileci. des documents pour servir aTHIst. de France. — Olim, 
publ. par M. Beugnot, t. llf, part. I, p. II, XXfU.) — Y.aussi 
CùUect, des Ordonnances^ t.^ll, p. i5S et t. Y, p. 467. 

6 
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ter une cité célèbre dans les fastes de notre pro- 
▼iQce. . 

Des^ auteurs, dont ropiniun est d'un grand poids, 
pensent que la rivière de Harfleur se jetait ancien* 
nemenl dans la mer, après avoir passé le long des 
côteaux de Graviiie et dingouville (4). Assurément 
on pouvait dire que cette rivière , qui a toujours 
débouché près du Hoc, se jetait directement dans 
la mer, lorsque le Hoc était beaucoup moins re- 
monté dans la Seine. C'ebi là, je crois, la cause de 
Terreur. Au surplus , voici sur quoi je fonde mon 
objection : 

Dans un mémoiré , présenté à TËchiquier par 
l'échevinage de Rouen , en 4403 , on lit : « Que la 
prévosté de Uaril^ur s'étend depuis la moitié du 
vieux Uâvre de Leure, en amont, vers Harfleur ; et 
que la prévosté de Leure s'étend depuis la moitié 
du vieux Hâvre de Leure, situé au-dessous delà, 
crique de Gravifle, en allant vers l'aval du côté de 
Leure (2)/» Ces limites des deux prévôtés, et la 
place assignée au vieux Havre de Leure, me 
semblent décisives pour penser que jamais la 

(I) Cf. Liinblardie, Mém. sur les cul es de la liant e-Nor- 
mundlc pu cité, p. 31 à 40 ; ^loël, Navigation de la Seine pré- 
cité, p.4tiO, note II. 

(fi) jireh. munietpaleê âe Ittmm^ liroîr 9â, pièce Vif, art, 4 
et 9. 
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Lézarde n'a. eu la plaine de Leure sur la rive 
gauche. 

Les changements qu'a subis la pointe de la Uève 
sont un pep mieux connus. On est assez d*accord 
pour reconnaître qu'à une époque, à la vérité très 
reculée, le banc de l'Eclat, aujourd'hui à^six cents 
mètres du rivage, faisait partie de ce cap, ancien- 
nement appelé le Quief (chef) ou Groing de Caux, 
Ainsi la mer a fait des conquêtes considérables sur 
ce point. £n même temps, elle a enlevé presque 
tout le ierritoire d'une paroisse et d'un petit port, 
appelés Saint Denis du chef de Caux, qui existaient 
au pied de la . falaise, du cdté du sud. La parité de 
noms, entre le promontoire et la paroisse, a fait . 
croire que l'église du chef de Gaux était construite 
sur le banc de l'Eclat (I). Il nous semble difficile 
d'admettre une situation si éloignée de la côte, en 
présence d'une pièce qui atteste la destruction, par 
la mer, de l'église paroissiale, en l'année \ 378 en- 
viron. C'est un amortissement, par Charles V, d'une 
demi-acre de terre, pour coiistruire la nouvelle 
égUse du Chef de Caux, attendu que l'ancienne est 
tombée dans la mer (2). 

(1) Nopî, Nantigalion de la Seine^ p. 25, et d'autres eacoi'c 
sout de cet avis. 

(S) ^* mes preuves, pièce XI, 
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Ce pays semble changer de nom en même temps 

que la iuer l'envahit elle transforme. En 1 536, c'est 
le Port aux Bateaux ; plus tard, c'est Sainte-Adresse, 
dénomination singulière , et qui a doQné Heu & 
maintes conjectures. 

Dom Toussaint Duplessis ét Vabbé Pleuvri disent 
que le nom de Sainte-Adresse a été substitué, par 
les marins, à celui de Ghef-de-€aux, parce que cette 
paroisse sert de guide ou d'adresse aux vaisseaux 
qui cherchent la rade (4). J'ai eu la curiosité de 
vérifier leur assertion, et j'ai acquis la preuve que 
cette dénomination a dû s'appliquer d'abord à la 
Hève. C*est seulement entre les années 1650 et 4 7(K> 
que l'on a commencé, dans les actes, à se servir du 
nom de Sainte-Adresse pour désigner la paroisse 
de Saint-Denis du Chef-de-Caux (2). 

(1) Cf. Dom Touas. Dupleisîs, Désertion dê (a Bouiê-Nor- 
manOU, 1. 1, p 39S ; Pleuvri, HiH, du Hwre^ p. 08 et 98. 

(2) ^rch. de la Seine- Inférieure y Grâviile, paroisses diverses, 
A i F. 
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CHAPIXKE VI. 



DEPUIS LAimiVKK De ftOLLON RN NORMANDIE, JUSQCA 
t'ENTftBE DB GeOPFROI PlANTAGBNET, A RoUEN. 

(944. — 



L'histoire de Normandie n'a pas d'époque plus 
glorieuse que celle dont il s'agit dans ce chapitre et 
les deux suivants. Sans doute, avant le x* siècle et 
après lexii't notre province a été féconde en grands 
hommes de'tout genre ; mais dominée et entraînée 
par lâ Gaule ou par la France, elle avait vu son actioii 
effacée dans l'action générale. Ëntre le ix^ et le xiii* 
siècle, au contraire, elle a vécu de sa vie propre, et 
ce fut avec un incomparable éclat. Plus tard, pen- 
dant les luttes séculaires de la France contre les 
Anglais, les Normands joueront un grand rôle, et 
nous les verrons résister, avec leur froide énergie , 
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aux désastres les plus accablants; dans la période 
où nous entrons > le succès couronne toutes leurs 
entreprises, et seuls , ou à peu près, ils occupent la 
renommée. 

Le récit exact des premiers développements poli- 
tiques et commerciaux du duché de Normandie 
eût été sans doute l'une des pages les plus instruc- 
tives de l'histoire moderne ; aussi doit-on regretter 
\ivemeiu que les annales de ces temps héroïques 
aient été écourtées et défigurées par d'ennuyeux 
rhéteurs, comme Dudon de S.-Quentin, oa par des 
moines, préoccupés des intérêts de leur couvent, 
comme Guillaume de Jumiéges. 

Quand Rollon débarqua à Rouen, en 944 (1} , sur 
la petite île de S.-Marlm de la Roquette (2), la ville 
ruinée ne contenait plus que de pauvres marchands 
et un peuple sans armes. Ilollon , séduit par la 
beauté du site et par les avantages de la position , 
résolut de se fixer en ce lieu, et commença par as- 
surer les Rouennais de sa protection (3). On peut, 

(ij Sur la date de l'arrivée de Rolion en Normandie, voyez A. 
Le Prévost, Notes pour servir à VUist, de :\ormandie, 
part., p. el suiv. 

(2) CeUe île est représentée aujourd'hui par Tenclos, dit la 
cour Martin, silaé au bas de la rue Grand*Pont. 

(5) Dudo, ap. du Chesuc, iHsi, Mormamwr. scriptoretf, |i. 75. 
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' à la rigueur, expliquer celte conduite, si différente 

de celle des autres pirates, par la nécessité où se 
trouvait le chef norwégien de se créer une nouvelle 
patrie (4 ) ; mais lorsqu*on voit la principauté nor- 
mande s étendre rapidement, se peupler d'hommes 
de tout |in vâ'sans que sa nationalité naissante soit 
détruite, les lois du prince observées , la culture 
reparaître dans les campagnes, les viHes elles égli* 
ses^relevées, les artisans de toutes les professions 
reprendre leurs travaux avec sécurité, il faut néces- 
sairement accorder à notre premier duc les qualités 
d un héros, conquérant et législateur (2). 

RoUon sut donc se faire obéir de ses sujets et 

craindre par ses ennemis. Sa domination paraît 
même avoir été populaire, et, après sa mort (3), les 
guerres civiles et étrangères ayant fait leur proie 
de la Normandie , pendant le règne du faible 

' (il Sur les causes de Teul de Rollon, voyez Depping, HUt. 
âu eofpédit. marit, de$ Normands^ I. IH , c. 2. Nouvelle édii. 
enliéremeiU refondue. Paris, 1844, in- 18, p. 232. 

(2) Cf. Dutlo, ap. Script, rerumnormann. , p. 83; Appemlix 
allora ad chron. Foalanell., ap. SpicHegium^ io-fol., t H, p. 

(5) L'année de la mort de Rollon est incertaine. N. A Deville - 
place sa mort de 986 à 9SS, et M. A. Le Prévost pense qnii fut 
tué en 929. Cf. Dissert, tur (a mort de JRolhn, par M. DeviUe , 
Afém. de r^ead, royaU dê nouen, t. XLIH, p. 509); Orderic 
Vital, édit. Le Prévost, 1. 1(, p. 8, note S, . 
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Guillauiiie Longue-£pée et la minorité de son lils 
Richard i*% on regretta plus d'une fois la terrible 
justice de RoUon, qui avait été la sauvegarde du 
pays. Le calme ne reparut guère qu* après l'année 
946, lorsque les Rouennais eurent repoussé les 
Français et les Allemands, et que le jeune Richard 
entrepris le gouvernement du duché (1). Yers le 
même temps, les incursions Scandinaves commen- 
cent à perdre* au grand avantage du commerce 
maritime, leur caractère purement guerrier (2), et 
notre province entre en rapports pacifiques avec les 
peuples septentrionaux. Nous ne citerons pas, à 
1 appui de ce fait, une visite que les rois de Dane- 
mark, de Norwège et de Suède auraient rendue à 
Richard I" ou a son lils Riciiard II, bien que Guil- 
laume de Jumiéges s'en porte le garant. Il nous 
iaut des preuves moins sujeltes à contestation (3), 
par exemple, la venue à Rouen, tout à la fin du x"* 
siècle, deSigvalur, sénéchal du roi Olaf Trygwcson; 
le voyage de ce Scalde norwégien avait même pour 

(i) Voye2 sur ce point A. Ctieruel, Hist. de fiouen pendant 
r époque communale, 1. 1, introduction, p. XLill et suiv. 

(ft) Warnkœnig, Hiêt. de la Flandre, etc., t. I, p. I4S. 

(5) Cf. Guilï. de Jumiéges, l. \, cH ; Ord. Vital, édit. Le 
Prévost, t. T, p. 477 ; Xoi'l, Etudes hist. sur les înstitulîons de 
ta Xormandic, 1" ai t. {Hevue de Bouen) \ Depping, Eœpédil, 
* des Aorm., édit. précitée, p. 596 et suiv. 
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objet quelques Iraiisacttons commerciales (4). Rap- 
pelons aussi que, grâce aux relations de llichard II 
dans le Nord, Emma, vicomtesse de Limoges, fut 
renvoyée sans rançon à son mari en 1 année 4008, 
après une captivité de trois ans chez les Scandi- 
naves (2). 

Ces détails, et d'autres que j'omets, rendent peu 
croyable cette assertion : que les Normands ne 
savaient plus, au xi" siècle, de quelle contrée ils 
étaient originaires (3). Gomment admettre cet oubli , 
alors que, dans la Basse-Normandie, on parlait 
encore la langue des Scaldes?(4) 11 me semble plus 
naturel de penser que nos chroniqueurs n'étaient 
pas fort habiles en géographie. Du reste , les sou- 
venirs d'une origine commune ne sont pas néces- 
saires pour expliquer les relations des Normands 
avec les Scandinaves: car lë commerce des deux 
peuples, en Angleterre, a dû les rapprocher de 
bonne heure. 

^ k 

( 1 ) Ed. Frère, Coup-à'aU êur lêê ménuirêlê i» itancê H en 

ytngleterre^ p. 9. 

(2) Àdhémar de Cliab., ap. Bouquet, Jiec. des hUtorien* de 
France^ t. X, p. 151. 

(S) Deppiog, Eœpéd, de$ tfarm, , p. 599 ; d*après Ihidon , 
1. et Gnill. de Jumiéges, 1. c. S. 

(4) Hug.Folcaiiâichron. , ap. Haratori , Script, rerum fto/tCL., 
t. VII. 
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Wolre commerce avec les Anglo-Saxons est iort 
ancien; il devait être considérable, car ce peuple 
produisait peu et demandait beaucoup à ses voisins. 
Nous connaissons un règlement du roi Ethelred II, 
promulgué en l'année 979, par lequel les marchands 
de Kouen, qui apportaient à Londres des vins et du 
craspoîs (du marsouin), sont exempts d'impôts (4). 
^'ous faisions donc, dès ie x*' siècle, le transit des 
vins de France pour l'Angleterre. Quant au com- 
merce du craspoîs , c'était une très ancienne et très 
importante industrie, dont nous nous occuperons 
en traitant des pèches des Normands (2). 

Je me trouve moins bien renseigné relativement 
à la Flandre , avec laquelle d'ailleurs nous fùnies en 
guerre jusqu'en 966. Mais on doit croire que les 
Rouennais vinrent commercer dans cette contrée » 
éminemment industrielle, sinon après que notre 
duc lUciiard l" eut réconcilié le comte Arnoud II 
avec Hugues-Capet, en 987 , du moins lorsque 
Robert-le-Magnifîque eut, en 1028, rétabli bau- 

(1) Cf. Leges £lhelredi régi», c. SS, ( du Cange, verho Cras- 
pîscis ) ; J. Bromton chronicon , ap. Twysden , hiitor, anglie, 
seripL t, I«% ooU 197. — Il parait que ces denrées payaient 
au contraire i Londres, au xn* siècle. Voyez ta charte de Henri 
riaiilagenet, art. 81 , dans Chéruel, HUt. de Rouen précitée , 
1. p. 24! et soiv. 

(â) y oyez cti. viir, secliou 2. 
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douinIVen Flandre, et surtout après le mariage 
de Guiliaume-ie-Conquérant avec la ûlle de Bau- 
douin V (4). Que si Ton ^eut absolument un acte 
et une date, il faudra descendre jusqu'en 1202. 
En cette année, Geoffroi Trentegerons et Roger, fils 
d'Agnès, marchands de Rouen, étaient en instance , 
auprès de la comtesse de Flandre, pour se faire 
restituer une somme d'argent qu'^elle exigeait 
d'eux (i). 

C'en est assez , ce nous semble , pour montrer que 

la colonie des Normands de la Seine eut la plus 
grande part au rétablissement, je dirais même à la 
création du commerce maritime de la France ayec 
le Nord. Maintenant^ tournons-nous vers le Midi, 
car TactiYité normande s'est aussi dirigée de ce 
côté , et s'y est rendue célèbre par les actions les 
plus hardies. 

Bien que notre commerce méridional ait dû être 
favorisé par les alliances, qui mêlèrent le sang des 
ducs de Normandie à celui des maîtres de llle de 
France, de la Bretagne, du Poitou, de l'Auvergne, 
de l'Aquitaine et de la Castille, toutefois je ne m'ar- 

(1) Warnkœnig , //t>f . de la Flandre, 1. 1 « p. iM et suiv. 

(2) Jiotuli liKerar. paten(. in iurri fj/mUncnsi asscrvali ^ 
' accurantc Tii. DLFFus-UAnuv, vol. l". pari. p. 31. 
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râlerai pas à ces coasidéralions (4). J'ai hâte de 
siiîyre nos pères Jusqu'en Italie el en Palestine. 

4 

Que ce fui raiiioui' du gain ou le zèle religieux 
qui les déterminât, il est certain que Ton vit les 
Normands, avant Fan 1000, se diriger vers Rome 
et Jérusalem en iiabit de pèlerins. Raoul Glaber , 
qui vivait au xi* siècle, assure que Guillaume- 
Longue-£pée, Richard I'' et Richard II facilitaient, 
de tout leur pouvoir^ les pèlerinages de leurs sujets, 
et il ajoute que ces princes envoyaient des présents 
considérables à toutes les églises » principalement 
à celle du Saint-Sépulcre. Richard II , surnommé le 
Bon, qui gouverna notre province entre les années 
1002 et 10^, était si bien connu en Syrie , que le^ 
moines du Mout-Sma venaient tous les ans à Rouen 
recueillir ses aumônes (2). 11 va sans dire que les 
pèlerinages en Ita}ie étaient encore plus iréquents. 
Tout le monde sait que les quarante Normands qui 
s'enrôlèrent, en 1016, au service des Lombards de 
Bénévent et de Salerne, venaient d'accomplir, dans 
la Gapitanate, le pèlerinage du Mont-Gargan. Un 
autre fait singulier et peu connu , qui démontre 
Tancienneté des rapports de Tltalie avec notre pro- 

(i) Mirce si^l T/Trl 4$ véri/kr Ui iattt^ in-fol., t. Il , 
cliap- des ducs de Normandie, poiê, 
Câ) Raoul ûlaber, 1. !«', c. coll. da Gbesne , t. IV, p. 9. 
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vince, c'est le voyage qu'un habitant de laPoulUe 
' lit à Rouen, vers Tan 980, afin d obtenir sa gué- 
rison par les mérites de saint Ouen (4). 

m 

Nos dues devaient précéder en Syrie et précé- 
dèrent en efleltous les autres princes de l'Occident. 

£n 403^, RoberUle-Magniiique prit le bourdon 
des pèlerins et pai lit pour la Terre-Saiiile , Robert- . 
ie-Frison, comte de Flandre, ne s'achemina vers 
Jérusalem qu'en 1086 (2). On trouve tout simple, 
après cela , que les Ii^ormands aient été des premiers 
À s'enrôler, lorsque les prédications de Pîerre- 
r£rmite appelèrent, en 4095, TOccident à la croi- 
sade. C'étaient, du rôste, de rudes pèlerins, et qui 
ne se faisaient pas faute, chtiiiia faisant, de dis- 
tribuer quelques bons coups d'épée. A ce titre, ils 
étaient reiiornincs partout, mais particulièrement 
en Espagne, en Italie et en Sicile. 

Toutes ces expéditions ou pèlerinages , comme 
on les voudra nommer, ne se faisaient point sans 
un peu de profit. On racontait au retour ce qu'on 

avait appris des usages de ces pays lointains; on 

(I) Nmi^na jna, S. Audoaoïis, p. 90, i III. 

m 

{%) y. I*«celt«iit article de M. Lud. Ulanne sur les Pèlerî- 
nages mnc les Croissdcs, B\blUAkèfU€ 4$ rÉtoïe 4$$ Chartts^ 
t. n , a^ série , p. 1 et lulf . 
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montrait les merveilles de leur industrie. Ainsi , 
en 4077 , Gaillaume Pantol donne à Vabbaye de S. 

£vrouU quatre morceaux des plus belles eiofles , 
brochées d'or, qu'il eût rapportées de la PouiUe. Il 
est égaloinenl très probable que les iiiaiiieaux de 
noces de Guillaume-le-Gonquérant et de sa femme 
étaient venus de TOrienl {{). Pour toucher du doigt 
les avantages commerciaux que ces audacieuses 
pérégrinations pouvaient procurer, il faut savoir 
qu'à Chartres , plus de cinquante années après que 
les- Normands étaient établis dans la PouiUe, on 
n'avait pas encore d'idées précises sur la situation 
de ce pays 11 serait peut-être téméraire d'avancer 
que 1 lialic correspondait par nier, au xi^ siècle, 
avec la Normandie ; mais certainement Aouen avait 
déjà le renom d'une ville très commerçante. Dans 

(!) La description de ces manteaux nous a été transmise dans 
un inventaire du trésor de la cathédrale de Bayenx, fait en 4476. 
Void le manteau du duc Guillaume : « Ung mantel , duquel le 
due Guillaume esloît Tcstu quand il épousa la duchesse , tout 

d'or lirey, scmey de croisetles et florious dOi , cL le hui l de bas 
est de or traict, à ymages faictcs tout eiiviron ; ciinobly de fer- 
roaillés d*or emailliés et de camayeux et autres pierres pre- 
lieuses ; et de présent en y a encores sept vtngtz , et y a sexante 
et dix places vuides, ou aultres-foîz avoit esté perles, pierres el 
fermatilès d'or emailiés. » ( AJém. de VAcaà, des I, et B. L, ^ 
édit. in-12 » t. XU , p. 572 et suit. 

(3l Guérard, Protégamèiiei dti ewtul, 4$ S, Pire de Chartree^ 
p. fl06. 
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son discours prétiminaire sur les gestes des Fran- 
çais, Aimoin , religieux de Fleufi-sur-Loire, à la fm 
du X* siècle» nomme Rouen parmi les cités les 
plus considérables de l'ancienne Celtique;. Dudon 
de S. Quentin ne parle de ses habitants que sous ce 
tilre ; les marchands demcuiaiil à Kuuen ^l) ; et le 
bourguignon Raoul Glaber, en signalant l'excellente 
réputation commerciale dont nous jouissions, de 
son temps, révèle la véritable cause de l'accroisse- 
ment rapide de nos richesses. C'est, dit-il, une 
espèce de crime, parmi les Normands, que de 
vendre une chose au-delà de son prix (2). 

Les provinces limitrophes de laNormandie étaient 

loin de cet étal florissant; et, pour ne parler que des 
contrées maritimes , la Bretagne était retombée dans 
la barbarie ; les petites principautés du Ponthieu et 
du Vimeu, qui appartenaient aux rois de France, 
ne possédaient que des stations fortifiées (3) ; 
Amiens, tour à tour aux comtes de Flandre, de 
Yermandois et du Yexin, puis objet d'interminables 
débats entre une foule de seigneurs, comptait dans 

(1) Du Chc«ne , iScrijpf . rer, Xormann, , p. 75. 

(8) L. I , c. 4; De paganorum plagi», 

(3) Cf. Chron Cenlulense , I. III , r. 27, et I. IV, c. 2i, ap. 
SpicHegium^ in-ful. , t. Il, [»p. 327, tul. I el545, col. 1; F. C. 
Loi4andre, Hisl. d Ahhemlle et du i'onthieu , t. II, p. 536. 
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son sein autant de partis que de prélendanls, et 
n'oblimia paix qu'en 4485, par sa soumission à 
Philippe-Auguste. Au contraire, Rouen était tran- 
quille depuis l'année 946; sa population s'était aug ^ 
mentée promptement, et avait franchi les anciens 
murs relevés par RoUon. A l'orient de la ville , sous 
la protection de ses remparts, existaient déjà; au 
milieu (lu xi^ siècle, quelques-unes de ces tanne- 
ries qui, depuis, ont été si célèbres (4). Il est 
fâcheux qu'on ne sache rien sur la manière dont 
les Rouerinais furent gouvernés, sous les ducs 
Richard4e-Bon , Richard III et Robert-le-Hagni- 
fique ( 4002-1035) ; mais je serais porté à croire 
que ces règnes assez courts, où le pouvoir civil 
était d'ailleurs contrebalancé par l'autorité ecclésias- 
tique, ont été peu oppressifs. Survint Guillaume- 
le-Conquérant , dont la politique et les victoires 
allaient porter si haut la destinée et la prospérité 
des marchands de Rouen. 

Guillaume, fils de prince, par son père, et des- 

(1) Cf. ChartuL monasl. S. Trimtatis ^ précité, pp. 455 cl 
461 i Recherches hist. sur Houen , par M. Ch. Richard , Porte 
Martinville , p. 24. — On sait que M. Ch. Rîrliaid a réuni les 
matériaux d'un travail complet sur les agrandissements successifs 
de Rouen. Nous appelons de tous nos voeux la publication de cet 
important ouvrage, qui n*est pas seulraient Thistoire militaire 
de notre ville , mais qui jettera encore une grande clarté sur ses 
révoliuioiis poUtiqttes et ÎRdustrielles. 
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cendanl, par sa mère, d un industriel de Falaise, 
se ressentait excessivement de sa double origine ; 
il aimait l'argent et la domioalion. iNe nous en plai-, 
gnons' pas trop, puisque la sûreté des campagnes 
de la Normandie et nos libertés luuiucipales vien- 
nent de là. Pour faire observer la paix de Dieu, 
introduite dans la province en 4042 (1 ) , Guillaume 
commença par vaincre deux fois ses barons , d'abord 
au Yal'ès-Dunes, en 4047, puis à Mortemer, en 
4054. Mais ce n était pas assez pour lui; il sut 
encore appliquer leur activité, aussi bien que leurs 
revenus, à son plus beau profit et à sa plus grande 
gloire. Dans cette superbe flotte de quatorze cents - 
navires, qui partit, en 1066, de l'embouchure de 
la Dive pour la conquête de T Angleterre, sept cent 
quatre-vingt-un vaisseaux avaient été construits 
aux frais des principaux seigneurs laïques et ecclé- 
siastiques du duché (2) . 

II faut bien qué la conquête de TAngleterre par 

lesl^ormands soit l'une des chosQ3 les plus mer- 

({) Bénin « Concilia Bothom. prtnkieim^ p. S9. — La paix 
on trêve de Diea défendait les guerres privées, depuis le soTcil 
coœhant du mereredi Iwqn'att soleil levant du InndL Gnillàiime- 
le-ConqaéranI emprunta sans doute cette institution â la Flandre, 
où la première trêve de Dieu fut {urée en 1080. ( Wamkœnig , 
ma. â$ ia Flemdre , 1. p; 100 et 100. ) 

i% Ûtd. Viialf eilit le Prévost» 1. 11^ p. las, note. 

7 
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veilleuses de Thisloire moderne , puisque le premier 

de nos hisloricns l a choisie pour sujet de son œuvre 
capîl«le. Aussi serons-nous bref sur ce grtfnd évé- 
nement» et tous ceux qui ont lu ou qui liront le 
récit plein de grandeur auquel il a donné lieu » ap- 
prouveront notre réserve. 

L'installation de Guillaume sur le trône d'Angle- 
terre n*était que la conclusion de la politique de 
nos ducs, qui s'immisçait depuis près d'un siècle 
dans les affaires des Anglo-Saxons. Antérieurement 
à la conquête , beaucoup de Korniands s'étaient 
déjà établis au-delà du détroit. £douard-le-Confes- 
seur, qui avait été élevé dans notre province, les 
accueillait avec empressement. Ce prince avait 
encore amplifié les faveurs octroyées par son père , 
Etheired II, aux marchands rouennais. Il leur avait 
accordé, à Londres, un port spécial, nommé Dune- 
gâte (4). On ne voit point qu'après Tavénement de 
Guillaume, nos privilèges aient reçu de nouveaux 
accroissements; mais les troubles qui suivirent 
notre arrivée en Angleterre, étaient à eux seuls un 
immense avantage. Sous la protcclion de nos annes 
victoriei|ses, les négociants rouennais durent réa- 

(i)Ch. deHtnri Plaiil«g«oet, dans TlNVl. li» i9ïwMi de X.CN- 
niel, 1. 1, p. S45. 
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User des bénéfices considérables , car les Ânglo- ' 
Saxons passaient pour posséder beaucoup d'or et 
d'argent (4). D'ailleurs, il fallut se bàler, tout le 
monde accourant pour avoir part à cette curée. Or- 
deric Vital a remarqué , en effet, que, dès Tannée 
\ 070 , les marchés de l'Angleterre étaient encombrés 
de trafiquants et de denrées françaises (2). 

Ën 1080, après avoir donné des lois à l'Angle- 
terre conquise , Guillaume revint en Normandie. Il 
pensait avec raison que le moment était arrivé de 
.porter un coup décisif à Tautorité des seigneurs 
normands. Pendant que ceux-ci prenaient posses- 
sion de leurs fiefs d'Angleterre, Guillaume convoque 
à Lillcbonne les états de la province. Cette asseni- 
bléCj ce concile, comme on disait alors , a cela de 
remarquable que les plus riches bourgeois y com- 
parurent , probablement pour la première ibis , à 
titre de corps politique; que Guillaume écouta favo- 
rablement leurs griefs , et qu'il y fit droit , non plus 
comme un seigneur haut-justicier, mais comme 
un souverain absolu (3). Il défendit notamment de 

(1) Cf. Mathieu FAris , moiit 1067 \ fragment dhio mémoire de 
M. WMm snr le comioeree ca Ronnuidle, publié dmi la 
JtevtM de Cùm , 4» année, 1. 1, p. M et luiv* 

(») I. VI, ap. ^dm. ferqtf. , m. 

(S>Pour avoir le teite complet de rordotmanee deLillebqnne , 
il faut., ainsi que Ta remarqué M. Chéruel ( Hi$î, de ilewen, 
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. iroubler , eD quoi que ce fût, les. marciiands 
dans leur commerce; injonction, dit la chronique 
saxonne, qui fut si bien observée, quon pouvait 
voyager en Normandie avec sa ceinture pleine d'or, 
sans crainte d'aucune vexation (1). A cette époque 
de rapines et d'extorsions, on n'avait pas trouvé 
de métaphore plus saisissante que celle-ci , pour 
peindre ia paix la plus profonde. La même image, 
ou à peu près, avait été employée pour caractériser 
les!^ règnes de Frode en Danemark, d'Alfred-le- 
Grand en^ngleterre^ de notre duc Rollon , de tous 
les princes enfin dont le gouvernement fut protec- 
teur. 

L ordonnance de Lillebonne contient encore une 
autre décision qui a trait au commerce ; nous vou- 
lons parler du monnéage, dit aussi /bua^e , espèce 
de rente perpétuelle, payée par les roturiers, et 
moyennant laquelle les ducs s'engageaient à ne pas 
altérer le titre des monnaies (2). La date de l'éta- 

1. 1, p. Lxxi, note a ) « réunir aux articles publiés par Dom Besstn 
( tymeiiia Biahom. j»rov. , I* pars , p. 67) , ceux que cite Dom 
Hartène ( ThuauTiU anecM. , 1. IV, p. ii7-180). 

(1) dêê IM. Û€ France , t. XIII , p. 81. 

(2) Par une exception fort rare à cette époque , le» duca de 
Normandie pouvaient feule battre monnaie dans toute l*étendoe 
de leur principauté. — Sur le /btfa^« , conférez Bnissel , Usagé 
des fiefs , p. 212-217 ; ^ne. cout. de Norm.y ch. xix j Du Cange, 
yo Focagium. 
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Llissemeiil du fouage est inconnue. Nous nous 
rangeons à Tavis de ceux qui pensent qu*U a été 
consenti , pour la première fois , par Guillaunie-le- 
Conquérant, en 4080. Alors seulement, la bour- 
geoisie, formant un corps politique , a pu contracter 
légalement avec lé prince, et lui payer une conces- 
sion très importante pour le commerce. Mais nous 
renonçons à aiiiiicUre que l'établissement du mon- 
néqge soit la cause de h excessive rareté des mon- 
naies normandes. Telle est pourtant ro[)]nioii 
de H. Lecointre- Dupont. L'habile uumismatisle 
pense que Guillaume-le-Conquérant et ses succès- 
seursy ne trouvant plus de profit à la fabrication des 
espèces, n'en firent plus fabriquer, bien que les 
ISûfmuiîds continuassent à payer le fouage. Cette 
partie du travail de M. Lecointre a été réfutée par 
M. Deville, qui démontre historiquement l'existence 
des monnaies des successeurs de .Guillaume (1). 
Aux preuves qu'il a déjà fournies, le savant conser- 
vateur des antiquités de notre département me per- 
mettra de joindre la suivante , qui rentre dans mon 
sujet : on lit dans Guibert de Nogent que , lors de 
la première croisade, les habitants de Laodicée 

(1) Cf. letires sur Vhiêi, monét, delà Normandie^ par Al. Le* 
coîntre-DupuiiL Paris, I8i6 , iii-8» ; Rapport de M. A. Deville sur 
Touvraj^ de M. Lcaiinli e, dans ta itfQNf de Bouen^ année 
1847. 
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ajaiit chassé Robert Courte-Heuse, qui s'était em- 
paré de leur ville, abolirent, en haine de ce prince, 
rasage de la moqnaie de Rouen (i}. 

En regard de cette exportation lointaine de notre 
numéraire , je placerai le tableau des importations 
de monnaies étrangères , dans la province , au xi* 
et^u xn* siècle. Les monnaies maucelles et ange- 
vines doivent figurer en première ligne, avec les 
eslerlias d Aaglelerre , vieiuieiit cnsuiLc les deniers 
du Perche, de Chartres, d'Orléans, de Châteaudun, 
de Gien et de Déols , de Vendôme , de Tours , de 
Guingamp el même d'£cosse(â). Les origines 
diverses de ces monnaies témoignent de la pré- 
sence des étrangers en Normandie, et des diffé- 
rentes directions de notre ancien commerce; c*est 
pourquoi il nous a semblé utile de les mentionner. 

La mort du Conquérant, en 4087, mit toute la 
Normandie en deuil , et surtout notre ville , qu'il 
avait constamment favorisée. Les Rouennais donc, 
râmê toute troublée et pleine de défiance sur 
Pavenir, accompagnèrent en grande alilielion le 

(1) Gesta Dei per Francos , L Vli ( coU. Guixot, t. IX , 
p. 521 ). 

{2> Leltres sur Vhist, monèt. d$ la Normandie , précitées , 
|>p. it et9t« 
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corps de. Guillaume , qui fut déposé sur un navire 
et IraDsporlé à Caea(1}. Leurs tristes pressenti' 
ments n'étaient que trop fondés. Sous Jlndolent 
RoberL-Courle Ueuse , les seigneurs recommencè- 
rent à piller le vilain et le marchand. Ces désor- 
dres , et peut-être aussi le désir de dépendre d*un 
prince moins rapproché d'eux, poussèrent les. 
Rouennais à former une conjuration pour livrer la 
ville à Guillaume-le Roux , roi d'Angleterre. 

Ordcric Vital nçus a transmis les détails de cette 
révolte, qui éclata en Tannée 4090, et c'est Tune 
des pages les plus diainaliques de ses annales. 
Nous traduisons seulement ce qui est nécessaire 
pour cette histoire 

Le principal meneur de la sédition était un riche 
bourgeois nommé Conan. Après la défaite des 
Rouennais, Conan, qui avait été pris les armes h 
la main, fut conduit sur la plate-forme de la 
tour de Rouen , d'où il fut précipité par le frère 
de Courte-Heuse , iienri-Beau Clerc. Mais d'abord 
Henri se donna la volupté cruelle de décrire, à 

(1) Ord. Vital, ap. A'orm. script., p. 661. 

(2) Sur la conspiration de Conan, voyez liouen pendant 
V époque communale^ t. I, ItUrod,^ p. 77 et suiv. J'ai déjà rité 
et je citerai bien des fois enodre ce remarquable travail de 
M. CMniel. 
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, 1 ambitieux bourgeois , la situation avantageuse de 
l'importante cité, dont naguère il se croyait le 
maître. .« Examine bien » Conan , lui dil<il : au midi, 
« vois se dérouler un parc magnifique, puis une 
« contrée boisée, abondante en gros et en menu 
« gibier. Ici, regarde la Seine, ce fleuve poisson- 
« neux qui vient caresser le mur de Rouen , et 
« qui , chaque jour, amène des navires chargés de 
« toutes sortes de marchandises. Contemple cette 
a ville populeuse , aux superbes rempai^ts , aux 
«belles églises, aux h6tels élégants, voilà bien 
« la vieille , la digne capitale de toute la Nor- 
« mandie(4} I » 

L'autre chef de la conspiration , Guillaume , fils 
d'Auger, ne subit pas le dernier supplice. Comme 
il passait, après Conan, pour le plus riche des 
Rouennais, le seigneur de Breteuil s'en empara, 
le plongea dans un hideux cachot et le rançonna 
à 3,000 liv., somme considérable pour l'époque;, 
c'est plus de 300,000 fr. d'aujourd'hui.' 

Ainsi les bourgeois battus, torturés, pajèreut 
encore Tamende; après quoi les deux frères, 
Robert -Courte-Heuse et Guillaume -le- Roux , se 
réconcilièrent à Rouen en 4094. 

(i) Ordej'ic Vital , l. VUl , ap. Normann. script, y p. 690. 
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Depuis lors jusqu'en H35, la ville fui assez 
tranquille » el comme elle était déjà le port de com- 
merce le plus important du nord-ouest de la France, 
elle eut bientôt réparé ses désastres. D'ailleurs» elle 
obtint, des successeurs de Courte-Heuse, le renou- 
vellement el l'extension des privilèges concédés - 
parGuillaume-le-Gonquérant. Plusieurs corporations ' 
se formèrent dans son sein , sa population prit de 
nouveaux accroissements, sa bourgeoisie devint 
riche et puissante. Pourquoi faut41 qu'il ne soit pas 
resté un seul feuillet des livres de commerce des 
Robert Louvel , des Geoffroi du Puits » des Guil- 
iaume Coissette, des Robert Gochelin, des Gautier 
Tïrentegerons et de tant d autres négociants de 
Rouen , qui marchaient alors les égaux des plus 
grands seigneurs de Normandie 1 

Entre les années 1 4 35 et 1 444, la ville fut tour-à- 
tour la proie des deux partis , qui se disputaient 
la succession de Henri-Beau -Clerc. Notre conunerce 
dut en souffrir beaucoup; mais il était trop solide- 
ment établi, trop nécessaire pour ne pas se relever 
au retour de la paix. Ce qui prouve que les Rouen- 
nais ne perdirent pas courage pendant ces neuf 
années de troubles , d'incendies et de famines (4 ) , 

(1) NcuÊîritt pia^ S. Audoeuus, |»p. ft7 el s. 
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€ est qu'ils les mfirent à profit pour jurer leur com- 
mune, el qu'ils n ouvrirent leurs portes à GeolTroi 
d'Anjou, qu'après lui avoir fait promettre de main- 
tenir leurs franchises (1). 

(I) Mouen pendant l'époq, comm. 1. 1, Iiitrod. p. 83 et suit. 
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CttAPiiliE VII. 



Deplis la sot mission deHoli: n a GkoffhoiPla.m agenèt, 

iUSQU A LA PRISE DB LA VILLE PAR PuiLlPPB AUGUSTE. 

(4145 — 

Ce chapitre necomprend qu'ua espace de soixante 
ans, mais ce sont les soixante plus belles années 
de l'histoire de Normandie. C'est aussi l'époque où 
Rouen parvient à l'apogée de sa puissance. La ville, 
presque triplée en étendue, s'environne alors de 
nouveaux remparts, et son port devient un vaste 
entrepôt des marchandises du Nord et du Midi. Elle 
a une bourgeoisie indépendante, ou l'on distingue 
de puissantes familles, comme dans les communes 
de Flandres ou dans les républiques italiennes. La 
période comprise entre les années 4445 et 4204, 
méritait doue, à tous égards, d'être examinée sépa- 
rément. 



I 
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Du jour où la coiumune iraila avec Geoliroi-Han- 
tagenèt, et'Iui fit jurer de conserver les privilèges 
dont elle jouissait à la rnoi t de Henri-Beau Clerc , de 
«ce jour, Rouen fui une ville libre (4). Hais il était 
nécessaire d'assurer la perpétuité de ce fait, et d'en 
exprimer catégoriquement la nature et Télendue. 
Tel est le but de toutes les chartes de commune, 
telle est la raison de l'acte que les Rouennais pré- 
sentèrent, vers Tan 4450, à la sanction de leur 
nouveau duc, Henri II, ûls de Geoliroi et de 1 impé- 
ratrice Hathilde. Nous extrairons de ce code des 
privilèges de la ville, au xii^ siècle , les passages 
qui se réfèrent à la navigation. 

Les bourgeois de Rouen avaient le monopole du 
commerce des vins de France, qui s'exportaient par 
la Seine et la mer à l'étranger, et réciproquement 
de toutes les denrées amenées par la même voie, 

et destinées pour la France. 

Ils avaient obtenu queles^outumes maritimes de 

Dieppe fussent identiques avec celles de leur ville. 
On avait craint probablement que ce port, qui était 
du domaine ducal et qui avait pris un développe- 
ment considérable» depuis la conquête de TAngle- 
terre, ne fût avantagé au préjudice de Rouen. 

(1) GeofTroi fit son entrée à Koueii le jour de S. Fdbiea vi S. 
SelMstien («0 janvier ) 



Digitized by Google 



— 109 — 

Nous possédions toujours à Londres, comme au 
temps d £douard-le*CoQfesseur , le port de Dune- 
gâte (1). 

Ceux des bourgeois qui étaient associés de la 

Ghilde ou coniréne des marchands de l'eau Jouis- 
saient, à Londres , d'une franchise absolue , pour 
toutes leurs importations, excepté pour les vins et le 
craspois Ces bourgeois associés étaient traités 
sur le même pied que les Anglais, dans tous les 
ports et marchés de l'Angleterre : ils ne payaient 
que les coutumes royales. • 

Enfin le commerce de la Normandie avec l'Ir- 
lande était concentré à Rouen. On ne pouvait 
équiper qu*à Rouen les navires destinés pour cette 
île, et ceux qui en revenaient étaient forcés de 
venir débarquer dans notre ville, dès qu'ils avaient ■ 
dépassé la pointe de Guernesey. Cherbourg , seul , 
avait le droit d'envoyer un navire en Irlande, une 
fois par an (3). 

(i) V. le chapitre précédent, p. d8. 

(a) Le vin et le craspois étaient francs, au conti aire, en 879. 
Voyez le chapitre précédent. Sur la baiise desnutichan^i», voyez 
le chapitre IX. 

Z) Nulhu mereator transeat Rothoma^gum eam mercihirâ suâ , 
per viam Seqoans , vel satsmn vel deonain, nisi eivis Botho- 

UUIKHIMS lliwall* 

Nnllua extraneiis emat merces illanim .nayinm, nec aliarum 
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Ces privilèges, ces franchises causaient une 
grande afAueoce dans notre port» aussi ies histo- 
riens du XII* siècle, Ordéric Vital (1) et Guillaume 
de Newbridge (2), par exemple, ne parlent-ils 
qu'avec admiration dû commerce de la ville. Hais 
rien n approche, pour le fond comme pour la forme, 
des vers que M. Ch. Richard a récemment signalés 
et dont il a fixé la coiTiposilion entre les années 
4447 et 4454. J'essaie de traduire : 

if. Rouen ! noble et antique cité , ville puissante 
et belle, dont les Normands ont fait choix pour leur 

qiUBvenérint de iiUrà marc, nisi per manus hominum Rolhomagi; 
si quis autcm hoc fecerit, medietas merdmonii erit mea (t. e, 
diieis) et alia medietas hominum RoUmmagi, pro forisfocto. 

GoiuiietudinesDepiHe aint aîmiles consaetQdiiiilius Bolhoroagî, 
in tdôneo. 

Ipai dvea RoUtomagi habaaat apud UndoDium portum de Dune* 
gâte, aient haboeront a tempore Edwafdi régis... 

Hominea ftothoraagii qui À glitidi aunt mercatorum, aint qoieli 
deonml eooaaetndtna apod Loodonium^ niai de «ino et de 
craaao piace. Lieeat eia ire, enm mereibua suis, per ooiDca non- 
dinaa Anglix, salvis legalUraa eonsoetudînibiia régis: 

Nulla navis, de tota Normanniâ , débet eschippare ad Iliber- 
niain, nisi de Rothoroago, exceptâ unâ solà, cui licet eschippare 
de Cœsarisburgo , seniel in anno. Et quaBeuinquc invi» de 
Bibemiâ vcneiit, * x quocaput de Gernes trRnsicnt, Kullioinagum 
veniat. (Voyez la j/ièce entière dans V iJistoire de Jiotien pendant 
l'cpoqtte communale^ t. I, p. 241 et siUv.) 

(i) EdiU le Prévost, L H, p. 324. 

(S) Bans le i7«c. des hi$t. de France, t. XUl^ p liS. 
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capitale, el qui reçois, d'une impératrice, un magni- 
fique o]nemept(l). 0 Rouen! tu eâ semblable à Rome, 
autant par le mérite que par le nom; si l'on dte , 
en effet, une seule syllabe de ton nom latin de 
Itothoma, tu t'appelles aussi Moma (^), C'est toi qui 
as lutté avec la Grande-Bretagne, qui en as triomphé 
el qui la tiens asservie. L orgueilleux Anglais, le 
froid £co6sais et le Gallois farouche , les mains 
élevées vers toi, te présentent leurs tributs (3}. » 

L'éloge aurait été incomplet , si le poète n'eût 
célébré notre établissement dans le midi de l'Italie. 

(I) AUittion au pont «pie Hatliilde faisait alors oonstniire sur 
la Seine. 

(â) Ord. a dit t • Rodomus, qiiasi Roroanonim domiu. • 

(Edit. précitée, t. IT, p. 524.) On pent encore remarquer que les 
sous ileUoueii s'a[)pelciientdes Jloniesicns ou des fioumoit. Mais 
ce qui justifie le mieux le rapprocliemeut, c'est te désir qu'on 
avait d'en faire un. 

(S) RotfKNna nobilifti urbs antiqua, potcnSf speetosa, 
Gem Noimanna sibi te préposait dominari ; 
Impetîalis honorifloesUa ft super omat ; 
Tu Kome siinma^ Um mHae «pungaprobitate, 
RoChoma, simediom removes^ et Rova voearis. 
Virilma acta tnîs devicta Sritannia servit ; 
Et tHmor Anglicns elSeotosalgldiis et Calosevus 
Munis, protensis manibus, tibi débita solvunt. 

Voyez route la tirade dans la Notice sur Vancienne biblio- 
thèque des échevim de la ville de Bouen^ par M. Ch. Riciiard. 
Rouen, 1845, in-S«, p. 57. 



— 112 — 

Il exalte donc la puissance et la sagesse du roi 

Roger II, et montre son royaume eu relations avec 
l'Europe orientale, avec l'Asie et l'Afrique. Il n'est 
point question, dans ce morceau, des rapports des 
sujets de Roger avQc notre province , et, en effet, 
rentratnement universel des peuples étant alors 
d'Occidenten Orient, les Normands des Deux-Siciles 
ne devaient guère visiter la mère-patrie (1). Au 
contraire, nos excursions en Italie et au-delà se 
multiplient beaucoup au xii* siècle; elles donnent 
même lieu aux plus longues traversées que les 
marins du moyen-âge aient accomplies, aux voyages 
de nos vaisseaux, depuis la Manche jusque dans la 
Terre-Sainte. 

Examinons ce point important d'histoire mari- 
time. 

Si, dans le précédent chapitre, nous n'avons pas 
voulu soutenir que les Normands commerçaient 
dans la Méditerranée, au xi« siècle, c'est que nous 
tenons à ne rien admettre par coigecture. Tou- 
tefois, jious ferons observer que dès le ix* siècle , 
les pirates Scandinaves avaient couru les côtes de 
l'Espagne, du Portugal, de la Provence et de llta- 

(1) n faut dire pourlant que Bohemond, pi iiiee d'AïUioche, 
vint à Rouen en 1106. { Aec. des hût. de France, t XII, 
p. 775 U.) 
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lie ^4); qu'un siècle après leur élablissemenl en 
France, ils élaieut allés combalire les Maures, dans 
la Péninsule (2). Nous aurions encore pu tirer parti 
d*un fait rapporté par Albert d'Aix. £n 4097, dit cet 
annaliste, lorsque les croisés venaient de s'emparer 
de Tarse, en Cilicie, une flotte, montée par des 
marins hollandais, flamands et normands, vint 
mouiller devaiit la ville. L'aiiiual en ciief, nommé 
Guinimer, était de Boulogne ; il parcourait la Médi- 
terranée depuis huit ans. Reconnu par Baudouin , 
frère de Godefroi de Bouillon, Guimmer consentit 
à entrer, avec ses vaisseaux, au service des croi- 
sés (3).- 

Malgré ces indices, nous n'affirmons pas qu'avant 
Tannée 4400 , le commerce du nord-ouest de l'Eu- 
rope ait franchi le détroit de Gibraltar, mais nous 
ne saurions faire la même concession pour le zu® 
siècle. 

On lit dans le grand ouvrage de M. Pardessus , 

(1) Cf. Jtec. âei hiit, de ftanee^ t. VU, p. 155 et». ; Mém, 
de V^e. iuL€t B.'L.^ édit. in-ia, t. LXVIII, p. 488. 

(2) Cf. Ghron. S. Petd Vivi Senon. (itee. dei hUi. de Pt,^ 
t. X, p. 823); Oré. ViUil, é^l. le Pnvost, 1. 1, p. 181, note, et 
t. Il, p. 401, note. 

(5) Legrand d'Aussy, Notice sur l'état delà marine en 
France..., {Mém, de VAc^ dei Se, morales et politiques^ t. U, 
p. 327). 

8 
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9ur les lois maritimes de tous les peuples , qu'en 
4204, un comte de Flandre ayant été élevé sur le 

trône de Consiuiitinople, tout aussitôt les ports de 
l'Arobipel furent visités par les navigateurs fla* 
mands, et par ceux des pays voisins (1). Comment 
donc le savant professeur a-t-il pu , imprimer, que 
les Européens du Nord-Ouest n*ont pas trafiqué 
dans la Méditerranée antérieurement à Tannée 1 200? 
Est-ce que des raisons semblables à celles qui ame- 
naientles Flamands dans l'Archipel, en 4204, n'atti- 
raient pas, au xu* et peut-être auxif siècle, les 
Anglo-Normands dans les eaux delà Sicile? M. Par- 
dessus a dit ailleurs: « L'Océan n'étant alors, ni le 
chemin de l'Inde, ni celui de l'Amérique, la mer 
vraimeal importante était la Méditerranée (2). » p ou 
il faut conclure, ce nous semble, que les naviga- 
teurs du septentrion ont dû chercher, de bonne 
heure, à pénétrer dans ce grand lac, , qui recevait 
les produits du monde entier. 

Il y a une époque pendant laquelle les voyages 
de nos vaisseaux dans la Méditerranée étaient 
nécessaires et profitables. Elle précède les longs 

périples de ces flottes vénilieiuies, qui apportaient 
en Flandre les marchandises delOrienl; elle est 

(1) Lois marîtimei^ t. II, IiUrod., p. 83 et »• 
(S) 1(1., il)id., p. S. 
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aussi antérieure à l'usage, établi par les Français, 

de s'embarquer, pour la croisade, à Venise, à Gènes, 
à Marseille ou à Aigues-Mortes ; elle répond au m* 
siècle. Alors nos vaisseaux trouvaient avantage à 
' conduire de^ pèienus jusque dans la Palestine, et 
à se charger, pour le retour, des denrées du pays. 
C'est, en effet, au xn® siècle que les épices se répan- 
dent en JNormandie, selon le témoignage de Raoul 
Tortaire, moine de Fleuri-sur-Loire, qui vint à 
Caen entre les années 4106 et 1135 (1). On sait de 
plus, par Siméon de Ourham, que les habitants de 
. Pontaudemer, assiégés par Henri PS en 1123, 
avaient enfoui, dans la crainte d un pillage, leur or, 
leur argent, leurs habits précieux^ le poivre, le gin- 
gembre et les autres choses de cette espèce (3). 
Raoul Tortaire nous apprend encore que Henri 
donna aux Gaennais de grandes fêtes, où figuraient 
des lions, des léopards, des lynx, des autruches et 

m 

des chameaux (3) ; or, il serait diûicile.d admettre, 
pour répt)que dont il s'agit, le transport de ces ani - 
maux autrement que par mer. Enfin le Juif Benjamin 
de' Tudèle, qui revint de ses voyages en 1173, 

(<) Mém. de l'y^ic. des L et B.-L,^ édit. in^lS, t. XXXVIf, 
p. 559 et suiv. 

(a) Sim. Dimelni* hist. ap. Twysden, CoH* des hitt, d'^tt* 
^lef«, p. S80. 

(5) Jlf^iiî. de VAt. de$ h el otraprà. 
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raconte qu'il avait vu à Alexandrie des peuples de 
tous les royaumes chrétîeDs» entre autres des Nor- 
mands, des Poitevins, des Angevins el des Gascons, 
-e*est-à-dire les sujets de toutes les. provinces de 

France soumises alors aux AnglorNormands (1). 

Le Portugal élail uii lieu de relâche, pour nos 
vaisseaux, dans ces grandes traversées. C'est là 
que s'arrêtent, en 4 147, les deux cents navires fri- 
sons, flamands et anglo-normands, qui se ren- 
daient en Syrie , et auxquels les Portugal» durent 
la prise de Lisbonne (2} ; c'èsl aussi sur les côtes 
du Portugal que viennent faire étape, en 44d4, les 
soixante-trois navires anglo-norjiiauds qui devaieal 
se joindre aux galères de Marseille, frétées pour la 
croisade par Richard -Cœur-de-Lion (3). Mais il 
semble que ces parages étaient infestés par des cor- 
saires mauresques, qui pillaient les convois des 
- navires marchands, car nous voyons les négociants 
de la Flandre, de l'Angleterre, de la Normandie et 
de la Bretagne se réunir pour exercer des repré- 
sailles sur les villes maritimes des Algarves et du 
royaume de Séville. L'expédition partit des bouches 

(1) ifcm. de l Acad. de» I. et B.-L^x. LXVIII, p. tfi5. 

(2) Rob. de Monte, Appendix ad Siyebertum, ad ann. 1147. 
L'auteur de cette chronique, Robert de Tiiorigny, abl»é du Mont* 
Saint-Michel, était de cette expédition. 

(3) Note cominniiiquée par M. A. DevUle. 
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de rSscaut, en 41 te, et se rendit à Lisbonne, après 

avoir touché les priocipaux ports de la Manche et 
s'yétré grossie de quelques voiles. Avec trente- 
quatre autres bàiimeius , qui lavaient devancée, 
eile vint assiéger Silves, détruisit Cadix ^ marché 
déjà célèbre, où s'échangeaient les produits de 
l'Afrique et de l'Espagne, franchit ensuite le détroit 
et aborda à Marseille (4). 

Les excursions dans lesquelles nous venons de 
suivre les Normands, nous ont entraîné bien loin 

du port de Rouen, mais les plus hardis navigateurs 
du midi de TEurope vont nous y ramener. Vers 
1200, nous trouvons que les marchands génois, 
Jâcobo de Isola, Grimaldo Vicecomiti et Ugo Drap- 
pario, amenèrent au roi Jean Sans-Terre, en faisant 
le tour d^ TËspagne, sans aucun doute, des balistes 
de la Ligurie (2). Recherchons avec ces étrangers, 
qui s'arrêtèrent dans notre ville, quels étaient, k la 
fin du xn* siècle, les éléments principaux du com- 
merce maritime des iNoruiands. 

A l'occasion delà belle. défense dé Rouen, assié- 
gé par Louis YII en 4174, Henri II étendit encore 

(i) De fieiffeubeit, iteiat. anc. delà Mgigueeidti fintugal^ 
p. 8 ; diaprés une chronique, publiée par Vabbé Gaaaera, dans les 
Mém éê VAc, du Se. de TWîn, série II, t. If, p. m. 

(9) àiagni rotuliScaeeurii yarnuuuUm, édit. de M. Léehiudé 
d*Âuisy, part. I, p. 109, coL 9. 
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♦ 

les privilèges des beurgeois (1). Il les aUranchit de 
tous impôts, en deçà et au-delà de la met (2). Ainsi 
rAngleterreJ'Aquilaine et l'Anjou furent désormais 
absolument ouverts à leurs spéculations, et les 
eiceptions relatives auoommerce des yins-et du 
eraspois , à Londres, se trouvècenl supprimées (3). 

11 est probable que les bourgeois reconnurent la 
libéralité de Henri 11, en se soumettant, dans la 
capitale de l'Angleterre, àunecoutamey nommée 
JJrou de Prise, que le roi exerçait déjà à Rouen, 
comme duc de Normandie (4). On peut croire, du 
iiioms, qu'il s'agit déréglementer un usage ancien, 
dans ce passage de la charte de Jean Sans-Terre : 
« Les citoyens de Rouen, sont libres dé vendre leurs 
marciiandises dans toutes nos possessions, sauf 
notre droit de deux tonneaux de vin sur chaque 
navire qui aborde à Londres, avec une cargaison de 
cette denrée. Xa prise aura lieu dans l'es huit jours 
qui suivront la déclaration , faite à notre bailli , de 
l'arrivage d'un navire de Rouen, chargé de vins. La 
valeur de la prise devra être remboursée au mar- 

(1) Voyez sur ce siège, Vliist. communale de r.oxteny précitée, 
1. 1, p. 20 et suiv. 

(2) !(]., ibid., p. 247. 
(5) V. ci-dessus, p. 109. 

(4) De viiio aluuijus civium Rotiiomagi, quodad servitiiim ducis 
capictar, qiiarlus denarius non cadat. (Charte de liitO euv., dans 
l7/t«t. eomm. ûe Bouen^ t. J, p. S44). 
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efaand, quioze jours ajM^s )a vente du reste de la 

cargaison (1). 

Learelationade Rouen avec Londres, la RoeheHe 
et Bayonne étaient nécessairement très actives. 
Outre les vins de l'Ile-de-France et de la Bour* 
gogne« les Rouemiais transportaient eQeore' des 
blés en Angleterre (â); ils prenaient en retour 
des cuirs bruts (3) , du plomb (4), de Tétain (6) et 

(I) Cives Rothomagif nbicamqae venerint id t«min nostnm, 
eum mercaturb sqU, «luecmnqtie siiit, e«B padfioè «t qaîete vea- 
dant ad detall^gium vet alio modo.... Salvâ nostrâ prisâ vinonim 
sttorom, qoaai haboimapiid Londoinaa, ad opua noatmi, ad 
baienduBietdonàiiduna, vIh iioa placaarit; otimiad vcndeodum, 
acilicet de onaquaque navigatâ viai duo dolia... id eleetionotn ' 
nosirara et ad advenantnm. Quum alla vfnalUhitfiavia vendita 
fueiuit, pretium illoioim vinorum que habebimus intrà quindecim 
difâ intégré rcddatur. El vuluinus qu6d prisa illa lîaL iiitià ûc(o 
dies, post([iiain illi qui vina illa adducent scire facieiit ballivo 
iiosUo, qui prisarn nostiain fartet aptitl Londonias; et nisi inlrâ 
islum tcimliiuni i(à fîat^ex lune prfdicti cives de cis faciant quod 
voluerint, absque liccntià ab aliquo capiendà. (Charte de Tan 
1200). Hut, communale de fiouen, précitée, 1. 1, p. 252 et s. 

f2) Cf. Magniroi. Scacc. Norm,^ éd. préciiéc, p. 110, ool. 2; 
Muli lUierarum patentium in ttirri Londmeim Oiiervaii^ 
aecoraDte Thona Duffua-Bardy, vol. I, para 1, p. SS. 

(S) Cf. Mt^roê. Seaec. Norm,^ p. 119, ool. i; Deppîng^ 
Hia.ê$ Horman^f i&uê h règne dê GuUUmmÊ'h'^)(mq¥i* 
mut al deseê iucceMawra^ t. il, pp. 487 et 458. 

(4) iïac. â0ê Mal. de Ftane*^ t. XIV, p. 014. . 

(5) Défenae aux évéqnea de Nomaandie de bénir dorénavant 
doacalieea d*étaln,àniokia que la néeéaaîlé dn lien oèlear paraiaao 
de toute évidence. (Goneile de 11S9, dans Ibsaeville, BîU, wm- 
maire de ZVomMmdlé, t. II, p. 175). 
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du sel (1). Ils liraieiii de Tlrlande des fourrures et 
notamment de la martre (2). D'autre* part, Bayonne 
recherchait le froment de la Normandie; la Gascogne 
et le Poitou nous expédiaient leurs vins (3}. Le 
continuateur de la chronique de Sigebert a même 
conservé le souvenir d'une grande tempête, qui 
s'abattit, en 4477j sur une véritable flotte, chargée 
pour la Noruiaudie de vins du Poitou. Il y eut plus 
de trente navires de perdus (4). 

Après la navigation, qui était la plus ancienne et 
la plus importante des industries de Rouen, la tan- 
nerie et la cordonnerie tenaient le premier rang. Il 
exisUil, nous l'avons dit, des laniieries près de la 
ville, au milieu du w* siècle, toutefois ce n'est qu'un 
siècle plus tard que les tanneurs paraissent réunis 
en corporation. « Sachez,. dit Henri II, que j ai 
accordé et que je confirme, à mes tanneursde Rouen, 
leur ghiide, leur tan et leur huile, ainsi que leurs 
autres coutumes et droitures, desquelles ils jouiront 
en toute liberté , tranquillité , plénitude et hoa- 

(1) Diîppicig, Hist. de Norm., précitée, t. II, p. 458. 

(2) Toui iiavii'e revenant d Irlande à Rouen devait un timbre 
on paqnetde peaux de martres au duc de Normaadic. (Charte de 
1150, àmsVHisl. comm. de Rotten^ t. ï, p. 244.) 

(5) Cf. Magnirot. Scacc. norm.^\i, 125, col. 2; Rot. Utt. 
patent, précités, p. i; Depping, Hùt. de Vorm,, t. 11, p. 457. 
(4) fiec. des hist, de tr, , t. XUI, p. 5âil. 
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neur (1). » La corporation des cordonniers et save- 
lîers doit ètreplos ancienne que celle des tanneur»; 
elle fut confirmée par Henri (2). On sait d ailleLirs 
que les cordonniers ou plutôt eardoumnien tirent 
leur nom du maroquin ou cuir de Cordoue, dont ils 
fabriquaient des chaussures (3). C'était le cuir le 
plus estitné, etlabasaùe» avec laquelle trairatllaient 
les savetiers , était regardée, en comparaison du 
eordouan, comme une matière de vil prix (4). Dans 
le dictionnaire de Jean de Garlande, composé vers 
Tannée 1080» on voit que le maroquin se fabriquait 
dès lors dans nos villes; mais l'importation de 
celte industrie n cmpêchaitpas de faire encore usage 
du véritable eordouan. Les Anglo-Normands con* 
naissaient particulièrement, au xu"" siècle, le eor- 
douan vermeil de Malaga (5). 
A la même époque, il y avait, à lioucn, des fabri- 

(1) V. la charte entière dans VHUt, communale de liouen^ 
1. 1, p. 54, note 2. 

(S) , V. la charte dans le Glossaire de du €ange, au mot Corte . 
$arU, 

(5) Iste luo dictas de nomine Coiii ib t pelles, 
Hic iiiveas, aller protrahit iuUé i ubras. 

(rAeocIti/yicarm. 1. 1, p. 138.) 
(4) Géraud, Parti sons PhUippe-le-Bel, pp. 491, 49SeC MM). 

(8) Helega civilas, nbi fit copia de eordowan Yermeil. (Rug. de 
ffoveden , in Richardo T, ap. Savill , ffee des hist. d*Jnglet,y 
p. 715.) 



Digitized by Google 



- 122 — 

cants de draps, qui tiraient sans doute leurs laines 
de l'Aogletenret et tout ce qui leur était nécessaire 

pour la teinture, de la Gascogne, de la Castille et de 
Gènes. Voici le passage de l'enquête de 14 99, qui 
prouve rexistence de ce métier, dans notre yitle : 
« Lorsque Hobec rompt ses digues, tous les louions 
et teinturiers, qui habitent sur cette rivière et qui y 
possèdent des cuves à fouler et des chauduères, 
doivent se rendre en personne, ou envoyer un de 
leurs serviteurs sur le lieu ilu dégât, pour aider les 
meuniers à le réparer (4). » 

Nosprincipalesexporlations, en France, étaient le 
sel et le poisson frais, salé ou fumé. On a un accord, 
conclu en 1180, entre les marchands de Rouen et 
ceux de Paris, duquel il résulte que nous apportions 
habituqllementdusel dans la capitale du royaume (2); 
. d'autre part, les articles Slet 3de la charte deGathon 
de Poissy, pour le péage de .Mai sons-sur-Seine, ne 
permettent pas de douter que les bateaux parisiens 
nevinssentchercher àRouen du sel et du hareng (3). 

(1) Cirographtim de constietuilinibus molendmorato Rolho- 
magi. {^eh, de VEmpire^ J. 2i3, n« i.) 
(8) y. mes preuves, n« XtV. 

(3) Lelins par Itsequelles Phîlîppe-Aiigoste confifmef en Ii87, 
raccord fait entre les marchands de Teau de Paris et Galhon de 
Poissy, seigneur de Matsons-sur-Seine. {BecuHl deêorionnaneef 

des rois de France^ l. XII, p. 287.) 
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Le sel fopmàit une branche importante du revenu 

des seigneurs normands. Dès le miiieu du siècle, 
il y avait un grenier h sel féodal à Graville (I)* 
INos plus riches salines étaient à Bouteilles et à 
Bieppe(2),à Harfleur (3),.à Leure (4), à Honfleur (5) 
et à Touques (6); les salines de Caudecôte {!), 
d'Oudalle (8), d Orcher (9) et de Yaraville (i 0) étaient 
moins productives. 

Mais aucune industrie n'avait alors autant d'ini- 

portance c^ue la pêche et la salaison du poisson. Les 

espèces» nommées dans les chartes, sont : le mar- 

souin (craspois), l'esturgeon, le congre, le maque- 

V 

(1) Neustria pia^ Vallis-mons, p. 872. 

(2) Cf. /d , Fiscannum, p. 216; Ciemclicnm, \). 524 i Valacia, 
p. 854; fhartul.mon. S, TVinilatis, jii ( ( ite, p. 422. 

(3j Cf id.y Ibhl.^ p. 216; Gallia christ, nooa, t. XI, Imtru- 
mcnta, col. 52G et suiv. 

(4) M., Getnrticum, p. 524 « Valacia, p. 894. 

(5) /d., ihid.^ p. 523. 

(6) Bibliothèque de V Ecole des çharUi, t. I, f* série, 

p. 538. 

(7) ChartaL mon. S, 'JlfwU0tiêt précité, p. 4S8. 
(S) iVeiii/n'apjii, Fiscamiutai,p.SI6. 

(S) Kso Willelmas de Ausgervilla... ooncestt nuHUicbb [B. 
M. d« Voto) duas, cùm redierinl, salifias^ inter vallem S. Ereh^ 
niKidl etâttrricber» et ortum qaemdain Bub falenâi jaxtà eaadem 
nlidas» que in elenoeiotin dédit eis Itob. de Anegert ili* , pater 
mens... Actom anno Doroiiti MCCXVI. {^rcK de la Seîne'fnfé* 
rieure, ^alaete, parr. diverses : Gonfreville-l'Oreber.) 

(10) Neuêtria pia, GemeUcana, p. 395. 
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« 

reau, le mulet, la plie et surtout le hareng [1). Le 
grand nombre de donations faites à nos monasières, - 
est une preuve qu'on trouvait ce dernier poisson en 
abondance sur toutes les côtes de la Normandie, 
depuis le Tréport jusqu'à la baie de Saint-Michel. ' 
Dieppe, Poiilaudemer et Fécamp étaient renoaunés 
pour la salaison du hareng» Dès l'année 4030, l'ab- 
baye du Mont-Sainle-Catherine-lez-Rouen, reçoilde 
Gozelin d'Arqués un parc à poisson (fisigardum)^ 
cinq salines et cinq masures, situées à Dieppe et 
soumises à une presUUiun annuelle de cinq milliers 
de harengs (â). £n 4 4 54 environ» Henri II accorde à 
la léproserie de Rouen, six milliers de harengs, im 
putables sur les revenus de la vicomté de Dieppe (3), 
et, à Guillaume Crespin, une masure, dans la même 
ville, franche des droits sur les harengs , maque- 
reaux, mulets et autres poissons (4). Les redevances 
en hareng, que les comtes de Meulan percevaient 
à Pontaudemer , paraissent encore plus considéra- 
bles, puisque les donations de ces seigneurs s'élè- 
vent, pour la seconde moitié du xii'' siècle, au total 

é 

considérable de vingt-quatre milliers de harengs (5) . 

(1) Noêl, Hiêt.deê Piehes^ t. î, pp. 258, 26Set96S. 

(2) Charlut. mon, S. Ttinitaiis^ précité, p. 
(5) Noël, Hiti. d€$ Pêches, Preuves, no 23. 

(4) /rf., p. 262,1101e I. * 

(3) Cf. Nmttria pia, Valacta, p. 884; Noël, iHst. des Pêches^ 
Preuves a»* 17, S8, :m et 48. 
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' Fécamp passait pour le port de mer où Ton pré- 

* parait le mieux ce poisson ^ on disait, en commun 
proverbe , Harmt de Fesquant, pour signifier des 

harengs par excelleiice ('l ). 

telles étaient les bases principales du commerce 
des liormands à la lia du xii® siècle. On se fera , 
du' resta, une idée précise deTactivité de leurs 
affaires, par la comparaison suivante: en H80, la 
ferme de la vicomté de Rouen et ses annexés rap- 
portaient au duc près de 6,000 livres (2) ; en 1298 , 
cette même ferme payait seulement au Trésor, 4 ,600 
livres; en 1299, 1,625; en 1301, 2, 062 livres (3). 

Cet état' florissant de la Normandie lui faisait des 
envieux î les privilèges de Koueu offusquaient sur- 
toutlesrois de fiance, etgénaientle développement 

de leur capitale. De là ces guerres", qui deviennent 
incessantes, depuis l'avènement des Plantagenèts 
jusqu'à la conquête de la province par Philippe- 
Auguste. De là encore un long procès, dont nous 
parlerons plus tard, et qui fut, entre Rouen et 
Paris , un combat à la plume , alors que les deux 

(1) G. A. Crapelet, Proverbes et dicians populaires^ etc., 

• p. it7. 

(9) Magni rot- Seacc. iVon»., édit. précitée, p. 22, eol. I et S. 

(5) Bïbl, /mp., suppl. latin, înt. 110, foltos 68 r*, 10 r*, 
97 r», 4S r* et iil v*. 
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villes» sujeUes du môme prince, ne pouvaient plus, 
batailler autrement. Mais d'abord montrons que, 

parmi les moUis de la lutte à main aj-mée, se trou- * 
vait l'intérêt commercial. 

Les Normands étaient à peine établis sur la 
Basse-Seine, qu'on pressentait les embarras qu'ils 
allaient donner, en fermant la seule grande voie 
naturelle qui mettait les provinces du nord de la 
France en communication avec l'Océan. Yoilà 
pourquoi nous voyons Louis d'Outremer s'efforcer 
d'un cftté de reprendre le territoire que Charles-le* 
Simple avait cédé à Rolloti, et, de l'autre, essayer 
de rétablir, par le port de Wissant, les anciennes 
relations commerciales de la France avec l'Angle- 
terre (4). Ces deux projets, dans lesquels échoua 
Louis d'Outremer, furent repris et exécutés par les 
rois de la troisième race. Ainsi, Hugues-Capet 
renouvelle, dans le Ponthieu, l'essai tenté à Wissant. 
Le moine Uariulfe, se plaint, en effet, de ce que le 
roi s'était emparé de plusieurs propriétés de Saint- 
Riquier, et notamment d'Abbeville, qu'il avait for- 
tifié (2). Gomment expliquer cette iiyure du premier 

» * 

(1) «I Ludovicus rex, naritinm laca petens, qaoddam castrum 
portumque supra mare, quem dicunt Guisum, restaurare nisus 
Mt. o (Flodoardi bist. ecel. Remensis, ann. S58, ap. ifec. dei 

(3) Cbron. Centalense, ap. Spîeile^umi in-fo1.,t. Il, pp.5fi7, 
col. i, et S45, col. i. 
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capétien envers TEgUse, sinon par la volonté de 
déiendre , contre la Normandie et la Flandre , la 
seule province maritioie où les Français enssent 

un peu d'autorité? 

Mais on ne tarda pas à comprendre que Rouen , 
par suite de Finsuffisance du Ponthieu, ^tait le seul 
port de Paris. Alors, comme il s'agissait de l'avenir 
tout entier, ce n^est plus seulement de la jalousie 
qui anime les Français contre les Normands, c'est 
. de la haine (4). Il parait que Tune des manifestations 
les plus énergiques de ce dernier sentiment fut 

le siège de Kouen, en 4 4 74. A cette occasion, notre 
archevêque s'était écrié : « La France entière est 
conjuré^ pour la perte des iXormands (2). » 

Outre la guerre» la politique et l'argent jouèrent 
leur rôle dans la soumission de la province. La 

politique commence à se montrer dans TaccueU 
fait en France à saint Thomaa de Cantorbéiy , dans 
les excellents rapports que les rois en chape , qui 
siégeaient à , Paris» entretiennent avec les évéques 
et les abbés de la Normandie et de l'Angleterre. 
Ainsi Louis YII» à la croisade, pense à se ménager 

■ (i) Cette différenoe dVxpression se remarque dans les bbto* 
riens. (Cf. Gaill. de j'umiéges , L. VII, c. S«; Ord. Vital, L. VU ) 

(2) Leltre de Roliou, arclievéque de r.oiitii, a l'évéque de 
Sens. (Bessin, Concilia hothom, prov^^ S* pars, p. 30.) 
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la faveur des églises normandes^ et il écrit aux 
régents de son royaume de donner à son intime 
ami^Arnould, évêque de Lisieux, soixante muids 
de son meilleur vin 4'Oriéans (4). Le même prince 
gratifie le monastère de Saïui-Ihomas de Gantorbéry 
de cent muids de yin, à prendre tous les ans dans 
sa châlellenie de Poissy (2). Tout porte à croire qu'il 
accorda , aux mariniers de Rouen , le privilège de 
reinuii ter jusqu'au Pec avec leurs bateaux, afin de 
s*attacher celte puissante corporation (3). Pour 
Philippe-Auguste, avant de conquérir, il acheta 

autant qu'il put des domaines en Normandie. £n 
4490 et 4495, il acquiert, de Richard de Vemon, la 

châtellenie de Yeroon et la seigneurie de Longue- 
ville (4) ; en 4496; il force Robert, comte de Leices- 
ter, à lui céder pour rançon la châtellenie de Paci- 
8ur>£ure; en 4200, Amauri , comte de Glocester, lui 
vend le comté d'Evreux (5). Enfin le vii désir du roi 
d*avoir un port sur la Rasse-Seine parait dans se$ 
deux traités avec Jean Sans-Terre. Dana Pun, il se 

(1) Legrand d'Âussy, l ie privée de.^ Fr.^ t. III, 3. 

(2) jérch. de VEmp. , J. 653, pi. 52. 

(5) Ordonnances des^Roit de Fr.^ t H, p. 455. 

(4) A. Le Prévost , Dkt* des nom de H9u du dép. dê l'Eure^ 

(8) Cf. Diicarel , Jniiq, ^mgUhNorm,^ p'. 5M7 de la tradoct,; 
Gréard, Mim, mut U TUrg el Dang§r^ p. 99 et s.; Oepping, 
HiH, de iVorm., t. If, p. 550. 
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fait donner toute la rive gauche du fleuve ; dans 

r au ti c , il exige au moins le petit port de Quille- ' 
beu£(4). 

Contre des projets aussi constammeiU poursuivis, 
et justifiés, en dernier lieu, par la conduite lâche et 
méprisable de Jean Sans-Terre , que pouvait une 
seule ville? Rien sans doute; cependant les Rouen* 
nais se préparèrent à la résistance. Ils avaient vu 
leur cité triompher tant de fois des Français, qu'ils 
la croyaient invincible. Ils se troippaient assuré* 
ment, mais comme se trompent des gens de cœur. 
Kouen fît donc ses provisions pour un siège (2), et 
attendit l'ennemi , sans s*émouvoir des nouvelles , 
qui arrivaient à tout instant, de la soumission de 
quelque ville normande à Philippe-Auguste. 

Philippe était maître de toute la province, Verneuil 
et le Pont<le-r Arche exceptés, lorsqu'il vint attaquer 
Rouen (3). Le siège fut très meurtrier et dura plus 
de quarante jours, après quoi la ville promit de se 
réndre, si elle n*était secourue, dans lin mois, par 
Jean Sans-Terre (4). 

(1) Depping, Nist. de Norm., t. If, pp. 52B rt 409. 

(2) JioMi m, pat. précités, pp» 8, 13, 2C», 2A, 30, 59, 61 et ' 

im. 

(3) Nie. Trivetli cbron. ^p.^^leghtm^ io-foi., 1. 1)1, p. ISO, 

coll. 

(4) Trévedu juin tS04. Voyei Vain, communale 4e fiomn^ 
U 1, p. S8 et soiv. 

9 
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Ce prince , qui n*estiihait une province ou une 
' ville que par l'argent qu'il en pouvait tirer, prit à 
peine le temps d'écouter nos envoyés. Il avait pres- 
suré la I^ormaudie , vendu les droits des ducs sur 
les étauX' du marché de Rouen, sur les foires du 
Pardon S. Romain et de N.-D. du Pré, sur le bois et 
le charbon, sur le poids de la ville; les plus riches 
bourgeois étaient ses créanciers; Bieppe, Fécamp, 
Moaiiviiliers et flarfleur, Andeii et Arques lui avaient 
adieté des communes ou de$ franchises commer* 
ciales (4); de tout ceci, Jean Sans-Terre conciut que 
la Normandie ne valait pas la peine d'être reprise, 
et que les Rouennais lui proposaient une mauvaise 
affaire. Sur le refus du roi Jean de secourir la ville, 
les bourgeois furent bien forcés d'exécuter la con* 
vention faite avec Piiiiippe-Auguste. 

(1) Cf. BatuH chartanm in turri LondiMMi mérvofi, accii- 
ranteThoma Duiftn-llardy, vol. I, pars I, pp. 3, 21 , 33, 65, 70» 
106 et IIS; Aol. RU. ckuuartm^ p. 50; i?ol. HU^ptimî., pp. 
13, 14, as et 30; ortfoimoiieM âu Bol» dê Fr.yX IV, p. 696. 



CHAPITRE VIIL 



ANTIQUITÉS DE LA MARINE NORMANDE. 



SECTION 1. Action des Normanclà sur la marine et le commerce. 

Celte aclioa pourrait être démontrée par l'examen 
des termes de marine , en usage encore aiyourd'hui 
parmi les peuples de TOccidenl de TEurope ; mais 
if n'appartient qu'aux habiles et aux délicats de 
traiter cette piquante et belle question de philologie 
nautique (4). Ce serait dommage de i'ejiileurer, et 
nos connaissances étymologiques , non moins que 

(t) Nous apprenont que M* A. Jali hUtoriogrjiphe du Minis- 
tère de la marine « a'ocoape de composer un Dietimnair9 AMo- 
rifue des'termu de ia marine franfoke. 
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— lai- 
tes bornes de ce travail, ne nous permellraienl 
guère plus. 11 faut donc s'en tenir aux faits et aux 
lois, dont les témoignages bien compris forment, 
en définitive* la base la plus ferme des études 
historiques. 

Et d'abord, parcourons rapidement les faits. 

Dès le milieu du ix' siècle , les empereurs carlo- 

vingiens, promptemenl découragés par les attaques 
des hommes du Iford, avaient abandonné la défense 
des côtes el laissé ruiner ces flottes dont Charle- 
magne avait compris toute Timportance. Les Franks 
ne comptaient plus au nombre des peuples mari- 
limes , el les ports de la Neustrie étaient déserts 
depuis longtemps lorsque les Normands s'établi- 
rent dans cette province. Il va sans dire que les 
marins de Roilon ne se transformèrent pas subi- 
tement en commerçants industrieux; tél n'est pas, 
tant s en faut, le caractère de l'expédition formi- 
dable qui partit de Rouen en 9â5, et porta le ravage 
dans ie Ponlhieu et l'Artois (4). Néanmoins, notre 
port reprit de Tactivité aussitôt que la conquête en 

(i) Bis diebus Northmaoni à Rothomago, collectà muUitudine 
nafîuiD, circtti^laccatia maris littora deTastabant. Quod audiens 
Rodulfos rei, congrtgato FiaticoruiB exercilu, contra bot in pago 
Tarnancnac f>iignaturu8 accenît. Chartul SîfkitnH^ pan I, 
Folquiui L. $ 7i. Cf. FMoardi cAro»., ann. SfiS. 
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eut fait la station principale de la flotte des Scandi- 
naves. Ceuxci dureut proûteft pour leurs construc- 
tions navales , des superbes forêts dent Rouen était 
environné ; et d'ailleurs , co n'était qu'auprès des ■ 
remparts, et à l'ouest de la ville» que l'on pouvait 
établir alors des atelierâ un peu vastes , à l'abri 
des atteintes de la guerre. G est là, en effet» que 
nous trouvons cet ancien Clos des Galées, qui fut 
plus tard» avec HarÛeur» l'arsenal de la marine 
française sur l'Océan (1). 

» 

Pendant les premiers temps de la domination 
normande , le chantier naval de Rouen fut le plus 
considérable , peut-être le seul de la province. Cet 
étal de choses » fort restreint et très incommode » 
changea au commencement du xi* siècle. Alors on 
voit grandir, sur nos rivages repeuplés , de nou- 
veaux établissements maritimes, tels que Dieppe, 
Harfleur et Honfleur (2) ; Harfleur surtout devait 
^tre déjà une ville importante. £n 4035» Robert* 
■ le^Hagnifique donna au monastère de MontivilUers 
le droit de siège que payaient les navires étrangers 
pour stationner dans le port» et» cinq ans après » 
Edouard-lo-Confesseur y équipait quarante vais- 

(1) Voy^z chap. x ; cliap. xi , sect. II ; et diap. xiir. 

(2) Cf. Chartul. mon. S -TrinitatU, précité , p. 422. Gaiita 
christ, nova , t. XI , Ui$u ura., col. 3'26 ; N^uê(ria ^ia ^ p. 523^ 
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seaux, avec lesquels 11 tenta une descekite en 

Angleterre (4). 

£n rapprochant de CCS laits les grandes conquêtes 
des Deux-Siciles et de l'Angleterre, dont j*ai parlé 
plus haut , je me suis laissé aller à des reflexions 
qui s'écartent des idées admises sur le compte des 
Normands ; je me suis demandé si leurs invasions 
ont été réellement aussi épouvantables qu'on la 
prétendu , et si leurs établissements et leurs excur- 
sions maritimes n'ont pas exercé sur le commerce 
une influence heureuse » de laquelle personne n'a 
parié. Mais comme il n'est pas rare d'entendre pré- 
conîser, à tort et à travers, les révolutions même 
les plus violentes , j'ai senti le besoin de soutenir, 
par quelques remarques t des opinions qui, au 
premier abord , iraraissent au moins paradoxales. 

Nos historiens résistent rarement à l'envie de 

composer une tirade éloquente; c'est pourquoi ils 
n'ont pas aperçu que les autorités qu'ils invoquent 
pour coiuposer îc lugubre tableau de l'invasion 
normande, doivent être consultées avec précau- 
tion , car les Normands furent les persécuteurs des 
abba^s où toutes les chroniques du siècle ont été 

(1) Cf Gallia christ, «ora, lui-u cilalo ^ Motleiit^ Uavre 
et son arrondissement . (Harflcur, p. 21.) 
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composées. Bien de plus naturel que les moines, 

$kMieufâ de ces annales, aient éclalé en plaintes 
amères, en matédielions furieuses contre des bar- 
bares qui brisaient leur douce eiistence. Ils ne se 
tirent point scrupule de vouer à reji.écration des 
paîeiis prédestinés à des flammes étemelles, de 
içâ dépeindre Siouâ le$ traits les plus hideux,^ 
quand tout prouve , au contraire, que la race Scan- 
dinave était belle et fui te. Mais s'il y a mensonge 
en ce point, ne peut-il pas y avoir exagération sur 
d'autres ? On m'objecte la dépopulation de la France 
au X* siècle. J'admets qu'il n'y ait rien d'outré 
dans tout ce qu'on a dit; reste à examiner si les 
Normands sont la cause de tout le mai. Pour moi , 
je suis d'avis qu*il faut tenir grand compte des 
guerres de succession qui suivirent la mort de 
Charlemagne, et surtout de l'état de ia société 
franke, dont les membres, sauf quelques puissants 
feudataires , en étaient réduits à ehoisir entre le 
célibat monastique ou le servage , qui est aussi un 
principe de dépopulation. 

■ * 

Il semble donc préférable, pour juger les Nor-' 
mands avec impartialité, de se transporter dans 
leur pays, d'étudier leurs mœurs et leurs lois. 
Là, nous trouvons, il est vrai, des peuples belli- 
queux par religion et par caractère , mais naviga- 
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leurs » pêcheurs et commerçants par nécessité. 
Aussi, pendant que les barbares se disputaient 
encore les débris de l'Empire romain d'Occident , 
les nations riveraines de la Baltique cherchent, 
à travers les immenses espaces de la Russie» 
de nouveaux chemins vers le Midi (4); elles font 
tant, qu'au x* siècle, ces relations étaient parfais 
temeiU établies , et que Whisbj , dans i île de 
Gothland , était un marché considérable pour les 
denrées de rOrient(2}. A la mèihe époque, les 
rtorwégiens favorisent pai* des lois le commerce 
maritime. Ils s'occupent, les premiers, d'atténuer 

(1) Voyoz diap. m , p. 39. 

(2) Voyez Jaiis le t. II dos -U fa nova licgiœSoc. srienUanm^ 
ITpsal, le mémoire inlituie : ^/uriviUii de nummis arabicis 
in Sviogothid reperds disqiiisitio ; et daiu le t. de la même 
Société., le roémoire de M. C.-J. Tornberg, intitulé : Symbolœ 
ad rem nummariam Afahumedanorum ex Museo regio 
Holmem^i , llpsal, 1S46. Ce dernier travail est relatif à uiÎq 
trouvaille faite en 1845 dans ril« de Gothland. Les pièces t 
décrites par M. C. Tornbenf > présentent la plus grande anologie 
avec celles qu*on a trouvées dernièrement en Russie^ dans le 
district d*Orauîenbaum , à peu de distance de Kronstadt , et 
dont M. Soret a donné la description dans les Mémoim de ia 
Sœiéti é'Ittttoire et d*arehéologie de Genèw, t. V, p. m et 
suiv. Parmi les monnaies tombées en la possession de M. Soret, 
se trouvent des dirhem frapiiés à Bagdad , à Schiraz, à Arradjan , 
à Blobammédia et à Mansour, au milieu du ix« siède. Avec ces 
rooiuiaieskoufiques étaient mélangées un grand nombre de pièces 
anglo-saxonnes et allemandes , dont les plus anciennes sont de 
Van SSS de notre ère, et les plus nouvelles de Tau 1036. 
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i'odieuse coutume 4ù bris ou droit de confiscation 

sur les naufragés (4) î ils iienneal à déshonneur 
le pillage des simples marchands ; ils répriment 
sévèrement le ravage des côtes. Ce fut même pour 
un délit de cette dernière espèce, que RoUon 

encourut la peine de l'exil (2). 

Mais c'en est assez {)niir montrer quels furent les 
Normands du siècle. En fait de civilisation , on 
voil qu'ils n'étaient pas inférieurs aux Anglo-Saxons 
ou aux Franks; on pourrait soutenir que leurs 
guerres contre les chrétiens n'égalaient pas en 
cruauté celles de Charlem^gne contre les Saxons 
idolâtres; enfin-, on nous accordera qu'ils compre- 
naient, mieux que les Franks, l'importance de la 
marine et du commerce. J*insiste particiulièrement' 
' sur ce dernier point ; car s'il est certain , comme 
je le pense, que notre population maritime, depuis 
Saint Malo jusqu'à Boulogne, est fortement mélan- 
gée de I^ormands,je crois pouvoir conclure que 
les établissements de ces navigateurs sur nos côtes 
furent profitables à la France. Toutefois, à côté 
derayantage,il faut signaler l'inconvénient. J'avoue 

■ 

(I) PardeMOs, marjftm» , t. III, p. Si; Gtilalhing de 
940, chap. XV. 

Dcp|)ing, Expéd, maïU. des i\ormandSy etiil. itrccitée, 
p. 2Gi. 
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qu'on recoDaalt le saog des Scandinaves daus ces 
hardis éeumeurs de mer qui niB cessent d'infl^ler 
r Océan duraiU toute la rivalité de l'Angleterre 
eontre la France (4). C'est là une trace presque 
ineffaçable des vieilles mcenrs normandes ; je dois 
en dire l'origine. • ^ 

- Paniii ic:> nations barbares , le métier delà guerre 
a toi\jours passé pour le plus noble. Il l'était surtout 
chez des peuples où le càpitaine d*une expédition 
devait joindre, à l'habileté et au courage militaires, 
les connaissances d'un marin. Telle est la source 
de l'enthousiasme des hommes du fiord pour leurs 
anciens pirates , et de l'opinion que la piraterie 
était une occupation fort honorable. Aussi les princes 
normands, de la race de RoUon , prenaient-ils le 
titre de Due des Pirates : titre d'honneur, que l'his- 
torien Rîehcr donne quelquefois, et sans la moindre 
intention blessante, aufils peu belliqueuxdu conqué- 
rant de la Nonuaadie, à Guillaume-Longue-Epée (2). 
Cela équivalait à la dignité de commandant supé- 
rieur de la flotte ; car en Normandie et en Angleterre, 
depuis le ik^ jusqu'au xiu* siècle, les chefs de la 

(i) Je traiterai séparéinent c^le question des pirateries au 
XIV* et au XV* siècle ; elle eal on peudaut naturel et néceseaire 
do mes recherches sur les grandes Compagnies. 

(S) Richcrius, Hisioriasvitempvns^éôli Guadet, t. I,p. 193 
et passim. 
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mariae militaire étaieni appelés Hrales (4). Alors, 
comme aux temps des invasions, ils dirigaient ces 
longs navires armés d*éperoDS et garais de rameurs» 

si terribles pour l'attaque etsirapides à la retraite (2). 
La seule différence » c^esi que dans la colonie Us 

commandaient uu auiii du Prince. 

Bans le courant du xm^ siècle , le titre de Pirate 
fut remplacé par celui d'Amiral. Ne seraient-ce point 
nos fréquentes relations avec les Maures de l'Espagne 
et les Sarrazins de la Sicile, qui déterminèrent cette 
substitution? On est porté à le croire, quand on 
considère avec quelle ardeur, à peine affermis en 
Francét nous poussions des reconnaissances vers 
rOrient(3). Maisj aihàte d'en appeler aux lois pour 
démontrer l'action des Normands sur la marine et 
le commerce. 

♦ 

Pendant que les Scaldes du r^ord célébraient , 
dans leurs Sagas, les exploits de Aollon et de scsl 

(I) Cf. Diigda!e , Manoiiieon jingUcanum^ «ne. éd., 1. 1 , 
p, 17; dnmleê Gigbum, , th Wtllelmo Rufo, Cap. It; GuiU, 
BriUmU Philippidas^ ap. Uiêt, de Fnmee^ t. XVII, p. 198 AB. 

(S) Il est à* remarquer que depuis Pépoque où écrivait Tadte» 
jusqu^au XIII* nède^ la forme des navires Hôrmands est toujours 
néme. Cf. Demâfihu Germamr,, $ 44; B. Goérard. Prolégom, 
du OuiuL dt S. Pire de Chartres^ p. 255 ; Guill, hrilonis 
Philippidos , ut suprà, ot p. 200 B. 

(3j V. cliap. VI et vu. 



Digitized by Google 



4 



— 140 — 

desceudanls, qu'ils appelaient les Jarls de Ronde (I), 
ceux-ci , utilisant Taudace du géoie Scandinave , . 
méritaient l'admiration de 1 Europe. Jamais princi- ^ • 
pauté ne fit plus rapidement d'aussi grandes choses 
que la Normandie; et pourtant elle n'eut guère 
d'autre secret que de développer sa marine par des 
voyages lointains, que d'encourager les pèleri- 
nages (i). Si son commerce est florissant, c'est 
qu'elle a de la prépondérance sur les mers ; si elle 
se place à la tète du grand mouvement naval des 
croisades, c'est que depuis longtemps elle envoyait 
des navires dans la Méditerranée (3). A côté de ces 
titres de gloire , plaçons des services qui appellent 
sur les Normands la reconnaissance universelle. 11 
est certain que ces navigateurs intrépides ont gran- 
dement concouru à propager les institutions, en 
vertu desquelles tous les commerçants, à quelque 
nation qu'ils appartinssent, à qiieiques lois qu ils 

(I) Ccst-éi-dira SHgnewrê de Mmu», Raâam et Rudo ii*eat 
antre choie que Tancien nom de Bouen (Boihoiniigas), abrégé 
et altéré par la prononciation barliare. 

(9) A la fin du xiii* siècle, U circulait en France on proverbe, 
on plutôt un axiome de politique aitiiii conçu: Point de marins 

sans pèlerinages. Je ne serais pas surpris que cet adage fût 
d'origine normande. 

(3) Voyez les cliap. vi et vu. 
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fussent d'ailleurs soumis, formèrent un seul peuple* 

régi par ses propres coutumes (i). 

Ce serait s*exposer à des discussions infinies que 

de vouloir déterminer précisément la part des Nor- 
mands dans la législation commerciale et maritime. 
Je n'examinerai donc que ces trois questions; le 
droit de bris sur les navires naufragés , appelé 
varech, en Normandie; l'indemnilé pour sauvetage» 
et les règlements en cas de jet des marchandises à 
la mer. Je terminerai par quelques mots sur les 
courtiers de commerce, à Dieppe. 

On lit dans le Recueil des Lois maritimes, que le 
droit de bris n'est pas antérieur aux invasions des 
Normands sur nos côtes, et^ qu'il témoigne de la 
crainte ou delà haine que ces pirates inspiraient (2). 

1 r 

' L'opinion de H. Pardessus me parait difficile à con- 
cilier avec l'existence fort ancienne de ce droit, 
dans les trois royaumes du Nord, c'estrà-dire dans 
la pau ie même des pirateSj et sur les côtes de la 
Méditerranée, où les anciens Normands ne parurent 
guère (d). Je crois plutôt que le droit debrisremoàte 
à la plus haute antiquité, et qu'il n'a jamais cessé 

(1) Voyex, sur la oontormité des ooatames muritimes, A. Fré* 
mcry, Eluâu de énU eammêrciiU^ Paris, în-So^ lS53,p. is. 

(2) T. I. p. sid et suiv. 

(S) J'ai parlé» il n'y a qu*aii instant, du droit de bris dans les 
mers da Nord } je dois ajouter qiiVn Eslhooie , les seigneurs 



d'être considéré comme uoe sorle de revenu par 
les habitants des bords de la mer (4). le croisencore 
que dans les états où l'on s'occupe de le réglemen- 
ter» il est présttmable que les mœurs s'adoucissent 

et que 1 aulorilé publique se forlitiu. Voilà pourquoi 
j'ai indiqué tout-à-l'heure le chapitre du Code npi;- 
wéffien de 940. concernant le bris. Donnons-en la 
tiaduction: 

« Art. 1". — Si un vaisseau fait uauliage le long 
d'une terre, en venant de la pleine mer, quiconque 
est en état de prouver son droit, par témoins, peut 
réclamer ce qui lui appartient, quel que sou le pro- 
priétaire du terrain où ces objets ont été poussés. 

« Art. 2. — Les objets sans maîti'c, jetés par la 
mer sur le rivage , appartiennent au roi (2). » 

Le premier de ces deux articles contient une 
vraie et grande innovation ; le second n*estévidem-» 

ment qu'une extension du droit régalien, relatif 
aux pèches maritimes. On sait que , dans le Nord, 

certains poissons, les luarsouius par exemple, 
appartenaient au roi lorsqu'ils venaient échouer 

confisquent encore les navires naufragés. (Sur le droit de bris 

dans la Méditerranée^ voyez Eus. de Laurière, Gloss^ du âroH 
français, au mol BHt-JVareeh» 

(1) On cuuiiait ce vieux dicton de^ paysans de la Bretagne; La 
mer est une vache qui nu l has pour îimis. 

(2) Oulalhing de 940, chap. xv, prcoiie. 



sur ia cote , après avoir été blessés par les 
pêcheurs (4}. 

Ces deiix pointe établis, passons à la Normandie. 

Quaud Rollon vint se fixer sur la fiasse-Seine, il 
y troova le droit de bris reoonnu , à la vérité, pour 
une piérogative royale, mais abandonné, sans 
doute aux feudatatres, par les malheureux princes 
en qui s'éteignaient la race et Tautorité de Gharle- 
magne. Je tire cette induction d'un diplôme de 
l'année 876, en faveur du monastère de St^Ouen , 
el dans lequel Charies-Ie-Chauve s'exprime ainsi: 
« Si la marée pousse sur les terres de l'abbaye un 
poisson ou toui autre objet, nos préposés ne pour- 
ront s'en emparer, mais les moines en feront leur 
profit (2). » 

Un pareil état de choses ne pouvait durer sous 
les princes normands, tout préoccupés de questions 

maritimes. Il est probable qu'ils s'empressèrent 
d'appliquer, dans leur principauté , les règles du 
Code norwégien de 940 ; du moins est-on fondé à 
dire que l'importation de ces règles doit remonter 
aux premiers ducs , puisque le mot mreehf dont on 
s'est servi pour désigner le bris, est une expression 
Scandinave (3). 

(I) Noël, UUt, dn Pêches^ t. I, p. flâs «l suiv. 
. [%) Ntutirlapia^ S. Audoenus, p. 8^ $ VII. 
(5) fFUre Ht le mot consacré^ encore «njoiirdliui daiw la langae 



Les règlements sur le bris ne furent observés ' 
qu*autaii( que les ducs étaient assez puissants pour 
se faire obéir. Durant la mauvaise adminislralion 
de Robert-Courte-Heuse^ les seigneurs ayant repris 
Tusage de confisquer les naufragés et leurs navires, 
Henri PS successeur de Robert, se vit forcé de 
renoiiveler Tordonnance sur le varech. Après la 
mort de Henri P% et pendant les désordres qui 
la suivirent, les seigneurs d'Angleterre, et aussi 
apparemment ceux de Normandie, se firent rétablir 
dans le plein exercice des droits de varech (4). Mais 
Henri II obligea les barons normands à reconnaître 
les décisions des ducs, ses prédécesseurs, dans 
un récord célèbre qui fut juré vers Tan 4455 (2). 
Enfin , le 46 octobre 4490, Richard-Cœur-de-Lion , 
étant à Hessine, rendit, sur le même sujet, une 
ordonnance qui contient une clause importante. Il 
y. déclare que si le propriétaire périt dans le nau: 

émom , pour déiigner un navire Mié, En anglais, wreck a la 
mémcieiM. Leplnsanden recueil des lob islandaises, le GRaeASf 
qui nous reporte au xn« siècle, contient un chapitre sur le 
vaffrek ou droit de bris. 

(1) Spelmann, apud Uouard, /Anciennes lois des Franç.^etc,^ 
t. ll,p. âSO. 

(8) Ce réeord ou cette Jurée a été publié par M. Mamierf dans 
les ÉtàbUsnmmU et CmUumei^ AaUu it Arrêté de VÉelU- 
guUr de iVomumdie, p. 4S et wrr, i\ en existe un bon texte 
latin à la Bibliothèque imp., fonds Notre-Dame , ms- E 8. 
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frage, ses héritiers auront droit à réclamer tout ce 

« 

qui sera sauvé (4). 

Au reste, sur ce point comme en beaucoup 
d'autres , la législation normande était fort avancée. 
Il serait facile de multiplier les preuves : je n'en 
citerai que deux. La première constitution impé- 
riale sur les naufragés n'est que de Vannée 4472(2), 
et la ratification de cette constitution par la France 
se fit attendre jusqu'en 1 34 5 (3). 

Malgré la conquête de la I^ormandie par Philippe- 
Auguste, en 4204, cette province -conserva, comme 
'l'on sait, sa législation particuUère, en sorte que 
' l'ordonnance de Richard-Cœur-de-Lion continua 
d'être observée. Mais ce règlement, trop laconique, 
laissait indécise la question de savoir dans quel 
délai les héritiers ou ayants cause du naufragé au- 
raient droit d'agir en restitution. L'Ëchiquier de 
4234 répara cet oubli par l'arrêt suivant : « Que H 
« wereq soit gardé, en la main le Roi , un an et un 
« jor, Et se aucuns le requiert dedanz l'an , et il 
« prueve que il soit suens , la justice le Roi li 
« randra.. » (4] 

. (I) Spelmaiiiiy ut tuprâ^ p. sat. — Paiil-étre cette diarle 
fut-élle .df tmiidée à Biebaurd par des négodants itilienSf en rela- 
tions avee la Normandie et TAngleterre. 

(8) lAÀê m»r^^s, précitées f t. Il , introd., p. lltf. 

(5) Ordomme$ê , 1. 1 , p. 610. 

(4j Mamier, EiaMmemmtt et Coutumes ^ etc., p. 164. 
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Amsi fut complétée la jurisprudence normande 
sur le droit de bris; on pourrait même dire la juris* 
IMTiidenee française, car toutes les ordonnances de 
nos rois» et notamment les deux ordonnauces.de 
juillet 4 517 et de fïmer — , relatives à Tamirauté, 
n ont fait que coiiliiiuer i arrêt de rEciiiquier de 

L'auteur anonyme du Grant Coustumitr de Nor- 
mandie traite du varech dans leXXÏ* chapitre de son 
précieux recueil, qui fut rédigé entre les années 
mo et Mais ce diapitre est assez conftas et 
d'ailleurs incomplet» peutrètre parce que le juris- 
consulte a voulu laisser dans le vague des points 
suî4esquels le Roi et les seigneurs conservaient tou- 
jours des prétentions opposées. Au lieu de renvoyer 
au Grand Coulumier, il me paraîl donc préférable 

ê 

de résumer ici cette question du varech. 

Toutes choses , -précieuses ou non, « que Teaue 
« avait gettées ou boutées à terre » prenaient le nom 
de varech (4) ; cependant il n'avait semblé utile de 

(0 A. Floquet, Hist. du Parlement de Normandie, t. î,p. 210. 
— La définition du varech en Normandie concorde Uiîs bieu avec 
oeUes que les lois tsiaudaises dooiieat du vagrek : « Quicumque 
qiiod in ipsius fundum «jioit aare, matcrien), bafsnas, phocas, 
piMfl*^ avct et fucos «Igasqne capiat ... Dcfioiunt legas kl ret 
naofhigaB (vagrek) dici, eum in litCusalicujus fuiiera, vel merx, 
vel bon» alia, val tabule navis •Jiaiiuilar. . Qnod ai ^iii, vel oaii- 
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faire des iois que sur ies navires et marchandises 
échoués , et les gros poissons qui restaieni sur ta 
plage, faute d'eau pour les remporter. 

£n ce qui concernait les poissons» si un marsouin 
ou tout autre eraspois ( poisson à couenne ) venait 
mourir sur une grève , après avoir été harponné 
dans un port, il était varech, pourvu qu'il n'eût pas 
été réclamé « dans un îlo et une relrète » (1) , c est- 
à-dîredàns les douze heures qui suivaient l'échoué- 
nient. Ce temps écoulé, l'animal devenait la pro- 
priété du seigneur dans le fief duquel il avait 
atterri, hormis le cas bien rare où il valait plus de 
50 livres ; alors il appartenait au duc. 

Une division analogue avait lieu pour lés mar^ 

chandises répétées par la mer. £lles appaiienaient 
au seigneur du fief , sauf certaines choses réservées 
pour le prince , savoir : l'or et l'argent monnayés 
ou en vaisselle, et les bijoux d'une valeur de plus de 
20 livres; les destriers , les francs-cinens, les francs- 
oiseaux» tels que autours et faucons; l'ivoire, le 
corail et les pierres précieuses ; le vair, le gris et 

fragium passi, vel fluetuum rabie vexaii, bona sua amiserint, hoee 
etiam naufraga (vagrek) dicuntur. » Codex juris fslandontm 
antiquigtimus, qui nomma/ wr Gràgâs. Havuioi , ia 4o, 

t. H, p. ô52, 387 cl 589. 

(f) Aécord de TaiiDée 1155 env., précUé. • 
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la zibeline ; les draps d'or et de soie , Técarlate (I), 
ie ballot de draps lié , dit trousaels et les manteaux 
neufs (Si). 

Gonsidéroas maintenant le varech par rapport 
au njaufragé. C*è$t alors que , en Normandie eomme 
en Norwège , Tautorité du prince s'efforce d'inter- 
venir avec le plus d'elBcacité, et qu'elle agît dans 
l'intérêt du commerce. 

Je pose tout de suite l'hypothèse la plus grave , 
celle où l'équipage du navire en varech périt tout 
entier: Dans ce cas, le seigneur, sur la terre duquel 
ie naufrage avait eu lieu , faisait recueillir ce qu'on 
avait pu sauver, et prévenait le bailli ou le prévôt 
ducal de qui ressorlissait l'affaire. Celui-ci inven- 

(ï) Par ce mot , on entendait nnc pièce de drap de cmâtmt 
ccarlate ; lieanmoiiis , comme on cherehaU tonjoars i étendre le 
privilège du duc, il y eut discussion, en 1386, par devant 
rEchiquier, pour savoir à qui reviendrait une pii)c de graine 
d'écarlatc , arrivée en varech dans un lief noble appartenant à 
madame Jeanne Cauipioii. « Et la Couslume [de Normandie) leue 
ou chapitre de varecht^et oyes les oppinions des juges, la Court , 
pour la diversité des oppinions , mist le cas au Conseil et aus 
direz. Eequelx fu dit que le débat et question dessus diz seraient 
« mis et furent envoies devers Monsieur le Ciiancelier et le Grant 
Conseil du Roy, à Paris. » ( Arekivu de VEehiguier^ii Rouen , 
année 1586; Cotentin-Audîendi. ) U est très croyable que le 
Chancelier et le Grand Conseil décidèrent en faveur du Roi. 

(<2) Cf. Béeorâ de Tannée iltw env. précité ; Grant Cùustu- 
mkr de Normandie^ ch. XXÏ ; Cauiunmde Ittprévâtéde Lettre^ 
dans rocs preuves, pièce XLlll, p. 171. 
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loriail le varech, ordonnait la vente immédiate de» 
objets menacés de dépérissement, et confiait le reste 

a la garde du seigneur. Si, dans l'an el jour qui sui- 
vaient le sinistre , aucune demande en restitution 

n'éUitfaile, les objets conservés et le prix des mar- 
chandises vendues se partageaient entre le sei- 
gneur eL le duc , suivant les distinctions que j'ai 
établies tout à Theure. 

Lautre hypothèse est celle-ci : un ou plusieurs 
hommes dé l'équipage échappaient au désastre; 
qu'arrivait-il alors? Ces hommes reprenaient, parmi 
les choses recueillies , celles qiîe des témoins affir- 
maienl leur appartenir; quant au surplus, il 
tombait dans la catégorie des objets retirés d'un 
navire doiU 1 équipage a péri (1). 

Ajoutons que les contestations sur le varech 
étaient jugées par la cour suprême de Normandie, 
par l'Echiquier. 

(i) Cf. m suprà. On retrouve des dispositions tout-à-fait 
pwettlet en Angleterre, la èharle de Heori III , en faveiir des 
mirehands de Lubeck et des autres négodants de la Bame d^Alle- 
QUigne, s*eipriine ainsi : « Si contigertt naves vestras in partibus 
iMstris periditari et de tali nave périclitât^ âliquis bomo vivus 
evaserit el ad terram venerit , omnia bona et catalla in illa nave 
contenta remaneant quorum priiis fueruiit, ner , ex eo quod wrec- 
cuiii dicitur, veris domiuis exlorqucantur. >» Cet acte est daté du 
26 août 1258. — V. Codex diplomqticus Lubccensis. Lubeck, 
1S43 , iJi-40, p. 86. 
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Si l'on prend la peine de eomparer ces règlemenls 
avec le statut de 940 , l'ideotité paraîtra liors de . 
doute. Les institutions normandes ne sont évidem- 
mentquê la glose de la loi norwegienne^ et les modi- 
fications légères introduites dans la colonie-par les 
exigences féodales, ne sauraient abuser personne. 
Au surplus, uii respect minutieux pour leurs vieilles 
lois, qu'ils regardaient avec raison comme la sauve- 
garde de leurs libertés , a toujours caractérisé les 
Normands. On préférait ne rien décider, dans le pays 
de sapience, plutôt que de prêter le ûanc, par 
queUiue innovation, aux envaliissemonls du pou- 
voir : témoin ce procès pour trois tonneaux et une 
pipe de vin, échappés « d'une nef qui^ par fortune 
de mer» estoit périe devant Uarefleu (i). » Parmi les 
conseillers de l'Echiquier, les uns tenaient ces ton- 
neaux pour varech, les autres voulaient qu'ils fussent 
rendus à leur propriétaire. Après quarante-sept ans 
de débats, la question restant toujours sans réponse, 
les héritiers des parties finirent par où Von aurait 
du commencer i ils transigèrent. Les détails nous 
manquent sur cette fameuse contestation, et cela est 
d'autant plus regrettable qu'il s'agissait de décider, 
je crois, si le droit de bris pouvait être exercé, pu 
non, dans la Seine. 

(I) Jrehit), de VEchiquier^ à Rouen, nvg, de Vannée I^OS 
(Bail. CalcU). ^ Le sîiibtra avait eu lieu eu 1948. 
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Xe Grmni ComhmUr avait omis de s'expliquer ' 
suc ce poiûi comme sur beaucoup d'autres. 11 m 
dît mot, par exemple» du salaire des homines qui 
trouvaient un aavire ou des marchandises en varech, 
et les anciens registres de l^£chiquier ne sont pas 
moinii rcseï véâ. Les coutumes de la piévotc royale 
de Leure doivent être le plus ancien document de la 
province, qui statue à cet égard. Elles remontant à 
l'époque où Charles Y s'occupa de ranimer le com- 
merce à Harfleur et à Leure , et furent rassemblés 
' en 4 387. J'en extrais ce passage ; « Se aucun treuve 
aucune marchandise en varesc. . . , le trouveur en doit 
avoir sallaire suHisant , et (ce qui est encore plus re- 
marquable) les derrées doivent e&tre rendues à cellui 
qui les pourra prouver pour siennes (4). » Appli- 
quait-on à ces marchandises la règle des poissons 
échoués» ou celle des navires brisés ? Devenaieiit- 
elles varech après « un flo et une retrète » , ou seu- 
lemenLapi èsl an etjour? Je penche pour la deriiièi ti 
opinion^ quoique, dans le silence des textes, l'autre 
soit souteiiable. 

Les guencb de la France contre les Anglais , au 

XIV* et au XV* siècle, eurent pour effet de renouveler, 
à l'égard de ce peuple, les rigueurs primitives du 

(1) CouL de la prévôté de Leure, dans mes preuves, pièce XUlf^ 
p. 165. 
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drok de bris. Les marins d Oulre-Manche que la 
tempèle poussait en Normandie» n'échappaient à la 
mort que pour subir la prison. C'élail à qui rançon- 
nerait les anciens ennemis de la France « comme 
s'expriment les actes et les chroniques de cette 
époque. Alors les contestations , pour le varech , 
recommencent entre le roi et les seigneurs féodaux. 
£n 1386, trois procès sur ce sujet étaient perdants 
à rSchlifuier. Dans Tun» il s'agissait de décider à qui 
appartiendraient onze anglais cl leur navire, nau- 
fragés sous la falaise de St-Hartin-aux-Bunaux (4). 
Malgré lé réquisitoire du procureur du roi, l'Echi- 
quier déclara que ces anglais resteraient les pri- 
sonniers d'un écuyer, nommé Pierre du Val, auquel 
ils ^'étaient rendus. Kelati vement au navire, réclamé 
parle roi, comme seigneur haut-justicier, et par les 
religieux de Tabbaye de Fécamp, comme seigneurs 
du fief de St-Martin. il fut sursis à prononcer l*arrèt 
jusqu'à ce que Roger Ravin , lieutenant du bailli de 
Caux, eût informé la Cour « comme les dits religieux 
en ont joy et usé, ou temps passé, et par quelle 
vertu (3). » lï est probable que les moines eurent 
gain de cause , puisque la même année, dans un 

(1) Ce village, situé entre les Dalles et Veulettes, est appelé 
IKir le greffier de TEdiiquier, Si'Manin O'Burneaulw» 

(3) Archives de V Echiquier, à Eouen, Itegii^trcde la St-Michel 
J58S, fo 4«, v« (CauU-.\udieudi, n« Ti**ix ) 
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débat sembiabJe, l'flehiquier leur avait adjugé déjii 
trente six anglais, dont le navire s'était brisé devant 
Veulettes» Antre fief de l'opulente abbaye (4 ) . 

Le roi fut plus heureux dans le troisième procès; 
ear, cette fois, il ne portait point la main sur l'arche 
sainte; il n'avait affaire qu à un seigneur laïque. 
Voici le fait: un navire anglais ayant sombré sur lés 

rochers- du Calvados, Téquipage s était sauvé au 
village de Langrune (2). Sur la nouvelle de cet évé- 
nement, Jean de lu liaje, dans le fl^f duquel Lan - 
grune se trouvait compris, était accouru et avait 

fiancé les Anglais pour ses prisonniers. Mais le 

procureur du roi au bailliage de Caen intervint et 
oflHt de prouver que Jean delà Haye n'avait pas été 
le premier à recevoir la ïoi de 1 équipage anglais ; 
que c'était donc au roi ou à tout autre que cet équi- 
page appartenait. Là-dessus, Jean de Mellemonl, 
lieutenant-général de l'amiral de France, protestait, 
disant qu'on ne pouvait raisonnablement considérer 
comme varech les marins réfugiés à Langrune, 
qu'ils étaient bien plutôt une capture mai iiime. En 
conséquence, il requérait le désistement du procu- 

(1) Archives de l'Echiquier^ à Rouen, Jteg. de Pâquee iSSd, 
(BaUivia CaleU.) 

(S) Langrune et non pas Lengronne, comme a écrit le grelSer 
de l'Echiquier. Le premier est auprès de Caen, le second près de 
Coutances; il est indubitable qu'il s'agit du village situé dans 
le ressort du bailliage de Caen. 
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rcLii du roi, évoij^uail l allaiie a la Table de Marbre, 
et demandail, saivani Tusage» le diiièiae de ia 

prise. L'Echiquier, consullé sur ce corillil, décida 
que les marias étaient varech» et il les ût délivrer 
au roi ; seulement, en considériUion de la bonne foi 
de Jean de la Kaje , il lui fut accordé deux cents 
francs d'or, à prendre sur la rançon des Anglais^ et 
destinés à payer les frais du débat, qui n'avait pas 
duré moins de quatre ans (I). 

Les documenlsdu xiv'' siècle nous foiiL aussi con- 
naître les usages de la Normandie, relatifs aux 
choses trouvées en mer; on leur appliquait les 
> règlements sur le varech (2). Jdais j'ignore quand 
cette assimilation a cmnmencé d'être pratiquée. 
Tout ce qu'il est possible d'aiUrmer , c est qu elle 
précède les privilèges de 4364, en faveur des Gastil- 
ians, qui commerçaient à Harileur et à Leure. Car 
l'art 26 de ces privilèges exprime cétte réserve: 
que les choses recueillies par les Castillans leur 
seront réclamées par les propriétaires seulement ; 
en d'autres termes, que les Castillans sont affran- 
chis de la surveillance des oiliciers royaux, pour ce 
qu'ils trouvent en mer (3). 

(1) 4ér€h. de rEehiquUr^ i Eouea, Reg. de l*aiuiée ISSS, ^ tt, 
* V* (Caen-Âttdiendi, Q« VS), et Reg. de rennée ISSO (BaU . Cadomi). 
.. (fl) Covtumeê it la prMté dû Leure, précitées. Voyei mes 
• preuves, pîéce XLHI, p. 164. 

(5) RteuHl deê ordonnancée ^ prèctié , t. IV, p. 4SI et suiv'. 
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Ceci m'amène. naturellément à parter de Undeni' 
uité po.ur sauvetage. Je a eu trouve un exemple 
ancien qa*en Angleterre; mais je le cite sans hésiter, 

car il intéresse les Koueuuais, et l'on sait d'ailleurs 
que les législationg maritimes des deux rives de la 
Manche ont une origine commune. Le document sur 
lequel je vais m*appùyer, porte la date du 9 février 
— ; il est émane d'Edouard 111. 

Ce prince s'adresse à Philippe dç Valois et se 
plaint que des marchands mariniers de Rouen, 
prétextant un déni de justice» aient obtenu du Parle- 
ment de Paris l'autorisation de reU nii , à Calais et à 
Wissa.nt, deux navires de Douvres, qui faisaient le 
cabotage entre la France et l'Angleterre. « Nous 
n avons rien à nous reprocher envers les Rouen- 
najs« dit Edouard III, car nous avons donné des 
ordres pour qu'on leur rendît bonne et prompte 
justice. Quant au sujet de la querelle, jugez-en 
vous-même, Sérénissime Prince: 

4i Un navire de Rouen, chargé de harengs, aj aiU 
jeté h ia mer , durant une tourmente» la plus grande 
parue de sa cargaison^ arrive enlin tout désemparé 
proche de notre ville de Douvres. Les habitants du 
lieu, après avoir porté secours à l'équ i pageet recueilli 
six lasts et demi de hareng (i), llotUnt dans la mer, 

(1^ Vc last était de dix milliers de harengs. 
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demandent , pour salaire et selon la coutume , la 

■ 

moilié de leur sauvetage. Mai» les Rouennais refu- 
sent do partager; ils veulent tout, ou une souime de 
deux cents livres de sterlings (4>. » 

Il faut distinguer ici le poiat.de fait du point de 
droit. Cette lettre prouve que, dans les premières 
années du xiv* siècle, le salaire des sameteurs 
était ordinairement de la moitié des marchandises 
sauvées. Voilà pour le poml de droit; le point de 
fait est plus difficile, parce qu'on ignore quels étaient 
les arguments des Rouennais. Remarquons toute- 
fois qu'en voulant trop prouver, Edouard III oblige 
à douter de sa véracité. A l'en croire, ou plutôt le 
tribunal dont sa lettre est l'écho , nos mariniers 
auraient prétendu quelque cliose d'absurde , qui 
n'est d'aucun temps et d'aucun pa^s ; ils auraient 
refusé d'indemniser des gens de qui ils tenaient 
leurs marchandises et peut-être la vie. Gela est 
impossible. Oh n*abuse de son droit que lorsqu'on 
est le plus fort, et, dans l'espèce, la force n'était 
pas de notre c&té. Philippe de Valois aurait donc 
pu répondre hardiment par ce dilemme: Les Rouen- 
nais, dites-vous, refusent l'indemnité; c*estqu'appa- 
remmcnt ils démontrent qu on ne leur a pas rendu 
le plus petit service. Vous affirmez cependant que le 

(1) Uyincr, Fœdera e/r., iiouv. édrt. 1. 11, pari. U, p. «50. . 
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sauvetage a été opéré par vos sujets; si lu chose 
est comme vous le dites, les Rouenoais ne disculeni 
que sur la quotité du salaire, et alors votre lettre 
les calomnie. 

Examinons mainlenaul les lois iéiauveà au jet et 
à la contribution. 

On a toujours classé à part le sacrifice xolonlairc 
fait, en un pMl imminent, pour samer les personnes, 
le navire et les marchandises (1). Toujours on a 
pensé, que les chargeurs devaient contribuer, en 
proportion de leuriuise, à réparer le dommage 
souûertpourle salut commun; mais on a beaucoup 
varié sur la contribution du capitaine et du navire. 
Les premiers législateurs du I^iord , très favorables 
à la marine, trouvaient suffisant que le mettre du 
navire, comme on disait alors , c'est-à-dire celui 
' qui en était à la fois le capitaine et le propriétaire, 
eût risqué dans le voyage son temps, sa fortune et 
sa vie. Aussi, les lois de Guillaume-le-€onquérant 
proclament ti que celui qui jette à la mer les clioses 
d'autrui, en cas de nécessité, est exempt de toute 
réparation (2). » 

Les développements et la prépondérance du com- 
merce ne tardèrent pas à faire fléchir celte règle. 

[1) A. Fremery» Etuiee de droit eommereial, précitées, p. W. 

(2) LegeiGuilMmi eonfuestorie^ art. S8. 



Digitized by Google 



Les jugemenlsd'Oléron, qui furent rassemblés vers 

le iniiicu du xiii*' siècle, mais dont le témoignage 
nous permet de remonter à une époque plus reca- 
lée, obligeaient le capitaine à contribuer pour son 
navire ou pour son fret» à son choix. Us iQOtttent 
seulement que le matelot, qui a des marcliandiiieb 
chargées à bord, jouira dun tonneau , franc de con- 
tribution , « s*il se défend en la meer comme un 
home; et s'il ne se défend niye,il n'aura rienz de 
franchise (4). )► 

Gel essai de conciliation entre les prétentions 
opposées des marins et des chargeurs , est sans 
doute la principale cause de l'ancienne célébrité 
des jugements d*01éron et de leur succès dans les 
villes commerçantes de la Flandre et des royaumes 
du Nord (d). Mais on peut douter que cette jurispru- 
dence ait longtemps satisfait les négociants de 
TAngleterre. Nous les voyons , en effet, s'associer, 
à la fin du xiii® siècle, dans le but d'obliger les 
capitaines à contribuer, outre le fret, selon la 
valeur des meubles et apparaux de leur navire. 
Pour repousser ces exigences nouvelles , les capi- 
taines se liguèrent de leur côté et confièrent la 

(1) Jugements d'Oléron , art. 8. {Loii maritimes^ préciiécs.) 

(2) Cf. Jii;^emcnt de Damme, art. 8» ordonnances de Whbliy, 
art. 22 et 41. (Lois marUimes^ précitée^ 1. 1 et II.) 
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défense de leurs intérêts à une célèbre association 
maritime » connue encore aujourd'hui sous le titre 
de Commmàuié des tinq perU d'Angleterre ). Le 
débat ayant été porté devant, la haute cour du roi , 
Edouard I*' rendit, le 4 § mai 4265, un jugeraent 
dont voici Ja teneur : 

« Grégoire de Rokesley et Henri le Valeis, bour- 
geois de noUre ville de Londres , avec d'autres mar- ^ 
chands d'Angleterre , d'Iiiande, de Gascogne et du 
pays deOalles, s'étant mis sur le pied de forcer 
nos hommes des cinq ports et les autres maiiniers 
de notre royaume à contribuer en cas de jei sdon 
le prix d'esiimaUon des meubles et apparaux des 
navirés frétés , nous avons reçu la plainte de nos 
mariniers, et, de 1 avis de notre Conseil, nous 
avons décidé ce qui suit : 

« Art. I. Borénavanif le navire et tous ses appa- 
raux, i anneau que le capitaine porte à son doigt, 
les victuailles de l'équipage , les ustensiles de cui*- 
sine, le collier, la ceinture et la coupe d'argent du 
capitaine, seront francs de contribution, lorsqu'il 

(1) Les premien cinq ports furent : HasUngs, Douvres , Sand- 
wich, Vyte et Seiford; on y réonit plus tard Winehelsea et 
ftonmey, sans que pour cela te nom de cmg porU ait été changé. 
Snr rorigtne de cette commonaaté, voyez Aog. Thierry, iHx anê 
4^Hui$$ kUloriques^ édit. p. 476 et suiv. 
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sera consiaié que- llmminence du danger rendait 

le jet nécessaire. 

« Art. II. Le fret des vins et autres marchandises» 

qui se trouveront encore daiis le navire , sera dû 
intégralement aux mariniers*(1 ). 

' ' « Art. IIL Le maître du navire perdra le fret des 

marchandises jetées à la mer. r 

« Art. IV. Toutes les autres choses existant dans 

le navire, qu'elles .appartiennent à des hommes de 
l'équipage ou à des marchands, seront estimées, 
afin d'aider à indemniser les propriétaires des objets 
sacrifiés (2). » 

Tels étaient donc, en fait de jet- et de contribu* 
lion, les deux usages qui se parlagcaient le nord- 
ouest de l'Europe ; l'usage d'Oléron , qui laissait au 
capitaine le choix de contribuer pour son navire ou 
pour son fret; celui d'Angleterre, d'après lequel le 
fret servait toujours à déterminer la part contri- 
butive du capitaine. 

Ces règlements ne furent plus retouchés qu au 

(1) Cf, Covt. de la vkomté de Veau de itouen^ ch. 49, dans 

mes preuves, pièce XVIII. 

(S) « Oinnia alla bona, in navi existentia, tam nautarum 
quam mercatonim... debeat appreciari m auxUium restUutUh 
nie vinoriim et aliorum bonoram in marî, extra navem... ejecto- 
rom. <» (Bymer Fadera^ etc., nouy. édil., 1. 1, part.Sy p. 6tf4.) 
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milieu du xvi*" siècle. A cette époque , où la marine 
européenne pht^une si grande extension, lunifor- 
mité s'établît pat rintroduclion , dans nos mers , 
tl'une coutume que les tribunaux de commerce de. 
la Méditerranée avaiebt adoptée depuis longtemps. 
D'après le recueil maritime de Barcelone, qui porte 
le titre de Consulat de la mer, et dont la rédaction 
remonte aux premières années du xm* siècle, le 
capitaine doit contribuer au jet : 4^ à raison de 
ce qui lui reste net sur le nolîs ; 2? pour la moitié 
de la valeur de son navire (i). C'est cette coûtante 
que ^ordonnance de 4684 a ratifiée pour la France; 
et c est, de l'avis de tous les jurisconsulles, celle 
qui satisfait le mieux l'équité et la raison (2). Mais 
alors le procès de est extrêmement remar- 
'quable ; car évidemment la demande des négociants 
anglais n'avait pas d]autre objet que de faire rece- 
voir dans l'Océan l'usage de la Méditerranée. 

Je n'ai que peu de choses à dire sur les courtiers 

de commerce; ce n'est point de leur institution 
qu'il s'agit , mais seulement du nom singulier qu'ils 

(i) La(s marHiiMS {Omtulal dê la merj^ cbap. asi-S96; 
MhSft; Si-M; SS-OS; 64-109. 

(a) Voir le ciiai>. XXIX des Etudes de droit commercial, 
précitées. La question de la eonti ibuUon pour ie paiement des 
avaries cooiiiiunes y est traitée avec autant de soin que d'ém- 
dilioa. 

il 
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portaienl à J>ieppe. Dans les staUits que Taiehe- 

vêque Ëude Kigaud donna , le 47 décembre 1 2a3 , 
aux courlien de cette tilievils sont appelés abrwth 
teurs (1). J'ai été frappé de la forme méridionale de 
ce mol, el j*ai tu avec plaisir que les coiUinuaieurs 
de Da Gange n'hésitaient point à lui assigner une 
origine italienne £n effet» le moi abboeaiarù se 
trouve, dès les premières années du siècle» dans 
une charte de l'abbaye du Moul-Gassin , et il est 
aisé de voir que le rédacteur entend parler d*un 
déiégué ou d'un entremetteur (3), fonctions tout-à«- 

(1) Pour qa'onnedottte point i|ae les abrocateurs [û^nçaiom} * 
élaieot réeltenent des courtiers , je Inmseris 'leurs rèslemeots : 

ns devaient Jurer de ne nuire àaacunniarchandj soitachsteHr, 
soit Tendeur, et de ne point avilir ai déprécier la marehandiie; 

de n'accepler t ien pour leur entremise dans les marchés qu'ils 
avaient commencés et que d'autres terminaient en leur absence; 
de ne rien prélever sur les frais de transport, si ce n'est en pré- 
sence et du consenlemenl du conducteur ; de ne iixer d avance 
îe prix d'aucune chose ; de ne |ioiiit recevoir ni conserver en 
dépût, plus d'une nuit^ Targent des vendeurs, à motus que ceux- 
ci ne leur aient donné commission de payer quelqu'un; de con- 
sulter toujours leurs commettants, vendeurs ou acheteurs, et, é 
roecasion des marcliés dont île s'entremettent, de ne rien ree»- 
voir an*âeli de ce qui était établi par ta coutume de Dieppe, 
( Rêgutrum titUaHanum mhiipkeopî iïolAoaMt^wata, pnMié 
par H. Th. Bonnîn. Bouen. Le Bivment, éditeur, IS47, 
p. «rset 787.) 

(2) Cf. dans le Glossaire de Du Cat)gc^ cdit. Didot, les mots 
ahhocator^ ahocator, abbrocamentum et abrocator. 

(5) Voyez cette charte dans Touvrage de dom Louis Tosti , 
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fait anàlogoes à celles des courtiers^ D'aUlenr», la 

transformalion d'ab/*ocalor en ab/ ocator n'est qu'un 
accident de prononciation, qui s'explique par Tac- 
cenl guttural des peuples du Nord. Si l'on adoptait 
çe rapprochement, nous aurions poutre , dans 
Tancienoe dénomination des courtiers de Dieppe , 
l'une des traces les plus curieuses, l'un des sou- 
venifs les plus piquants de nos conquêtes en Italie 
pendant le et le xu* siècle. 

SËCTiûN il. — Pécbes mariUmes des Normands. 

En terminant le chapitre YII , j'ai touché quelques 

mots de nos pêches maritimes. Leurs beaux pro- 
duits ont démontré qu'elles occupaient , au com^ 
mencement du xii* siècle, un grand nombre de 
bras, et que dès lors aussi elles formaient une 
branche importante du commerce de la Normandie 
avec la Finance. Mais celte question des pêciiespré- 
sente encore d'autres cdtés , sous lesquels il serait 
nécessaire de l'envisager. Il faudrait savoir à quelle 
époque remonte, dans le nord* ouest de l'Eiî- 
rope, le commerce du poisson ; quelles espèces la 
nécessité , la mode ou le goût ont fait successive- 
ment adopter; quand l'usage des salaisons a 

intitulé : Storia delta badia di Monie-CasHno. Naples , 4842 , 
in-8». 1. 1 , p. 25è et suiv. 
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commencé; quelles furent les différentes formes 

des filets; s'il était permis de pêcher en tout 
temps, etc. 

Un auteur, dont nous avons déjà cité plusieurs 

écrits, le dieppois J.-B. Noël de la Morinière, est le 
premier en France qui se soit occupé de résoudre 
ces problèmes intéressants. Tl s'y était préparé par 
des voyages maritimes et des travaux eîi ichthyo- 
logie ; malheureusement la mort est venue l'arrêter 
au milieu de ses recherches (4).. Depuis, elles n'ont 
pas été reprises , bien que la pèche , qui fut au • 
moyen-âge Tobjet prmcipai des armements de nos 
ports , soit toujours une source de prospérité pour 
TEtaty un élément essealiel de la vie commune et 
la meilleure école du marin. Un sujet de cette 
importance devrait être traité a part, et non pas 
accessoirement et très brièvement, comme nous 
sommes forcé de le l'aire. 

Pendant le xin* siècle, les populations riveraines 
du golfe de Gascogne étaient renommées pour la 
pèche de la baleine et des autres cétacés (2). On 
assigne ordinairement au xi^ siècle les premiers 

• 

(4) 11 n'a ete publié que le premier volume de VlHsloire des 
pêches. Paris, Imprimerie impériale, 18. in-4o. 

(5) Dcpping» ffiêt. du ewnmerct entre le Levant et VBu- 
rope^ t. I , p. 270 et suiv. 
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-déveioppemeiiU de cette industrie ; mais il est pos- 
sible de remonter beaucoup plus haut, témoin ce 
passage de la biographie de S. FiUbert, premier 
abbé de Jumiéges : « Un jour que Thomme de Dieu 
se promenait dans le cloître, saint Saëns, cellérier 
du monastère , l'aborde et lui déclare que Tbuile 
manque pour l'enlreti en de la lampe de l'autel. 

— Mais, réplique saint Filibert , n'y a-t-il plus une 
seule goutte d'huile? — Il en reste encore une 
demi-livre , vénérable abbé , et j'ai cru la devoir 
réserver pour le service des hôtes ou pour vout. 

— £h bieni mettez ce reste dans les lampes, et 
sachez que nous aurons bientôt , grdce à Dieu, de 
l'huile pour toute l'année . — £n elfet , ajoute Tha- 
giographe , vers le soir on reçut la nouvelle qu'un 
navire, frété à Bordeaux , était entré au plus f^o- 
chaîn port de mer avec une cargaison de quarante 
muids d huile à brûler. C'était un envoi des amis 
de saint Filibert(l). » 

Vers l'an 677, le fondateur de Jumiéges fut exilé 
dans l'Aquitaine, son pays natal. Quelque pénibles 

que fussent pour le cœur de l'abbé les circonstances 

(1 ) ... Cum dîes declinarel, ad vesperain , muiiius de porta 
maris advenit , qui ei ;i(iess« uavim ciin» olfO iifirHiavif , qu e a 
Burdegalensi urbe veiiiensdirecta servo Domitiiab ainicis quadra- 
giiita modios ip^ius derei'eb.il ii«]uorU. (./cla^SV. ord* S* BenC" 
dkU:y sasc. li , p. 824 et suiv. ) 
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de sa disgrâce, toutefois son zèle ne parut point se 
ralentir. A peine arrivé en Aquitaine , il se livre à 

de nouveaux projets, et bientôt il fonde l'abbaye de 
Noirmotttier, dans cette tte de Her dont les eaux 

poissonneuses et les terrains noyés lui rappelaient 
sans doute Jumiéges et le ûeuve qui l'enveloppe. 

A iSoirmoutier comme à Jumiéges, l'huile vint à 
manquer. Filibert passe la nuit en prières » et ses 
prières sont exaucées : dès le lendemain , au point 
du jour, un moine trouve sur la grève le cadavre 
d*un muse^dus (i). On accourut, on dépeça l'animal, 
et Ton tira de sa chair trente muids d'huile (2), Une 
autrefois, «le pays tout entier périssait sons une 
cruelle famine. Plein d'anxiété sur le sort de ses 
frères , le saint abbé redouble ses oraisoixs , et le 
chinai qui sépare Noirmoutier du continent ne 
tarde pas à se remplir d'une si grande multitude 
de marsouins, qu'on en prit deux cent trente-sept 
à la basse mer. Cette pèche merveilleuse apporta 
beaucoup de consolation aux moines; elle leur 
procura du poisson pour toute Tannée , et le 
surplus fut distribué à divers monastères et aux 
pauvres (3). » 

(1) Je ne sais de c|Q0| oélMé il est ici questioa , iiui»ifide«* 
ment Du Cange ae trompe en traduisant mutculuê par mo¥ié, 
(9) ^eta SS, ord, .V. Benedktiy ssc. Il , |>. 
(3) Id. ibid. 
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Voilà ce que uoub savons de piu6 aucieu sur la 
pêche des céiacés dans le golfe de Goeoogae; ries, 
au re&te, de plus authentique, car Ertnenlarius , 
l'autenr de eette vie de saint Filibert dont nous 

avons traduit quelques passages, flori^sait à 
Jumiéges entre les années 687 et 7^4. 

Si nous pouvions nous arrêter un peu » nous 
dirions à qtiels autres titres ces détails sc»it encore 

attachants ; quel courage et quelle abnégation chrc- 
tiènne il fallait .pour* aflhmter des lieux dont la 
famine» les épidémies elles flots se disputaient 
l'empire; quels devaient être ces cénobites, nourris, 
comme de vrais sauvages , de la chair coriace et 
ninee d'une pièce de marsouin pressurée (4). Nous 
suivrions aussi les transformations qui s'opèrent 
dans les abbayes, le bien-être qu'elles se procurent 
et qu'elles répandent autour d'elles , depuis le vu** 
jusqu'au f siècle. Mais cet examen nous détourne- 
rait de notre butl 

« Quoique les Basques, dit J.*B. Noël, passent 
pour les premiers pêcheurs de baleines, il est cer-. 

(1) La chroQiqœ de Jumiéges , parlant des ressources que le 
voisinage de la Seine proenraît aux religieux, Tail observer qiron 
péchait auprès «lu mona-lére des poissons de ciuq pieds de lon- 
gueur (des m u souins), do ni la chair servait à la nourriture des 
moines et 1 iitiiie à Petitreùen des lampes de Tautel. {Annalti 
ord. 6. ùenedictiy t. I , p. 432.) 
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tain, néanmoins, que les Norwégieas les précédèrent 
dans ce geiire d'industrie. L'£dda de Ssmund spé- 
ciiie tormellement la pèche de la baleine au moyen 
du harpob (i). Une autre autorité , c'est le périple 
entrepris au ix* siècle par Ollicr, le Norwégien. 
Lorsqu'il rend compte à Alfred, roi d'Angleterre, 
des voyages qu'il a faits vers le Nord pour s'assurer 
jusqu'à quel endroit la terre était habitée dans le 
Pinmarck , il dit que les Finnois vivent de pèche 
pendant Tété et de chasse pendant l'hiver. De son 
côté, Biarmos, compagnon d*Other, assure que 
dans son pays il a souvent poursuivi , avec d'autres 
pêcheurs , des baleines de quarante et même de 
cinquante aunes de long, et que, lui sixième, est 
connu et renommé pour avoir tué soixante de ces 
poissons en deux jours {i), » 

Ces renseignements, curiéux en eux-mêmes, sont 
insuffisants pour nous , qui faisons remonter, non 
plus au s*', mais au vu* siècle les pèches mari- 
times des fiasques. Voyons s'il n'existerait pas de 
traces encore plus anciennes en faveur des pèches 
du nord de T Europe. 

(f ) Unus hamo siiisum siinul duas (Ual«enas cepij. — {Hymis- 
quida y 152, 155.) 

(2) V. Vflist. des pihhcs, t. ï, p. 207 et suiv., ou le Tableau 
hi$t. de la pêche de la haleine^ par le même J.-B. Noël, iu-8% 
p. 6 cl suiv. 
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11 est tort remarquable qu eiiUre les rares uotions 
recu^Uies par les Romains sur les mœurs des 
nations septentrionales, la pêche maritime se 
th)uve toujours indiquée. César, parlant des 
peuples farouches qui habitaient les grandes îles 
formées par les embouchures du Rhin , dit qu'ils 
vivaient de poissons et d*œufs d'oiseaux (4). Juvé- 
nal vante la grandeur des baleines de la mer 
britannique (2) , et Tacite nous apprend que les 
Germains des bords de la Baltique se couvraient 
de peaux de bètes « tachetées et parsemées de la 
dépouille des monstres que produisent lOcéan ulté- 
rieur et une mer inconnue (3). » Le même auteur a 
laissé quelques précieux détails sur les Suiones 
qui peuplaient, suivant la plus commune opinion , 
les îles du Danemarck et le midi de la Suède. Cette 
nation était « puissante par ses flottes , » et ii y a 
lieu de croire qu'elle se livrait au commerce, puis- 
qu'elle honorait les richesses (4). 

L'histoire et les traditions du moyen-àgc conti- 

(1) De bello gallico, i. 1V> $ iO. 

(a) SeU plttres nimia rongesta pecunia cura 

Strangulat , rt cuiicla exsnperans patrimonia ceusus, 
Quanto del|iliiiiis batseiia britannica major. 

(Satyra k% v. 12- 14.) 

(5) De mordus Germmorum « $ 17. 

(4) Id. $ 44. 
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nueal et confirmeoi les iémoigooges des aackus 
wr la phyMOBomie toute maridin du Kord. faiw- 

lûchy-Caâlie, ^ ancieone résideoce des rois d'Ëcosse, 
est célèbre par le ooocour» qui s'y faisah» aux épo- 
ques les plus reculées , des pécheurs et des mar- 
ohands de la Gaule el«des Espagnes (1). 

Au rapport du vénérable Bède, révéque d'York» 

S. Wilfrid, aurait enseigné aux Anglo-Saxons Tari 
de pêcher dans la mer (2). Je soupçonne ici quel- 
qu'inexactitude, car S. Wtifrid termina sa vie en 
l'année 709 , et nous voyons figurer la chair du 
phoque parmi les aliments grossiérs dont usait Tir- 
landais S. Columban, mort un siècle plus tôt; or, 
il n*est guère probable que les Anglo-Saxons aient 
ignoré l'art de la pêche, lorsque les Irlandais le pra- 
tiquaient. Bien plus, comment supposer que ces 
Anglo-Saxons, dont les flottes avaieiu conquis là 
Giande-Bretagne au v* et au vt* siècle, se soient 
abstenus de poisson jusqu'à la lin du vu*? On pour- 
rait tout concilier, ce nous semble, en disant que 

» 

(() Longa pei seciila frequens erul negoci:Uoriiiii et ex Gatliil 
et ex Hispanià ad civitatcm [Inverlocteain] conventus ; quod illic 
ssitiarh saiinuiiibus, allecibus, chilonibus, marinU vitulis, porcis 
ac rcliquorum pisctiim generibus incredibili copiA rcfen iantur. 
(Hector Boetbius, Seotorum hist. Parisiis, ii»74j in- fol., f. 2Sr«.) 

(d) fiisL eccl.y I. IV^ c. 14, ano. 698< 
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S. WtKrid rapporta de ses Toyages dans la Fnae el 

aiileurs certains procédés pour la pêche, uicouaus 
avant lui en Ângielanre. 

L'ensemble de ces faits établit péremptoire- 
ment que la pêche mari Unie a toiyours occupé 
les peuples septentrionaux. Et , en effet , dans des 
contrées où l'abondance des eaux et leur fécon- 
dité prodigieuse semble être une juste compen- 
sation de FafBigeante stérilité du soi» la pêche est 
la première» la plus indispensable des. industries. 
HIe a dû naître et surtout se développer dans 
ces régions peu favorisées du soleil où i agriculture 
ne saunât occuper le prômier rang. Lorsqu'au vi** 
siècle , le christianisme eut soumis presque toute 
rfiirope à ses lois, la nécessité de noumr des 
peuples entiers durant les jours d'abstinence ouvrit 
une ère nouvelle à l'industrie des pèches. Alorst le 
hareng, la loiorue» l'huile ou mm» de poisson devin* 
rent la base d'un commerce considérable dont les 
Frisons et les Danois tûraient profit dès la fin du 
IX* siècle ('!). Au xiii% le comineice du poisson 
bisait lafortune du Nord. « Habillés autrefois comme 
de siiiiples matelots, dit Arnold de Lubeck, les 

(<) Cf. Doiihlcl, IJut de t'abb. de S.-Denfjs, part. H, pp. 75* 
et 740; Scluming, \or</cs rugea hiël. l. 11, p|». 139 el 14); 
Noël» Uist, des pèches , u I , p. ^7. 
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Danois sool aiyourd'hui - vêtus d'écarlaie ei de 
pourpre; ils regorgent des ricliesses que leur pro- 
cure chaque année la pêche du hareng sur les côtes 
de Scanie. Les marchands de tontes les nations 

viennent leur apporter leur or, leur argent, leurs 
denrées les plus précieuses, qu'ils échangent contre 

ce poisson que lariovideuce donne si libéralement 
aux Danois (1). » ^ 

Les relations des pécheurs septentrionaux avec , 

la Gaule et le reste de l'Europe n'avaient pas com- 
mencé aussi paisiblement. Avant les Scandinaves , 

* 

les Saxons avaient pillé nos côtes, notamment celles ' 
de I^ormandie. Us s'y établirent même, pendant la 
première' moitié du iv* siècle, et en assez grand 
nombre pour qu'une partie du littoral ait reçu des ' 
Romains le titre de Rivage Sàxmiqm (S). De 450. à 
550, la colonie s'accrut encore par l'adjonctioades 
Saxons qui n'avaient pu trouver place de Tautrecôté 
de la Manche. Ils se firent concéder par les Francs, 
dit Procope , les plages désertes de la Gaule septen- 

(I) amli». Chrm, Slavorum^ l. iU, c. v, p. ISl. 

(«) Cf. Dobû», HUt, de Véîablitsment 4e ta monarekie fit,, 
édit. 1. p. 90 et nuivantes ; De la Rue , Mémoire $vr les 
inwtilons 4es Sa^ne et leurs ealomes dasu le diocèse é€ 
Baveux i A. Le PrevMt, Jnciennes âivisioHs'tsrrttorkUes delà 
Normandie , dans TAnnuaire de la Soc. de Vûhu de France, 
année 1858, p. 392. 
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trîonale, et sV fixèrent comme pécheurs, comme 
laboureurs et comme marchands traiiquaQl avec 
TAngleterre (I). Ce serait donc aux peuples du 
Nord , qui deux fois ruinèrent la province, que deux 
fois aussi nous serions redevables de la renais- 
sance de nos pêches maritimes. 

Au reste , nous ne saurions trop le redire» nous 

n avons pas ici la prétention d'approfondir ces 
questions d'origines , ni 'de dissiper l'obscurité 
presque iiii|>éiiétrable qui les environne; encore 
moins essaierons-nous jamais de présenter nos 

conjectures comme d'incontestables vérités. 

s 

« 

Certains auteurs , ridiculement passionnés pour 

la gloire de leur pays , ont été moins scrupuleux. 
Entre autres, les historiens hollandais qui donnent 
leur compatriote Wilhelm Beuckelz ou Beuckelson . 
pour l'inventeur de l'art de saler le hareng. Beuckelz» 
néàBiervlet en Brabant, à la fin duxiv* siècle, 
trouva, il est vrai, une bonne méthode pour ença- 
quer le hareng, 4nais il n'a point inventé l'art de le 
saler. Autrement, il faudrait considérer comme 
non avenus les passages recueillis par Noël, dans 

(1) De hdlo tjoihico, l. iV , c. XX, apud /îec. Mes kUt, de 
France, précité, 1. 1, p. 42 et s. 
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les plus anciennes sagas Scandinaves , c' es l à dire 
dans des i>oé6ies composées au plus tard pendani 

le ix^ siècle (4). 

Il faudrait encore ne tenir aucun compte du 
témoignage dlsidore de Séviile» qui ilorissait à la 
fin du*vi* siècle, et qui mentionne dans ses Origines 

une sorle de goruin, extrait de poissons salés, (2). 

Dans notre septième chapitre, nous avons ciié ia 
charte dont on se sert liabituellement pour établir 
que la salaison du poisson était pratiquée à Dieppe 
dès l'an 4 030 (3). Voici un extrait de la chronique de 
Saînt-Wandrille, d'après lequel il &iidrait , je crois , 
faire remonter, jusqu'à Tannée 735 environ, Texer* 
cice de cette industrie dans les mêmes parages. 
Parmi les dépendances des deux fiscs de Saint- Wan - 
driUe , situés sur la Béthuneetla Yarenne et donnés 
au comte liatiiaire par l'abbé ïeutsind , figure une 
locaKté nommée Toieariœt tavec une partie du 
rivage de la mer, ainsi que les aires des salines et 
des pêcheries qu'on y avait fondées (4). » 

(1) Noël, Esimêur le départ. 4e la Seine In/.^ 1. 1, p. i4»^ 
note; iM, de$ Péchee^ t. i, p. 288 et suiv., p. 502 et suhr. 
(S) L. XXsCS. ' 
(S) Vof ez p. i84. 

(4) . . iradidit iTeutsindiis] Ulmirum et Wariiuiam (flscosdnoi 
(|ui Mint In pago TcUaii, jiixta fluvios Telia» et Warfimam] corn 
odjacentiie eoram, id est CrisiacOf Seda, Slagneroto^ et item Ma- 
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LeftiaeurBîons d6$ Scandinaves anéantirent pour 

uii siècle la iiiariiieet tous tes arts qui s'y rulluchent, 
mais RoUon et ses compagnons ne furent pas plutôt 

afî'ermis en Neuslric, que la pèche y reprit faveur. 

, Les donaUcna des premiers ducs aux monastères 
de la province nous en montrent la preuve. Ainsi, 
Guillaume-Longue^Ëpée, le restaurateur de Ju< 
miéges, lui donna le cours de la Seine depuis le 
vaide Joseph Ëssart ou de l'Ânerie dans la paroisse 
de Duclair, jusqu'à la limite nommée le Rouge* 
Saulx dans la paroisse de Bhqueluit (1). La partie 
du fleuve, comprise entre Jumiéges et Yville, finit 

' même par recevoir le nom singulier d'Eau deDicu{È). 
Le présent > si magnifique qu'il fût , n'épuisa pas la 
libéralité de Guillaume; il yajonta encore Quille- 
beuf » avecles pêcheries situées sur les bancs de la 
Seine voisins de ce port. Et pour exprimer Taban- 

giicrolo, necnon et loscarias^ gimulque (erram super lut as 
maris ^ et arcas salinaruin piscatiunumque ^ quœ ibidem 
insiitutœ erant. {Spicilegium, iii foi., t. Il, p. Sta, col. i,) 

(1) Cf. Neustriapia^ Gemelicum, p. 525; Jrch. de la Seine* 
inf*^ comté d« TancarviNe, FMe. (Aveu dès r«Kg. d« Jinoi^, 
en date da fiS mars 

(9) IMà DmBini ll* CC«LX«« ^xiial aniiiâ Ftontis^Aiido- 
mari, \mK festtim Omnimn SanetannD, adjudUsaliini toit tbintl 
Gcrometicensi quod ipse bab^ret' ponenloiiein iiatmniorum 

liominiim de WtiUIà , piscantium in aquà dicti abhatiâ , înter 
Geaiirieiiciim et >yuillain, qu» stcut ipsi asserebant, dicitur Aqm 
Dti. i'^rch, de /a «^ine-Zn/*., cart. À dei^uniéges, n<» 5â5.} 
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don absolu de ses droite seigneuriaux , le duc voulut 

que lûus les poissons pris sur les bancs de Quille- 
beuf » même les poissons à lard, appartinssent aux 

moines Jumiéges (4). 

Ces stipulations de Guillaume-Longue-Epée vien- 
nent à l'appui de ce que j'ai dit sur Timporlation ea 
Normandie des coutumes maritimes du Nord {%), 
JLe moment est venu d'entrer dans les détails qui 
se rapportent spécialement aux pèches. 

11 y avait sur les côtes de la province de grands 
filete appelés «a#re«(vascese), établis pour la capture' 
des poissons à couenne (3). £n principe » les vasces 
appartenaient au duc , car le record de 4 4 55 spécifie 
que i'évêquede fiayeux cl le comte de Chester étaient 
les seuls, enire tous les barons normands, qui jouis- 
sent du droit de vasce à marsouins , savoir : Té- 
vèque à Port-en-Bessin, et le comte à Gonteville (4). 
Le rôle, dressé en 4180 par Haimon, bouteiller dç 
Normandie, témoigne égalemenldu privilège ducal : 

♦ 

On y voit trente-deux pécheurs condamnés à des 
amendes , qui varient de 40 à 40 sols , pour avoir 

(1) Cf. Jfiutiria pia^ Gemetienin, p. 595; Manàak. miglica- 
fiNm, anc. édit., t. U , p. S77. 

(2) Voy. p. 140 et suhr. 

(5) Monastic, anglicanum^ anc. édit 1. 1, pp. 961 , 969 et 970. 
(4) Cf. Maniiei , Hablias. de Normandie ^ pttciiés^ p. 4,9', 
Nu^l, iitsl. des péchei, (. I, p. a&S. 
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pris des craspois sans en avoir ie droit (4). Mais 

comment concilier ce privilège avec l arUcle du 
récord de 445b, où Ton suppose, qu'un craspois 
harponné par des pêcheurs s'est enfui et est allé 
mourir sur une grève (2) ? 11 faut admettre alors que 
la pêche au harpon n*était pas défendue, ou bien 
que, dans ie récord, il s agit des pêcheurs auxquels 
les Tosees étaient affermées et qui avaient^ à plus 
forte raison, ie droit de tuer un craspois près de la 
côte. Je préfère cette dernière opinion , parce qu*îl 
eût été trop facile d'éluder la loi , en harponnant 

« 

après coup le poisson pris au filet. 

On pourrait inférer de ce qui précède, l'existence 

au raoyen-àge d associations pour la pêche des 
cétacés; mais nous avons mieux que des inductions 
à fournir. 

D'après le livre des miracles de Saint- Waast, qui 
nous reporte à Tannée 876, les pécheurs riverains 
de la mer britannique , c'est-à-dire du bras de mer 
compris entre les embouchures du Rhin et de la 
Seine (3), se réunissaient pour faire la chasse aux 

(1) . . . Pro crdsso piscc injtislè Cci])to (^cr^Mt rû^ iScaccarn 
iVlorm. , edit. précitée, part. I, p t, col. a ). 
(S) V0|6Z p. 147. 

ts) H. Depping s^est trompé ca plaçant la mer biitaunique 
sur les c6teB de notre province de Bretagne. {Eœpédii* uiarit. 
4$Ncrm.^ édit. déjà eitée, p. 369.) 

i2 
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baleines (i).- Un document plus "explicite encore 

nous apprend qu à la fin du xi* siècle, il y avait en 
Normandie une corporation de pécheurs de baleines. 
Ils prenaient le Ulre de WfialmaiiSf mol emprunté 
aux langues du Nord (2) et qui cerlifie Tancienneté 
de l'association des baleiniers normands. Aussi , 
malgré mon peu de goût pour les coi\|ectures , 
yinclin^ Tort à croire que celte compagnie a été l'un 
des premiers établissements des. Scandinaves dans 
le duché (3). 

f1) Cf. Vlman libcllus de miraeulis S. apud ActaSS. 

ordims S. UcnedicU, saec. IV. pars !, on Hec. des hist. de Fr., 
t.VH, p. 567 K; Noël, Uîst . des pèches^ 1. 1, pp. 2ti7 ct253j,uote3. 

^2) Formé ÔQivhal^ baleine, et de mann, liomine. 

(5) Le cai tul de Saint-Eiii'nne de Caen étant aujourd'hui perdu 
on dtt moins égaré, je douno ici d'après Noël {hiit, deêpêeheè^ 
1. 1, p. 258, n. 1) le texte de )a charte qui nous révèle Texistenee 
des fFhalmanê : 

Hiec est obncordia facia [ anno 1098 ] inter àbliatem Fiseaii* 
nensem WillefaDOin et Gilbertum, abbatem Cadomensem » de 
sturjouibus et crassis piscibus qui captuutur apud Divam. Ahbat 
Cadomensis conceasit per concordiam ot abbaaPiseailnerobhabeat 
omncs sturjones quoâ capient in suis navibushomines S. Trinitatis 
Fiscaniicnsis et onincs alit bominef:, prœter cos de quibus pci 
consueiiidiiicm abbas Cadomensis habet sturjones. Ad capiendos 
vero crassos pisces conccssir, abbasCndom.ui abbas Fi^canticnhis 
lot naves habealin Socit late Walmaniioruniquot haclcnus habuit 
et cum eadem ronsuetudiue , sicut monstrare poterit erga Corn- 
muuioncm Walmaniiorum. Quod si ipsi Walmanui injuriam 
feceriut abbali Fiscaunensi et hominibus suis, de hâcre abbas 
Cadouk omnciD eis juaticiaiii (aeiet fidelicer et sine retractaUone. 
{Curlui. deSainUEiimne de Caens fol. 54.) 
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Quelle que soit d ailleurs la date de Tiostitutioii 
des Whalmans , la faveur toute particulière accordée 
à la pêche du craspois est un fait très remarquable 
auquel se rattacheot deux importantes questions. 
D'abord, pourquoi celte protecLioa spéciale; ensuite, 
quels étaient les cétacés qui alors fréquentaient nos 
mers? ' • 

Sur le premier point, nous ferons observer que la 
rareté des huiles végétales au moyen-âge multipliait 
l'emploi des huiles de poisson dans réconomie 
domestique, et donnait conséquemment beaucoup 
d'importance à leur fabrication. Il était donc d'une 
bonne politique, o^u plutôt d'une nécessité absolue 
d*ençourager et de surveiller la pêche des cétacés. 
On fabriquait même de l'huile de hareng. Les Danois 
et les autres riverains de la Baltique s'en occu- 
pèrent au XII i*" siècle , et au leurs procédés 
d'extraction étaient déjà connus des pêcheurs mr^ 
mands (4). 

La réponse à la seconde question présente des 
difficultés, résultant du peu de précision des textes 
du moyen-âge. Lescétacésy figurent tantôt sous des 
dénominations vulgaires qui changent d'une contrée 
à l'autre , tantôt sous les noms de baleine et de 

(1) Cf. Noël, I/h1.deRpéches,l I, iu29ô; Àrch, impériales^ 
649 (Bôles de £.eu^m^/iefi, pass.). 
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cjraspois, qui paraissent avoir servi à désigner, dans 

le commerce, toute espèce de poisson à couenne 
De là beaucoup de discussions entre les auteurs 
modernes sur l'ancienne importance des pêches de 
vraies baleines ou baleines franches dans la mer 
d'Allemagne, la Hanche et le golfe de Gascogne. 
Pour moi, j'admets que cette espèce de baleine ait 
fréquenté nos mers, mais je crois, et je vais essayer 
de montrer qu'elle ne les a pas habitées en aussi 
grand nombre qu'on Ta prétendu. 

Il est possible que l'animal, harpoiuié par des 
pêcheurs flamands du xi^ siècle et dont les der- 
nières convulsions leur firent courir lus plus grands 
dangers, fût une vraie baleine (S). La présence de 
ce célacé dans la Manche est d'ailleurs constatée 
par une curieuse remarque de Guillaum^-le-Breton. 
En 4214, dit le chroniqueur, pendant la guerre 
de Philippe-Auguste contré la Flandre , le comte 
Rainaud de Dâmmartin portait sur son heaume, en 
signe de sa dignité de seigneur de Boulogne, deux 
longues aigrettes de fanons de baleine (3). Mentîon- 

(1) Cf. Noël, UUt des pèches, 1. 1, pp. 222 à 228 i De la fiue, 
Annales de raei», dans les Nouveaux cssnis liistoriques^ur la 
vifle de Caeu et son aiTondissemeut , t. II, p. Sû8. 

(3) Noël, Hiêt. âei pêches, t. T, p. 2S7. 

(5) Philipptde^ dans le lîee des Hisî. de Ftatiee^ t. XYU, 
pp m, ete; 
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nous aussi les tarifs de Uarfleur, où figure « Tos ou 
couste (côle) deljallaine (<).»Voilà pourraffirmalive, 
pour la négative, il nous serait aisé de grouper un 
grand nombre de textes , nous n'en citerons qu'un 
seul, mais décisif. C'est la donation, faite par Guil- 
laume* )e-Conquérant à l'abbaye de Marrooutier , de 
la rente anaueHe d'une langue de baleine (2). Or, 
cette partie de la baleine franche est une masse de 
graisse, qui ne saurait être ni salée, ni transportée. 
Sous le nom de baleine , il s'agit donc ici d'un 
cachalot, d'un souffleur, d un grampus (épaulard) 
ou d un marsouin, cétacés qui habitent encore nos 
mers, et dont la langue charnue est susceptible de 
recevoir une préparation saline. 

II résulte de cet éclaircissement que l'état ichthyo 
logique de l'Océan n^a pas subi des modifications 
aussi considérables qu'on le pense généralement ; 
aujourd'hui, comme au moyen-âge , on rencontic 
près de nos côtes des baleines à bosse et à aileron , 
des épaulards , des souffleurs et des marsouins en 
grand nombre; on y voit même encore, quoique 
rarement, des cachalots et de petites baleines 
franches (3). 

( t ) V. mes preuves, pièG« XLII [ , p . 1 81 . 
(9) Balusp, iHieeUanem, t.. VII^ p. SS7. 
(5) Ces renseignements m'ont été fournis parle capitaine Radou^ 
l'uu (le nos marins les plus coiiuus ^oui la pèche de la baleine. 
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Tour en iinir avec ce genre de recherches, ajou- 
tons que remploi de la chair des cétacés comme 
aliment, paraît avoir beaucoup diminué vers le 
commencement du xv* siècle. Les épidémies 
terribles tics années 1 348, \ 300, 1 362 et 1 309 avaient 
attiré l'attention sur l'hygiène publique.On reconnut 
enfin que la première condition de salubrité était 
une nourriture saine ; et comme, d'ailleurs , il était 
devenu facile de se procurer les huiles végétales du 
Midi , on ne se ût aucun scrupule de proscrire les 
cétacés. D'autres poissons, dont la réputation s'est 
ensuite rétablie, furent enveloppés dans cette con- 
damnation. On lit, en effet, dans le Notabk ensei- 
gnement pour continuer santé en corps d'homme : 

« Ne usez 

« De gros et vielz poissons visqueux 
«De douce eaue ; eschevez ceulx 
« De mer, qui ont bestiaulx noms : 
« Chiens de mer, marsouins, saumons, 
« Congres, tourboz et leurs, semblables, 
« Qui sans escaiUes sont nuisables. 



« Du poisson nirr, pran soles, 

« Plaiz, rogez, abries, paroles 

a Ëttouz autres qui ont e$came{l). a 

(I) Poéêies d'Etui, Mcrel^ dit Det Champs^ publiées |iar' 
Crapclet, pp. 164 et ISS. 
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CUAPlTttli IX. 



LES VICOMTES ET LES COUTl .MfcS DE L EAU i LA CHARTE 
GOMM^ALE ET LES BOURGEOIS JURÉS DE ROUEN. 

Je me propose , dans ce chapitre , d'examiner 
sommairement deux institutions qui, depuis le xin* 
siècle jusqu'au xyi°, n'ont cessé de se gêner, à 
propos du commerce de notre ville. 

On ignore l'époque de l'établissenieiU des vi- 
comtes à Rouen. Sans les faire dater des Romains, 
comme Farin (1) , on peut dire i[u lis remontent très 
haut. Gozelin d'Arqués, qui fonda en 4030 labbaye 
de Sainte Calherine-du-Mont (2) , était vicomte de 
notre ville. Ces officiers ne prirent le nom de 
vicomtes de Teau qu'après la conquête de la Nor- 

(!) Hiêt. âe itouen^ édit. de 1751 , in-ta, t. 11, i>. 417. 

(2j le précieux cartulaîre de celte abbaye a été publié par 
M, Devllle, à la suite du cartulaîre de Saint* Berlin , édité par 
M. B. Guérard. 
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mandie par Philippe-Auguste , lorsque ce prince 
bouleversa Torganisalion Judiciaire et administra- 
tive de notre province (4). Dans les dernières an- 
nées qui précèdent la conquête, on wit la vicomté 
airermée aux maires de Rouen (2). Après la con- 
quête, Philippe-Augoste , qui voulait aflaîblir Rouen 
au profit de sa capitale » rétablit un vicouUe et lui 
rend une grande partie de ses fonctions (3). C'était 
tout le cou traire de ce que ses prédécesseurs et lui- 
même avaient fait à Paris, où le prévôt des mar- 
chands cumulait les pouvoirs de maire et de juge 
des affaires de commerce et de navigation (4). Anté - 
rieurement ù ces années, et surtout lorsque nos 
princes ne possédaient que la Normandie, le 
vicomte de Rouen remplissait des fonctions très 
importantes. Le premier des officiers inférieurs, 
c*est-a^dire' non attachés à la personne même des • 
ducs, il était leur ministre et leur intermédiaire 
dans leurs rapports avec la bourgeoisie ; il affer- 
mait et percevait les impôts, s'occupait de la voirie, 

# 

(1) Cf. Urussel^ Usage des fiefs ^pp. i^t» el suiv. ; oOC» et suiv.; 
Jnc, cout. de Normandie , ch. v, viii et x j AJagiii rot, Scacc. 
iVorm., éffit. précitée, p. 22, etc. 

fS) Magni rot. , cdit. précilée, pp. 22 et 47. 

(5) Voilà pourquoi la liste des vie. de Teau de Rouen, donnée 
par Farin, ne cntninciicc qu'en 12t)4. 

. (-1) Le Uoitx de Liiicy, llist, é9 VHôiel-de fUle de Paris ^ 
itj-l*, pp. 116, 136, etc. 
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de la police des marchés , des poids el mesures , 
de tout ce qui se rapportait à la navigation du 
fleuve; il était à la ibis juge commercial et mari- 
time el ministre des finances du duché (4). 

Lcç attributions des officiers rétablis par Philippe- 
Auguste» sQus le nom de vicomtes de l'eau, le 
détail des impôts qu'ils percevaient pour le roi sur 
les marchandises, les contestations qu'ils eurent 
avec les maires sur les limites respectives des deux 
juridictions, font la matière d'un recueil , inappré- 
ciable pour l'histoire du commerce de Rouen, et 
qui porte le titre de Coutumes de la ilcomie de l'eau. 
Outre les éditions partielles qui ont été faites de cet 
ouvrage au xvi® el au xvu^ siècle, on en conijaît 
plusieurs manuscrits. La bibliothèque publique de 
notre ville, la bibliothèque SaiiUc-Geneviève, à 
Paris, possèdent chacune un manuscrit de ces cou- 
tumes; ils soiil tous deux de la fin du xv** siècle; 
M. A. Potlier, bibliothécaire de la ville de Rouen, 
en a deux autres, le premier de la fin du xiv* siècle, 
le second de la lin du xv*" siècle. Mais le plus beau , 
le meilleur et le plus ancien de ces manuscrits, le 
type de tous ceux que nous connaissons, c'est le 
manuscrit de la bibliothèque royale, n^ 10391-13, 

(I) f^, mes preuves, Cout. de Ut vie. de Veau, ch. xxxiv, 
xux et pant, / Magni rot, , cdit. prècilèe, p lOS , col 2, etc. 
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qui provient de la célèbre bibliothèque Bigot (1). Il 
se compose 4fi quatre- viagl-deux feuillets de ibrmal 
et en vélin magnifique. Les feuillets 5 et 6 
portent eu regard deux mmiaiures » sur fond d*ar- 
gent, représèntant, la première, une Notre-Dame , 
et la seconde, un Cruciiix» d'où je conjecture que 
ee livre a servi à faire prêter serment. Il est écrit 
en ion belles minuscules du commencement du 
XIV* siècle (2). 

Les coutumes de la vicomte sont en français, 
mais noils pensons que les tarifs qu*eUes relatent 
étaient originairement en latin. On a la preuve que 
les très anciens tarifs de Dieppe étaient en cette 
langue. Pour ne pas sortir de nos coutumes, il 
nous semble que cette manière de désigner Rouen 
[Roth.y Rothom.), et surLoul la transformation cu- 
rieuse que subit le nom du fermier du poids , dans 
le ch. xn®(3) , sont une toi le présomption en faveur 
de notre avis. Quoi qu'il en soit, on ne peut nous 

(1) C'est celui dont je donne ia copie, dans mes preuves, 
pièce XV LU. 

C9) M. de Beaiire|)aire, dans son ouvrage récent sur la 
yicomté de Eau de /iouen (Paris et Rouen, 1836), exprime 
Topinion que les Coutumee de ta f^iconUé de VEau ont été 
rédigées cntiMs les années 1^9 et 1500 , et en donne des raisons 
tort plausibles. ( Note de Tèditeur. ) 

(5) y, mes preuves , p. 54. 
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cbniester, ce semble» que ce recueil , daas les ren- 
seignements qu'il fournit, peut ùtre considcic 
comme se rapportant au xiii' siècle. 

Les .coutumes de la vicomté se composent de 73 

chapitres, rangés sans beaucoup de méthode et qui 
peuvent être distribués sous les sept titres suivants: 

Titre Impôts sur le petit commerce ou relatifs 
spécialemeni à la ville (Chapitres 4» 2, 3, 4, o, 6, 7, 
40, 12, 17, 22, 23, 51 , 55, 57, 64, 64, 67). 

Titre U. Impôts sur le commerce avec V extérieur 
(Chapitres 8, 9, 44 , 43, 44, 15, 46, 48, 26, 30, 59, 6<l). 

Titre 111. Des personnes et des choses franches de 
coutumes (Chapitres 49, 20, 45, 46, 47, 63). 

Titre IV. De la juridiction vicomtale (Chapitres 31 , 
32, 33, 34, 35, 36, 37, 38, 39, 40, 44, 43, 44, 48,. 
49, 50, 53, 56). 

Titre Y. Oficiers inférieurs de la vicomte (Clia- 
* pitres 52, 62, 66, 70). 

Titre Y1. Usages maritimes commerciaux et locaux 
(Chapitres 24, 25, 42, 54, 59, 65, 74). 

Titre Yil. Charges et recettes diverses (Chapitres 27, 
28,29,68,69,72,73). 

■ 

On peut juger par cette' classification, dont 
Tunique but est de donner une idée sommaire du 
recueil, que tous les chapitres des coutumes de la 

vicomté nlntéresseut pas le commerce maritime. 
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Le vicornie de i'Ëau avait des droits assez étendus 

sur terre, débris sans doute de ses anciennes alLii- 
butions. Nous a'avous pas à nous en occuper. Kous 
insisterons , dans cette première partie de notre 
mémoire, sur les titres II et Yi, nous réservant d en 
examiner quelques autres dans la seconde, quand 
nous ferons l'histoire de la vicomté de l'£au. 

L une des premières questions qui se présentent 
en parcourant les chapitres du titre II, c*esl celle 
de lamoésoii des vinst ce que les chartes de la com- 
mune de Rouen nomment modiaùo (i). La médiation 
n'est pas un dioil icodai, mais un droit de douane, 
dont la perception avait pour base le. muid (mo- 
dius) (2). J'ignore la date de son établissement; 
mais cet impôt remonte au moms à la première 

moitié du xii* siècle [3), et prouve que, dès cette 
époque, il se faisait à Rouen un grand commerce 
de vins. Car alors les impôts étaient toujours en 
raison dii^cte du développement commercial; en 
sorte que quand vous voyez, au xii* et au xni* siècle, 
un impôt s'établir sur une denrée, vous devez en 
conclure qu'elle arrive assez abondamment pour 

(1) Ctiémel, Hist. de /ioueriy précitée, t. I, p. 5142 et suiv. 

(2) V. mes preuves, pièce XVII 1, cl t. xv. 

(5) Chérue!, f/ist. de fioitcn^ preciiéc, t. V\ j). 242 cl suiv. 
Charlt'tle Henri riantagciicl : rirn n'annonce dans cette pièce 
que la modiaitou suii une crcatioa nouvelle. 
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donner l'idée d'en tirer un revenu. On ne se doutait 
pas du tout, en. ce temps-là,, du système protecteur 
des prohibitions. Dans le cours du xiv"* siècle, la 
modiation a pris le nom de cotitume du chois des 
f>ins, et nous ne saurions mîeuxfaire que de rappeler 
la délînilion qu'eu a donnée M. Ch. Richard : « La 
recette du choix des vins était, sans doute, appelée 
ainsi à cause de la manière dont on percevait cçt 
impôt royal, qui était du 19^. Le percepteur choisis- 
sait les trois pièces qui lui semblaient les meilleures, 
et, sur celles-ci, le marchand en choisissait à son 
- tour deux , qu'il reprenait, laissant la. troisième au 
fisc (4). » La modiation se percevait au passage du 
pont, car clans un arrêt de l'échiquier, de l'an 1277, 
oh rappelle la modiatibn du pont de Rouen (2). 

Il ne faut pas confondre, toutefois, ce droit avec 
lepontage, lequel existait en août 4024, alors qu'il 
n'était pas encore question de modiation. Je le 
prouve, en faisant observer que dans la charte de 
rétablissement de Saint- Wandrille, le dur Richard, 
qui affranchit de toute coutume les bacs de l'abbaye, 
montant ou desccadanl la Seine , ne parie point de 
modiation. « Ils seront francs, dit-il, de toute cou- 
tume de pontage ou de travers (3). » Au contraire, 

(1) Epiêoiesdel'kist, â9 Rouen (xiv* et xt« s.), p. TS, 

(â) Magni rot Scacc.^ p. 151, col. 1. 

(5) M [Concedol.... Iranâitum libçrum.... ab omiii coustuma 
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dans la charte donnée par Richard tour-de-Lion» 

le 12 novembre 1189, en faveur de l'Hôlel-Dicu de 
Rouen, l'ai&anchissement qui est générai aussi» 
porte sur les droits de tonlieu ou travers, de pontage 
et de modiation (I ). Ce sont là les trois droits établis - 
à la fin duxii*siècle, sur la navigation, dans l'étendue 
du domaine des ducs de r^ormandie. Lorsqu'eu 
4204 le vicomte de Rouen reparut, sous le nom de 
vicoiiUe (le TEau, la gestion de ces impôts lui revint, 
sauf le pontage, qui semble bien être resté aux 
Rouennais, afin de sauvegarder leur privilège de 
navigation exclusive sur la Rasse^eine. l<îéanmoins, 
le' pontage fut supprimé, probablement en 1292, 
quand Phiiippe-le-Bel mit la commune de Rouen 
stm'sa main; mais il fut rétabli peu après, puisque, 
dans les premières années du xiv® siècle^ les mar- 
cbands de Paris se plaignent au roi que « de nouvel, 
le bailyfetleviconte de Tjauede Roanconliaingnent 
les marcheans de Paris , qui mènent par yaue leur 
raarcheaiidises à Roan , à païer une nouvelle cous- 
tume.... pour la réfection des ppns. de Roan (2). » 

* 

pontagii vel transversi.... » ( JrcH. de la Seine-lnfèiiewre « 
Saiiit-Wandrili^ Caadebec, mat. div. A à Z.) Faudrait-it voir« 
dam cette mention do pontage, une preuve de Texistenee d'un 

pont à lloueiï, en 1024 ? 

(1) « Qmelï sinl... de modiaùoiie, de leloneOf i>ontagio.... • 
(Xole commutiiqnéc par M. A. Deville). 

(2) V. mes preuves, pièce XXIX, p. 9*. 
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Ce fui ce nouveau pontage, dont le tarif a été 

conservé (1), qui fut vendu aux Rouennais en 1309. 

Un chapitre de notre coutume, qui se rapporte 

presque autant au litre VI qu'au litre II, c'est le 
seixième intitulé : Des nex et^ des eoustumes qu'eles 
doivent des marchcandises ç?i6 il aportcnt. J'y vois un 
usage qui ne remonte pas, je pense, avant la conquête 
de Philippe- Auguste , le voici : « Quant une nef , 
feicteen £ngleterre, vient à Rouen, si en doit l'on 
au Roi fit sols , pour les espousailles, et m sols por 
le siège , et .x. deniers as sergans. Et se ei a esté 
espousée autrefois , si que Ten le puisse veir et 
> aperchevoir par merel ou par signe que ele l'oit esté, 
ele ne doit que ni sols, por son siège, quar tozjours 
doit-ele son siège, espousée ou à espouser. » Au 
contraire, la coque de Flandres n'a qu*à prendre 
congé de vendre et à payer 10 deniers aux ser- 
gents. Mais si elle a été faite en Angleterre, elle 
* doit être épousée j lors même qu'elle appartiendrait 
à des Flamands. Enfin les coques de Frise (2) ou de 
Danemarck, ne sont pas même tenues de prendre 
congé. 

Je terminerai cel examen très rapide par la men- 
tion de deux usages maritimes qui me semblent 

(1) V. mes preuves, pièee XXX. 

(S) Dans le langage de ce temi» la Prise désignait les contrées 
comprises entre Tlîscaut et le Wéser, et même au-delà. 
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avoir été généralement observés. L'un(chap. xui ) 
est le droit qu'avait tout marinier de retenir les 
marchandises jusqu'au paiement du frêt ou salaire; 
Tautre ( chap. liv ) rappelle les privilèges des Rouen- 
nais au port de Dunegate, à Londres [i]. Tout navire 
attaché au quai et n'y faisant rien , est tenu de céder 
sa place à celui qui est prêt a faire quelque chose. 
S'il refuse , les sergents du vicomte de l'eau peu- 
vent couper son cable et le faire dériver. 

-I 

Les intérêts et le genre d*importance,.au moyen- 
âge , de la plupart de nos villes du Nord sont écrits 
dans leurs chartes communales; mais il est peu de 
CCS monuments qui portent un caractère aussi bien 
marqué que les chartes de Rouen. Il sullit de les 
parcourir pour voir que le commerce , et surtout 
le commerce maritime, est aussi bien l'objet prin- 
cipal que le berceau des franchises de notre ville. 
M. A. Chéruel, dans son Histoire de Rouen pendant 
l'époque communale, a publié et analysé la charte 
octroyée à Rouen» vers 4 4 50, par Hopri Planta- 
genêt, et traduit ou édité les diverses confirmations 
et extensions qu'elle a reçues, Jusqu'en 1207 ; 
nous renvoyons à ce beau travail, pour l'étude 
des textes (2), et Ton nous pardon^iera de n'offrir 

(!) Chcruel , hist. précitée , t. I , p. 245. 

{2) T. I, pp. à 17 j 241 a '2où , cl 101 à 107. 
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ici qu une conférence très succincle de quelques 
parties de ces actes importants. Ce n*est même, à 
bien dire, qu'une table des privilèges du commerce 
rouennais » de 4 4 50 à 4 207. 

4 Confirmation pai* Henri Pianlagenêt, en faveur 
des citoyens de Rouen , du monopole du commerce 
avec l'Irlande. Ratiliée par Richard-Cœur-de-Lion , 
Jean Sans-Terre et Philippe-Auguste ; 

2^ Promesse du duc de conformer les péages de 

son port de Dieppe à ceux qu'il lève dans le port de 
Rouen, en sorte que Dieppe ne soit pas favorisé 
aux dépens de Rouen. Cet engagement fut aimuié 
par le fait de l'échange d'Andeli contre Dieppe et 
autres terres, en 1197; loulefois, la chai le de Jean 
Sans-Terre reproduit cet article. 11 n'est pas dans la 
charte de Philippe-Auguste ; 

3" Confirmation du port de Dunegate, à Londres, 
appartenant aux Rouennais depuis le temps du roi 
Edouard-le-Confesseur. Franchise des marchands 
de la ghilde de Rouen à Londres, sauf pour le vin 
et le craspoîs. Autorisation de commercer par toute 
l'Angleterre , en payant coutume comme les Anglais. 
Vers 4474, après la belle résistance de Rouen au 
roi Louis Vil , Henri II ajoute toute liberté et fran- 
chise pour les marchands rouennais, tant en deçà 

qu au-delà de la mer. 11 leur accorde encore le pri- 

13 
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vilége exclusif (lu commerce des vins expédiés par 
Rouen pour 1* Angleterre. Ces privilèges sont con- 
firmés et expliqués daos la charte de Jean Sans- 
Terre. 

. Comme on s'y allend , ces dispositions ne se re- 
trottvenl pas dans la charte de Philippe-Auguste ; 
elles sont remplacées pat- la liberté de vendre en 
gros et en détail, dans toutes les terres du roi de 
Franco, et par une exemption absolue de tous les 
droits perçus par le roi, sur les marchandises , 
dans l'étendue des domaines appartenant jadis au 
roi d'Angleterre. Sont exceptés : le comté d'Evreux» 
le Vexîn normand , Pacy sur^Eure , les terres de 
Hugues de Gournay, et le pays enùre le Pont-de- 
FArehe et la frontière de France , que des traités oo 
des acquisitions avaient soumis à Phiiippe-Auguste, 
avant la conquête de 4204. 

4** Défense aux étrangers, sous peine de confis- 
cation, d'acheter à Rouen , sans l'intermédiaire 
d'un citoyen de celte ville, les marchandises venant 
d Irlande, et en générai d'outre-mer. Confirmée 
sans exception. 

6* Défense aux étrangers de mettre leurs mar- 
chandises à couvert dans Rouen. La défense est 
générale dans la charte de Henri Plantagenêt. Les 
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chartes de Jean Sans-Terre et de Miilippe-Âuguste 
ne fout celle prohibition que pour le vin. 

6"* Franchise absolue pour les citoyens de Rouen , 
leurs hommes et navires montant ou descendant 

la Seine. Coniirmée sans excepUoii. 

7® Défense de monter ou descendre la Seine , en 
passant devant Rouen » à moins d'être citoyen de 

celle ville. Confirmée sans exception. 

8° Défense, à peine de confiscation, de charger 
à Rouen , pour ie royaume de France » aucune mar- 
chandise, sans l'intermédiaire de la corporation 
des mariniers de cette ville. La charte de 4207 est 
la première qui énonce cette prohibition. C'est une 
précaution prise par les Rouennais contre les effets 
de la conquête , et l'une des premières traces de la 
lutte entre Rouen et Paris pour la navigation de la 
Seine. Nous y reviendrons bientôt. 



CHAPITRE X. 



rouen dëpujs la cokiquète de phillppë-aliguste , en 
4204, jusqu'à la mort de philippe-lb bel, en 4344. 

llsuiTU d observer qu'en 4204 la ville de Rouen 
s'adminislrait à peu près elle-même, et qu'elle 
jouissail de grands privilèges commerciaux en 
Angleterre, pour comprendre comment l'orgueil- 
leuse commune, suivant Texpression de Guillaume- 
le-Breton, refuaa d'abord toutes les propositions de 
Philippe-Augusle, et pourquoi, lorsqu'elle n'eut plus 
rien à espérer de Jean Sans^Terre, elle résista encore 
et fitses conditions. Quoi qu'elle pôt faire, c'était un 
grand malbeur pour elle de devenir française ; elle 
allait inévitablement déchoir, subir au moins une 
complète transformation. Ce changement pouvait-i! 
être favorable? 11 n'y en avait pas la moindre appa- 
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rence; Rouen affeclait, avec les rois anglais, la 

physionomie d'une république, entourée de pelites 
villes placées sous sooprotectorat;orles bourgeois de 
ce lemps-là ne concevaient rien de plus satisfaisant. 
Un souvenir de cette regrettable époque parait 
même encore dans le ton impéralif que prit notre 
ville , lorsqu'on 1235 , elle écrivait aux petites 
communes de Fécamp et de Hontivilliers, pour les 
prévenir qu elle prenait les moines du Valasse sous 
sa protection (4). 

La conséquence la plus triste de la conquête, ce 
fut, suivant la remarque de MXhéniel, la suspension 
des relations de Rouen avec l'Angleterre et l lrlaude. 
Jean Sans-Terre, qui avait refusé de secourir les 
Rouennais , les traita en ennemis depuis leur sou- 
mission forcée à i'hilippe-Auguste ; il déclara leurs 
marchandises confisquées , les ports d'Angleterre 
leur furent défendus, et ils furent exclus de la hanse 
de Londres (2). Du côté de la France, Thorizon était 
aussi sombre, car on ne pouvait se flatter de lutter 

(i) Cbérael,' iiiêi. de fiauen^ précitée^ t. l,.p^iS4 et «it?. 

(S) Charte de Jean Sans-Terre « à» l*an 1906 ^ « Seiatis quod 
eotninodaTiinus probis homîtiiba» de Glppewic, XX marcas 
argcnti qtias arrestasCis de catatlis hotninum de Rothoinago et de 
Cadomo. » Rotulus cl. liu. anno Joh. 7", membrana 6. — Cf. 
Cbéruei, Histoire de liounn^ précitée, t. I, pp. 97 cl 112. 
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a?ec succès contre les marchands de Paris, que le 

roi protégeait et qui prétendaient traiter Rouen en 
pays conquis. D'ailleurs Paris était déjà une ville 
très considérable , avec laquelle nous ne pou- 
vions rivaliser. La populâtion de Paris à la ùn du 
xiii« siècle a été évaluée à 200,000 habitants (1), 
tandis que celle de Rouen vers le même temps, 
ne représentait que le quart de la population pari* 
sienne (2). Malgré cette iuiériorité, les Rouennais 

■ 

ne se tinrent pas pour battus, et nous les verrons 
défendre pied à pied leur privilège de navigation 
exclusive sur la Basse-Seine. 

Philippe-Auguste, en recevantla soumission de 
Rouen et des Normands, avaitpromis de maintenir 
toutes choses en leur état; une fois le maître , il ne 

se montra pas fort scrupuleux dans l'observation 
de ses promesses. Ainsi, en 4il07, il entre dans 
Rouen, comme un conquéiaut ii nié, el cela baus 
doute pour humilier une ville avec laquelle il avait 
été forcé de traiter, car il reconnut ses franchises. 
Quelque temps après, il porte un coup funeste au 
commerce maritime de Rouen, par sa défense de 
transporter par eau dans cette ville les vins du Poitou, 
de la Gascogne et de l'Anjou; mais, dans Tintérêt 

(!'; Géraud, Paris sous Philippc-le-litl, 

(3} Chéruel, HUt. de Rouen^ t. 1, pp. 164 et 285. 



Digitized by Google 



— 199 — 

de Taris et des provinces du cenlre , il permet le 
transport par la même voie des vins du Berry, de 
la Bourgogne et de la France (1). Politiquement, 
toutes ces mesures étaient excellentes; il fallait, 

avant tout, transformer notre ville en ville française. 
Mais, en fait, de pareils procédés étaient et durent 

sembler fort Ijranniques. 

Il faut rapporter à celte période l'extension consi - 
dérable que prit, dans Bouen, la manufacture des 
draps. L'activité normande se rejeta sur cette indus- 
trie, que Lbuis YIII favorisa. Ce prince parait avoir 
traité les Normands avec douceur , et c'est de lui 
que notre ville reçut en fief, en 1:^24, les arrière- 
fossés de Tancienne clôture détruite par son père , 
et le droit de prendre de la terre à foulon dans la 
forêt de Roumare (2). Mais le passage le plus inté- 
ressant delà charLe du 1224, est celui qui se rapporte 
aux quais de la ville. Le roi s'engage à laisser les 
Rouennais disposer leurs quais comme ils Tenten- 
dront ; ils pourront les étendre vers le ileuve, pourvu 
que le passage des navires ne soit pas intercepté , 
ce que le bailli royal surveillera. Voilà donc les 
Rouennais travaillant àcombler l'espace qui pouvait 
séparer encore de la terre ferme , les trois îlots de 

(1) Ordonnances^ t. XI, p. 517. 

(2) Clieiiiel, /iist. de Jiouen^ précitée, t. p. 266 et suiv. 
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la Hoquette, de Sairil-Cléhienl eVde Sainl-Eloy. Je 
conjecture que la constructiou des deux cliùieaux 
de nos ducs sur les bords de la Seîae, avait com- 
mence celte réunion. En effet, entre les années 1200 
et 4204, Jean Sans-Terre prescrivait au maire de 
Rouen, défaire avoir à Guillaume de Préaux une 
place vide, située entre la maison de la vicomté et 
la palissade de la ville , sur le bord de la Seine (1) ; 
ce qui prouve aussi que les quais de Rouen, au 
xiii« siècle, n'étaient qu'une levée de terre, soutenue 
par des pieux. Le port de Paris a'était pas plus 
somptueux, puisque, vers 1356. le prévôt Marcel 
faisait palissadcr la Grève avec de gros pieux , de 
onze pieds , reliés entre eux par des attaches en 
fer (2). 

Ou voit, par ce qui précède, que les quais appar- 
tenant à la ville s'étendaient, en 1224, à peu près 
depuis remplacemént qu'occupe aujourd'hui la 
Douane jusqu'à la rue de la Tuile. Ils ne s'étendaient 
guère au-delà ; car d'une part, la charte de Louis 
ViU, conlirmée par Philippe-lc -Hardi en 1283 (3), 
n'avait donné que la partie du quai comprise entre 
le chemin allant de Saiiil-Caiidre-le-Yiel à la Seine 

(4) Magni rot. Scacc. Norm^ édit. préciléc , p. l(in, col 2. 
(2) Hist. de VUùUl-de-yiUe de Paris, par M. Le Roux de 

Lincy, p. 55. 

(5) Chéruel, Hist. de Jtotten, précitée, 1. 1, p. &S5 et suiv. 
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el la ruelle cunire le pont» et, d'auire pari, nous 
voyons en 4239, Renaud Marescol, bourgeois de 
Rouen et paroissien de Saint-£loi, autoriser les 
moines dh Valasse à attacher leurs 'navires à son 
quai(1). Or ce quai Marescot devail se trouver entre 
Vextrémité inférieur^ des quais de Rouen et le clos 
aux Galées. En 1266, saint Louis a^ a nt fieffé aux 
Rouennais le marché de la Yieille-Tour et la halle aux 
toiles, ainsi que les bâtiments, quais et places qui 
en dépendaient, la ville devint propriétaire des 
quais , jusqu'au port des bateaux de Saint-Ouen , 
situé au bout de la rue Malpalu £niin, en 4283 , 
elle acquit de Philippe-le-Hardi Tancien clos aut 
Galées , compris entre les rues du Vieux-Palais et de 
Fontenelle; peut-être le quai Harescot lui apparte- 
nait-il déjà (3). 

La police que la ville exerça sur les quais, depuis 
4224, a été Tobjel de règlements dont il sera ques- 
tion dans la seconde partie de ce travail. 

£n lisant ces détails, la prospérité de iiouen au 
xm* siècle n*est plus douteuse. La ville se soutenait; 
sa draperie avait surtout acquis de la réputation. 

(1) ^Âreh, de la SeiM-Inférieure^ carions du xiii* s. 

(2) là» Cartul. de Samt-Ouen , p. 86 et suiv. 

(5) Je ne fais quUndiqiier ccUe question des quais, que M. Ch. 
Richard doit traiter à dans ses travaux sur la topographie de 
Rouen. 
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Dans une liste des villes qui envoyaient aux célèbres 
foires de Champagne ei de Brie, Rouen est cité; 
ses draps avaient 15 aunes, mesure de Chaïupagne; 
les roiex et les tains, 44 aunes (4 j. A Tappili de cette 
liste, on peut rappeler un acte de 4S58 , par lequel 
des marchands de Rouen louèrent à Provins, pour 
seize ans , une maison destinée à recevoir leurs mar- 
chandises durant les foires de Saint -Ayoui (2). 
Rouen est encore désigné, comme ville de draperie, 
dans le Dit du landit riuié, fabliau du xm® siècle qui 
nous fait assister à la foire de Saint-Denis (3}. Les 
toiles de Rouen, dont le niurehé se tenait et se lient 

encore dans le vieux château de ses ducs, gardaient 

aussi leur ancienne renommée. Ajoutons le sel, les 

grains, les fers, les bois de construction et de 
chauffage , le charbon de bois, le foin , le cidre , et 
nous aurons la liste des principales exportations de 
la Normandie (4). 

Quant aux importations, elles sont indiquées par 

le manuscrit des coutumes de la vicomte de l'eau 
de Rouen {b), et aussi par le tarif d<e 4309» pour 

« 

(1) B. I., N. a, 274 bis, N. D. 

{9) Bourquelot, higi, de Provins, 1 1, p. 416, et mes preuves, 
pièce XXUI. 
(5) Fabliaux de Méon, t. Il, p. 504 et solv. 

(4) y. mes pi'eoves, pièce XXX. ^ 

(5) Y. Ciiap. IX, p. 186. 
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Je pontage; car on sait que cet impôt ne se levait pas 

seulement sur les marchandises qui ne iaisaienl 
que passer sous le pont de Kouen, mais encore sur 
celles qui entraient dans la ville (4 ) . 

Les coutumes de la vicomté de l'eau nous don- 
nent la liste des jniportalions les plus anciennes. 
Ce sont : les poissons de toute espèce, frais et salés, 
dont on a fait jusqu'au \\f siècle une très grande 
consommation dans notre ville ; les pelleteries , fort 
en usage dans la noblesse, et auxquelles même 
sont empruntées la plupart des couleurs du Wason. 
On sait , en effet, que le vair, le gueule, le sinople, 
le sable et Thermine sont des noms de fourrures. 
Viennent ensuite le fer, la fonte, Tacier, le plomb, 
rétain , le cuivre et Tairain travaillés ou non ; les 
cuirs, parchemins, basanes, cordouans et peaux 
de toute espèce; les laines d'Angleterre dites de 
Portsmouth, les aluns et cendres à teinturier, le 
chanvre , les cordages, le fil , la cire , les graisses , 
l'huile de noix, les meules de toutes sortes; le miel, 
le sel, les chairs salées, les fromages d'Angleterre, 
les amandes, les kamps de fmt et de madré, les 
tapis de Reims et les tapis de fil; les gnimples de 
soie et autres merceries ; les vins de la Rochelle et 
de Saint-Jean d'Angely, d'Anjou, de Poitou et de 



(i) V. luc» preuves, |iièc€ XXX. 
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Gascogne, les vins d*ammt, c*estrà-dire de Fraticet 

de Bourgogne (1) , etc. Parmi les denrées franches 
d'impôts, on distingue* : l'alun de glace, la poix 
noire ou coulanle, le savon, Tliuile d'olive ou de 
chenevis, les figues sèches, la canelle, le gingembre, 
girofle, vermillon , bois de Brésil, ivoire, etc. (2). 
Le tarif du pontage augmente cette liste, entre 
autres marchandises importantes, du charbon de 
terre, des brais et goudrons, de la guède ou votde, 
pour teindre en jaune. 

L'olyet principal des transits était toujours les 

vins , à propos desquels nous analyserons lefabliau 
de Henri d'Andeli, afin de faire connaître les crûs 
les plus estimés au xiii* siècle. . 

La Bataille des Fttt«, tel est le nom de cé petit 

poème plein d'invention ei de vivacité, suppose 
que le roi de France, après avoir bu un peu plus 
de vin blanc qu'il n*étaît nécessaire pour apaiser sa 
soif, mande à sa table tous les vins. Ce roi, nommé 
Philippe , et qu'on a conjecluré être Philippe- 
Auguste (3), est déterminé, dit le trouvère, à les. 
juger tous et à proclamer le plus digne. Un prêtre 

(1) Les Bourguignons amenatenl eux-mêmes leura vins en Nor- 
mandie, en i9M.{ Ordonnances^ t.Xf, p. 290.) 

(«) f^. mes preuves , pièce XVIII. 

(5) Le Grand d'Aiissy , fie privée de» Français , l. U , p. 397. 
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anglais, qui se trouvait là, une vraie lêie folle, 
commence par excommunier les vins de fieauvais , 
de Clenrioiit, d'Etampes el de Châlons; il leur 
défend de se montrer en compagnie d'honnêies 
gens. Les vins coiuiHuns, tels que ceux du Mans, 
d'Argences, de Chambli et de Rennes s'enfuient 
à la vue du prêtre; on laisse se disputer ceux 
d Argenteuii, de Fierrefitet de Meuient, d'Auxerre, 
de Soissons» d'Epernai et d*Auxois.€e dernier, et 
ie vin de ia Moselle , se vantent d'abreuver les Alle- 
mands. Sur quoi le vin de la Rochelle prend la 
parole et leur impose silence. «Je repais, dil-il, 
toute l'Angleterre, les Bretons, Flamands, Nor- 
mands, Ecossais, Irlandais, ^orwégiens et Danois, 
et , de tous ces pays, je rapporte de beaux eiterUns^i» 
Plus modeste , le vin de Sainl-Jeaii-d Angely se 
contente de rappeler,' en passant, au trouvère qu'il 
lui a troublé les yeux. Angouléme, Bordeaux et 
Saintes se présentent à leur tour avec le bon vin 
blanc de Poitiers , 

Qui n'a cure de charretiers, 

et les vins divers de la Guyenne et du Limousin. 
Mais les vins de France soutenaient ia lutte. « Vous 
êtes plus forts que nous, disaient-ils aux vins du 
midi , mais nous sommes plus savoureux et plus 
doux. y> Cependant le prêtre anglais goûtait de tous, 
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donnai i un éloge à chacun , jurait par saint Thomas 
et même par saint Martin , anathématisail les bières 
de Flandre et d'Angleterre. Pour le bon roi Philippe , 
il couronna pape des vins le vin de Chypre , nomma 
cardinal-légat ( en France? ) le bon vin d'Aquiiée » 
et finit par créer trois rois , trois comtes et douze 
pairs, que lauteur ne nomme point; mais il a soin 
d'exprimer sa prédilection pour les vins blancs de 
Châblis el de Beaune (i). Si tous ces vins passaient 
à AndeLy, ils passaient aussi par notre ville , soit en 
montant, suit en descendant la Seine. Eu voilà bien 
assez, ce semble, pour justifier Tincroyable quan- 
tité de tavcrniers que l'on trouve encore à Rouen 
au XIV* et au xv® siècle. 

Il nous reste à parler de la marine rouennaise 
au xin* siècle. 

Les relations commerciales de laliormandie avec 
VAngleterre , d*abord interrompues par la soumis-' 
sion de cette province à Philippe-Auguste , reprirent 
ensuite quelque activité, car les deux pays avaient 
besoin i un de l autre; mais désormais elles seront 
souvent troublées par la guerre et par des pira- 
teries réciproques. Par suite, les rapports des Nor- 
mands avec le midi de l'Ëurope devinrent difiiciles, 
et c'est sans doute aux persécutions des Anglais 

(I) fc'abluux €l« Méon , 1. 1 , p. 158 el siiiv. 
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• 

contre eux, dans ceç parages, qu'il faut attribuer 

les sanglantes querelles donlBayoïine fui le théâtre 
en 4âi9âl. Philippe-le-Bel était trop bon politique 
pour ne pas saisir celte occasion de séparer pro- 
fondément les deux peuples. £<ios matelots eurent 
raiflorisation de courir sus aux Anglais; ils en 
usèrent largement. Ce fut daus celle petite guerre , 
où ils eurent Tayantage , qu'ils pendirent, entre 
deux chiens morts , un patron de navire anglais. . 
Les hostilités continuèrent sur ce pied. Mais les 
Anglais o^^ant coulé bas , avec soixante navires de 
guerre, un convoi de deux cents petits bâtiments 
marchands do Normandie, qui étaient allés cher- 
cher des vins en Guyenne , les ports normands et 
bretons armèrent incontinent, et demandèrent à 
attaquer les Anglais jusque chez eux. Cette Hotte 
prit çt brûla Douvres en 45^5. Un document rap- 
porté par M. Jal, dans son Archéologie navale (4), 
fait connattre quel fut le contingent des ports nor- 
mands. Rouen fournit quinze galères et plusieurs 
nefs; Caen, seize nefs; Uonûeur, trente galères 
environ; Dieppe, quarante à quarante-cinq nefs; 
£tretat, quatorze nefs; Cherbourg, huit à neuf nefs. 

Duc6téduI*(ord,lecommerce maritime rouennais 
fut mieux traité. Ifos navires conservèrent leurs 

(1) T. Il , p îii^4 et suiv. 
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relations avec les petils ports de Waben el de Rue , i 
dans le Ponlhieu. Oo a un règlement du xiii* siècle^ \ 
pour Waben, d'après lequel les navires noriiiands 
paient à la vicomté, pour droit de siège» huit petits 
lournois (^j. Dès l'année 1204, Ucuaud, comte de 
Boulogne, avait affranchi les Rouennais du droit de 
lagan ou d'épave. « Si des marchandises appartenant 
à des jurés de la commune de Rouen, dit le comte , 
viennent en lagan dans l'étendue de mes domaines, 
elles seront gardées pendant trois semaines, durant 
lesquelles le maire de Rouen pourra les réclamer; 
dans les trois mois à parlir de la réclamation, il 
, sera tenu de justifier la propriété, autrement les dites 
marchandises tourneront à mon profil. Mais si le 
maire fait la preuve dans le délai sus énoncé, je 
rendrai les marchandises , sauf mon droit de 
coutume ordinaire (2). » Cette charte fut confirmée 
par Philippe-Auguste, à titre de suzerain, en ^205. 
Une preuve positive qu'au temps de saint Louis, les 
Rouen nais envoyaient aussi leurs navires en 
Hollande, c'est l'affaire du bourgeois Guillaume 
Postel. Ce commerçant rouennais avait été autorisé 
par saint Louis à s'indemniser, sur ce qu'il trouve- 
rait à Rouen en marchandises hollandaises , des 

(1) F. Loiiaiidie, ^t«l. d'^bbevilUet du Ponthieu^ précitée, 
t. Il, p. 382. 

(2} Chérucl, Hi$t, de Houen^ précitée, 1. 1, |>. â60. 
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sommes qu il avail prêtées à l'empereur Guillaume 
de Hollande. De là, des représailles exercées sur 
nos navires dans les ports des Hollandais. Sur quoi 
les négociants de Kouen attaquèrent leur concitoyen 
Postel, qui fut absous par le Parlement, en consé- 
quence de Tautorisation que le roi lui avait don- 
née (1). Ce jugement est une déduction naturelle de 
ce principe, que le roi, eu qualité de suzerain, était 
maître absolu des biens de ses bourgeois. 

Nous ne faisons qu'indiquer ici , pour mémoire, 
le règne de Philippe-le-Bel, parce que les événe- 
ments de notre ville, qui s j rapportent, sont intime- 
ment liés^à f histoire de la Compagnie normande, a 
laquelle est consacré le chapitre suivant. 

(1) OHm, édit. Beiignot, 1. 1. p. 561. 



1^ 
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CHAPITRE XI. 



HISTOIRE DE LA COMPAGNIE NORMANDS. 

C'est Compagnie rauennaisê el non Compagnie 
normande qu on aurait dû dire, pour être exaet, mais 
la seconde de ces deux dénominations a prévalu. 
£lle exprime la réunion des privilèges commerciaux 
des Rouennais , de même que les mots Ctmipagnie 
française signifient l'ensemble des privilèges com- 
merciaux des Parisiens. 

Il se peut que, dans 1 origine, la ghilde des 
mariniers de Rouen jouît de droits tout à fait 
distincts de ceux des autres corporations, et, par 
exemple , des courtiers de la ville. Mais au xni* 

siècle, tous ces droits sont devenus, pour ainsi dire, 
le patrimoine de la commune , ou plutôt c est la 

coiiiiaune elle-uième, on n'en peut non ôter que le 
faisceau ne se rompe. 
INous avons donné, à la ûn du chapitre IX une 
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liste de tous les privilèges et franchises des Rouenr 
nais, relauv eiiient au commerce. Rappelons ici ceux 
sur lesquels des débats se sont engagés au xiu* siè* 
clé. — ^^ Les commerçants rouennais et leurs 
marchandises étaient francs de tout impôt* en 
Normandie et sur la Seine, dans certaines limites , 
et libres de commercer, en gros et en détail, dans 
tout le royaume de France. — Eux seuls avaient 
le droit de monter et de descendre la Seine, dans 
certaines limites. — 3^ Il était défendu aux étrangers 
de trafiquer à Rouen, d'y mettre leurs marchandises 
à couvert et de les charger pour la France. 

Hais ces défenses pouvaient être levées en faveur 

de l'étranger qui payait à la ville uu droit appelé 
Banse, c'est-à-dire association , et qui s'adjoignait 
un bourgeois, à titre de gaï aiU que rien ne se ferait 
en fraude des privilèges de la ville et des impôts 
qu'elle levait (4). Ce garant devenait un véritable 
associé, prenant part aux bénélices de l'opération 
commerciale (2). 

La navigation sur la Seine s'achetait de la même 
manière. 

(1) V. sur les Hanses, Ch. Richard, épisodes 4e I hist, de 
Bouen (xit* el xv« S.), p. 12. 

(2) Leroy, Dissertât, sur l'Hôtel de- faille de Paris ^ ciléc 
dans VHist. de l'iJôtel-de-rHU de Paris, par M. Le Roux de 
Lincy, pp. 106 et 107. 
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Je diviserai en trois grandes sections l'histoire de 
la Compagnie normande. Dans la première, je 
m'occuperai exclusivement de la lutte entre Paris et 
Rouen; dans la seconde, de la conservation du 
privilège des Kouennais, relativement aux étrangers 
autres que les Parisiens; dans la troisième, des 
libertés du commerce rouennais en France. 

SECTION I. — Lutte commerciale entre Paris et Rouen* 

Voici un curieux spectacle, c est celui de deux 
villes de commerce qui ne peuvent se passer Fane 
de l'autre, et qui combattent pour s'enlever leurs 
franchises respectives. La lutte , commencée bien 
avant la conquête de la Normandie par Philippe- 
Auguste, prit, depuis, la forme d'un procès, qui dura 
deux siècles et demi. Il eût été facile d'étouflTer à sa 
naissance cette longue querelle, en convenant que 
les bourgeois des deux villes se feraient la conces- 
sion réciproque de leurs privilèges ; mais , c'est à. 
quoi on ne voulut pas entendre, bien que Philippe- 
Auguste et d'autres rois après lui paraissent y 
avoir donné les mains (1). La plus grande résistance 
vint certainement de Paris^ qui sentait vivement sa 
prépondérance, comme capitale du royaume. 

(l; Oidomanees^ t. IV, p. S7. 
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Avant la conquête de la Normandie, les limites de 
la navigation des deux villes sontbien déterminées. 
Les marchands de l'eau de Paris réglèrent eux- 
mêmes, en 4192, qu'ils avaient le droit exclusif de 
naviguer sur la Seine au-dessous du grand pont de 
leur ville jusqu'à Hantes seulement. Là commençait 
la navigation rouenuaise, qui s'étendait jusqu'à 
l'embouchure de la Seine. Tel était l'usage, de toute 
ancienneté, disent les.Parisiens (I). 

En 4470, Louis Vil créa une première oause de 
collision entre les deux villes, en déclarant que les 
marchands de l'eau de Rouen pourraient venir avec 
des bateaux vides , sans Compaymc française , 
jusqu'au ruisseau du Pec (2).Hais, après la conquête, 
sous saint Louis surtout, les décisions royales sont 
favorables aux Parisiens (3) .Puis, au commencement 
du règne de Philippe-le Hardi, une réaction s'opère; 
le Parlement décide que de même que les marchands 
de Paris ont la navigation exclusive de la Seine au- 
dessus de leur ville , de même les marchands de 
Rouen doivent pouvoir transporter leurs marchan- 
dises jusqu'aux ponts de Paris (4). Philippe-le-Bel 

(1) Leroy, dissertation prceitée, dit que ces tlmiles avaient été 
fixées par Loiiis-le-Oros, en ItSO. 

(2) oréomumcn, t. U, p. 452 et U IV, p. STO. 
(S) Félibien, Hist. de Paris, 1. 1, ch. xm. 

(4) Olim, cdit. précitée, l. 1, p. 368 et 5(19. 
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coupa court à ces arrêts coatradictoires, auxquels' 
les perdants faisaient immédiatement opposition , 
comme on le pense bien. La populace de Rouen 
s'étani insurgée en ausujei d*un nouvel impôt 
oiinudtôiet le roi supprima la commune, et par' 
conséquenllesprivilégesdelaCompagnienormande. 
il lit mieux encore; uiojcauanl 400,000 livres que 
lui prêtèrent les Parisiens» en 4297» ilaffirancfait 
leurs marchandises , venant de Rouen, de cette' 
même maltôte qui avait causé la révolte de notre 
ville (4). Cependant les marchands de Paris main- 
tenaient rigoureusciiieul le privilège de la Compa- 
gnie française; nous en voyons la preuve dans des 
sentences du Parloir^ lesquelles multiplient, de 
4 295 à 4 304, les saisies sur des bourgeois de Rouen, 
de Gaen, de Harfleur, de Gaud, etc., qui faisaient 
expédier de Parisdes vins pour notre ville (2). Rouen 
futdonc réduit bienlol au plus triste étal; la fauiiiiej^ 
régnait en 4304 (3). Alors Philippe-le-Bel sentit qu'il 
était temps de revenir sur ses sévérités. 11 commença 
par reconnaître que les bourgeois de Rouen étaient 
francs de la modiation des vins destinés à leur 

(I j Rfg A. desftDcienites archives d« rHdtet-de- Ville île Paris 
()léin. de 31. Battcnay). 

(2) Le Roux de IJury, iJist. de V hôtel- de- l^ iUc de i'aris^ 
pai'l. Il, p. \Zi} d 165. 
("») Clicruc!, Nid. de Rouch^ jHeciiee, 1. 1, i>. 20$ et 204. 



couâommatioii (4); puis, se seubiui fort pressé 
' . d'argent et voyant les Parisiens peu disposés à lui 
eu donner, li eut recours aux Rouennais, auxquels 
il vendit l'impôt» qu'il avait établi dans leur ville , 
pour la réfection du pont , et les autres devoirs du 
pont de Rouen» concédés aux Rouennais par les dues 

de Noiaiaiidie et confirmés par seb prédéces- 
seurs (2). 

Sous Louis X» en 4315, les bourgeois de Paris 
unis à ceux de €aen , de Gompiègne, en un mot à 
tous les ennemis de la Compagnie normande , 
recommencèrent leurs instances et avec les mêmes 
arguments. Pour le prix de 60,000 livres, que le 
commerce de la Normandie devait payer, ils obtin- 
rent la suppression, par oi doiinance, du péage du 
pont de Rouen (3). L'arrêt du Parlement, rendu 
à ce sujet, est fort remarquable par la passion 
qu'il exprime : le privilège des Rouennais est 
proclamé insupportable et tyrannique, même pour 
le peuple de Rouen ; c'est pourquoi le clergé, les 
nobles et les villes s'accordent à supplier le roi de 
le retirer (4). 

(1) Chéruel, Hist. de liouen , précitée, t. I, p. i(04. 

(2) Cf. mes preuves, pièce» XXIX et XXX ; Ordonnances, t. XI, 
p. 480; ei-detras, chiip. ix. 

(3) Cbéruel, UUt, d» Aouen^ préettée, 1. 1, p. «10 et mjîv. 

(4) .4rch. de V Empire, R. 979. 
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C'esl ICI que se lemime véritablemeDt la première 
panie de celle grande lutte. LesRoueiinais tentèrent 
pourtant de résister encore, mèine après 1 379, année 
où l'ordonnance de Louis X fut confirmée par 
Charles V (1); mais ils paraissent avoir déiiniti- 
vement renoncé au combat avant 4385, puisqu'on 
celte même année, au sujet d'une nouvellediscussion 
dont il sera question tout à 1 heure, ils reconnaissent 
que leurs adversaires ont eu gain de cause, t dans 
le procès où les Rouennais voulaient faire prendre 
Compagnie normande aux Parisiens, qui passaient 
sous le pont de Rouen (2). » 

Depuis 4385 , au plus tard , le débat est sur un 
autre terrain. Les Rouennais demandent que la 
Compagnie française soit abolie, comme l'a été la 
Compagnie normande , et que le trafic soit libre au- 
dessus des ponls de Pans. On ne leur permit pas 
même de venir jusque là. Vainement s'appuyèrent- 
ils des anciens textes de leurs chartes, qui les auto- 
risaient k commercer dans tout le royaume, et d'une 
récente ordonnance du roi Jean, où se trouvait ce 
passage, « cives Rotiiomagi... poterunt ascendere 
et avallare per aquam Sequane, in qmmeumque 
. partem mluerint, et pontes et arcas levare.... et 

(1) Gliéruel, Htsf . de Rouen ^ précitée^ t. Il, p. S71. 

(2) ireh. m^n* 4e Hoven , Â 58, fol. S7 et buîv. 
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reficere, sine licentia alicujus (1 ) ; » on mit de côté 
ces arguments des Kouennais, et la Compagnie 
française fat définitivement maintenue. Une vic- 
toire aussi complète ne suilit pas aux Parisiens ; ils 
en vinrent à contester le privilège de Louis VII, et 
firent arrêter les baleaux normands qui remontaient 
à vidé, depuis Mantes jusqu'aux blancs murs^ et 
dans rOise. Getacte, disenl les documents du tenips, 
fit un grand scandale; les Rouennais se plaignirent 
amèrement de ranimosité et de Tingratilude des 
Parisiens : « Mo^re ville, disaient-ils, est, après 
Paris, la meilleure et la plus notable cutic les cités 
du royaume. Sans elle et son commerce actif, Paris 
ne pourrait soutenir le sien, car ce sont les mar- 
chands de Rouen qui font affluer le plus de 
marchandises à Paris, et donnent le plus d'activité à 
son marché par les nombreux éciianges qu'ils y 
font (S). » Le Parlement donna gain de cause aux 
Rouennais, par un arrêt du 10 juin 1 385. C'était le 
premier, je crûis,^ur ce nouveau conflit; mais ce ne 
fut pas le dcniiev. La guerre continua avec achar- * 
nement, et bientôt un nouveau grief vint l'activer 
encore. Selon les Parisiens, dont Tllniversité se fit 
Tauxiliaife, la Coaipagnienormande n'existait plus, 

(1; ^-trch. mun de Bmen^ A 38, fui. 27 etsuiv. 
(3) id , Ibid. 
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et en conséquence les taverniers de Paris avaient 

le droit de veiidrc leui"6 vins en détail à Roueo (4). 
G'éjUiit abuser de la victoire; aussi les Rouennais 
décidés à périr plutôt que de céder, se cotisèrent-ils 
pour repousser cette inique pré^ntion Les 
registres municipaux de notre ville sont pleins de 
délibérations sur les compagnies françaises, et il est 
probable que la lutte continua à travers nos guerres 
civiles etélrangèresjusqu'au iiiomentoiiCbarles Yii, 
étant à Gaen, rendit l'ordonnance suivante, le 
7 juillet 4 450 : « Comme plusieurs procès aient esté 
encommencez entre ceulx de Paris et ceulx de 
Rouen,.... à l'occasion de ce que iceulx de Paris 
tenoieot rigueur à ceulx de Rouen» de leur £aire 
prendre Compagnie Françoise quand ilz montoient 
ou avalloieni la rivière de Seine, par lad. ville de 
Paris ou és mectes dicelle, et aussi iceulxde Rouen, 
pour raison de leurs privilèges, empeschoient à 
iceuix de Paris qu'ils ne descendissent et missent 
leurs vins et autres denrées et marchandises à 
couvert, et ne les vendissent en iceiie ville de 

Rouen Nous, par l'advis des gens de nostre 

conseil.... vouions que les bourgeois de nostre ville 
de. Rouen.... soient doresnavant francs, quictes et 

(1) jtreh, mun. d$ B^un^ A 1, fol. 77 

(2) Id., ibid., fol 125, i24» 127, 128. 
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exeinptz de lad. compagaie firaoçoize ei de louice 

que leàd. de Taris peuvent demander à cesle cause, 
et auftsi que iceuU de Paris pourront lueçlre à 
couvert et descendre, en lad. ville de Rouen, toutes 
denrées ei marchandises, et illec les vendre en 
gros.... (1). » Le Parlement refusa d'enregistrer ces 
lettres, elellesne sortirent point effet jusqu'à ce que 
Louis XI, sur la supplication des États deNormandie, 
en eût ordonné l'exécuùoo le 4 janvier -Jjjp (2). On 
trouve bien encore çà et là quelques traces de 
rivalité entre les deux villes , mais on peut dire que 
l'ordonnance de |^ a terminé la lutte. 

SECTION II. — La Ciuniiagnîe Donuande et les ^«agm autres 

que les Pariaient* - 

Le premier acte que nous ayons trouvé sur ce 
sujetestun véritable joyau historique. Il est indiqué 
dans le catalogue du Trésor des Chartes, par Dupuy, 
sous le titre suivant : « Recognoissance des maire 
ét bourgeois de Rouen sur le privilège que le Roy 
leuravoit octroyé, pourdeux ans, que les marchands 
ne puissent vendre leurs marchandises en détail , 

(I) Jrch. mun. de Houen, \ 38, fol. 165 recio et suiv. — * 
M. (le l'asloi-ct n'a donné <]u une analyse lus incomplète de 
celle pièce (laiià le JIccueil des ai donmmves^ t. XV, p. 4iK». 
• (2) Id., U 1, fol. 173 i" et A 58, fol. 165 i". 
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mais seulement en gros ; qu au boni de deux aiiSt 
il soit au pouvoir du Roy de révoquer led. privilège, 
ù Rouen, Tau 1266 (1). » Celle analyse pourrait être 
plus exacte. Voici la pièce : 

« A touz ceus qui ces présentes lestres verront el 

uiiuiit, le mère el les cileiens de Roen, saluz et 
amour, en nostre seigneur, pardurabie. 

« Sachiez touz que, par l'acort de noslre sire, Lois, 
parla grâce de Dieu, Rei des Franceis, et de nous, 
a esté essintordenc : ^ue, jusques à la fin de ai. ani 
procheinement et continuementensuianzle terme 

conmanchant à ceste feste Seinl Michiel procheine 
avenir. 

<( Touz marchaanz, de par toutes terres , porronl 
amener à Roen leur marchaandises, par } aue et par 
terre, et porront, icelles marchaandises, à Koea 
descharchier, ù sesche terre et en couvert, et les 
porront vendre en gros, à qui que il voudront, 
fors à ceus à qui il auroient part ou conpagnie 
de yces marchaandises. M ne porronl , ices mar- 
chaandises , vendre b terre ne en couvert , en 

(1) M. Chémel n'a pu avoir communication dft cette pièce, 

qui était en déficit, depuis très longtemps, au Trésor des chartes, 
lorsqu'un hasard heureux Ta fait retrouver iiouvellemeat. Voilà 
poiJifiuoi M. Chéruel n' a pu la imblier âam son Nistoire de 
Jîoucu pendant l'époque communale^ bmi qu il en ail manifesté 
respérance. 
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Roen ne en la banlieae, à détail si connie : vin à 

broche (I); drasà détail; sel; blet et auUebilieus 
choses, par seùers ne par muis. 

«£t se il poeit estre trouvé autreoiaiU icel, les 
marchaandises chanront en la forfeture de la ville 
de Roeu, si conme il a esté usé ; et de ycelle forfe- 
ture auranostre sire, le rei, la metié e( nous l'autre. 

Et sera ia devant dilc forfelure jugiée par nous, si 
'conme il a esté usé et acoustumé. 

« El demeureront les religions en auiiel estât 
conme il sont orendreit. 

« Et les bourgeis de Paris demeureront autresi en 
autiel estât conme il sont orendreit envers nous, et 
nous envers eus. 

« Et quant les devant diz .11. anz seront aconpiiz , 

se il a aucune chose à ajouster ou à remuer en cest 
escrit, pour le preu lerei et pour le nostre, par son 
acortet par le nostre sera ajousté et remué ou esté, 
en tieu manière que, se il ne plet à nostre sire, le 
rei , et à nous que cesle ordenance seit à fm (2) , 
après les devant diz .11. anz, nousraron et rapeleron 
noz franchises en autiel point conme nous les avon 

(1) Vin au brœ. 

(2) C'ebt-d"f]ire : en telle manière que sHl ne plait pas au 
roi et à nous ^ue le présent règlement soit définitif.,,. 
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orendreii, sanz aucun eoperemani. El se ii piesoii 
h nodtre sire te reî et à nous que ladite ordenance 
fut à (in» aprez les devant diz .11. anz, le rei fera le 
port de Couronne ester et abatre de tout en tout. 

«£tceste ordenance nous a-il conferméde son scei, 
sauves à nous toutes noz autres franchises, par un 
autre escrit; en tieu manière que , dedanz les .11. 
anz, à sa volenté, il puetla dite ordenance rapeler. 

«Et cest eseritavo. nousconfermédu seel dé nostre 
inèreté. £t fu fèt en i an de grâce M. et. G. C. et 
LX. VI (1). » 

Nous avons placé ici le précieux document qu'on 
vient de lire, comme une excellente introduction au 
sujet que nous avons a traiter dans cette section , 
bien qu'évidemment il intéresse autantlecommerce 
de Paris que celui des étrangers à Rouen. Il prouve 
que saint Louis suivait fidèlement la tactique de ses 

(Ij jireh, d9 V Empire^ J. 915, n* 7. La pièce est de la plus 
parfaite conservation, il ne reste du sceau, en cire verte, qu'un 
fragment qui est la seule empreinte, connue jusqu'ici, du plus 
niicien lyiyc au mont 07i. Mais cette empreiute suffit pour cunslater 
que le sceau au mouton existait en même tem[)s que l'ancien 
sceau au léopard^ et qu'ainsi la coiiirmine avait au xni« siècle un 
grand et un petit «ceau Celte pièce et»l donc très itupo riante 
aussi par ses caractères extrinsèques. Ta langue même employée 
à sa rédaction est une rareté daus les chartes normandes de 
cette date. 
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prédécesseurs; c'est encore la pensée de la centra- 
lisation qui a dicté celle mesure. Le roi ne fait ouvrir 
le port et la ville deKouen aux marchandises étran- 
gères, que pour rompre cetobstade delà Compagnie 
normande qui intercep tailla communication directe 
du commerce parisien avec l'extérieur. Hais saint 
Louis était trop jusie pour ne pas oifrir quelque 
compensation aux Rouennais ; en cette même année, 
il leur lieffa les halles. 

Je ne crois pas d'ailleurs qu'il faille assimiler 
complètement celte tentative de fondation d'un port 
royal à Couronne » à rétablissement d*un port du 
même genreàHarfleur, qui eut lieu quelques années 
plus lard. Le projet d'établir un port à Couronne, 
domaine royal placé à la porte même de la banlieue 
de Rouen, n'a peut-être jamais été bien sérieux; il 
s'agissait surtout, ce semble, d'inquiéter les Rouen- 
nais, afin qu'ils cédassent, coniiiie d'eux-mêmes, 
une partie des privilèges que le roi avait solennel- 
lement reconnus pour le tout. Mais quand la royauté 
slnstalle à Harfleur, à la fin du xui*' siècle, lorsque 
nous la voyons racheter les fiefs qui peuvent lui 
porter ombrage dans celle ville • faire creuser et 
fortifier son port, s'arranger pour que ceux des 
environs ne puissent nuire à la prospérité du nouvel 
établissement, le doter de certaines franchises» 
alors il faut reconnaître une volonté bien arrêtée » 
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d'abord, d avoir une marine sur i Océan, ensuite, de 
teDÎr la clef des routes commerciales de laFraace(4). 

Sous le rapport du commerce des étrangers dans 
noire ville, la charte de 4266 est aussi intéressante 
qu*au point de vue de la lutte entre Paris et Houen. 
Elle est un intermédiaire obligé entre les privilèges 
primitifs de laCompagnie normande, et ce que nous 
voyons se passer au xrv* siècle et dans les suivants. 
£n elTet, le roi fit sans doute aOatre de tout en tout, 
le port de Couronne , car il n'en est plus question. 
De là, le lecteur va s'imaginer (|ue les Rouennais 
devront laisser les étrangers décharger, mettre 
à couvert et vendre en gros leurs marchandises 
dans notre ville. Cette conclusion, toute logique 
qu'elle soit, n'est pas, dans la réalité, absolument 
vraie; nouvelle preuve, s'il en était besoin, de la 
scrupuleuse réserve qu'impose l'élude du moyen- 
âge, ce temps de privilèges et de privilèges minu- 
tieux. Les Rouennais, donc , ne se laissèrent pas 
dépouiller tout à fait; les coutumes de la Vicomte de 
TEau, qui ne sont pas assurément suspectes de 
partiali té en leur faveur , le déclarentforaieUement (2) . 

(1) Nous traiterons en détail, dans notre seconde partie, la 
question de rétablissement dn port de Harflenr. 

(2) La Vicomte de l'Ean, juridiction royale, était en rivalité 
perpétuelle avec la mairie de Rouen. 



Digitized by Google 



« Coustumier marcheant ne pueni meitre sous 

couverture aucune raarcheandise descarchie , de la 
valeur de .G. sols, qu'ele ne soit forfeite , fors ces 
marcheaiidises qui ensievent : bacons (porc salé], 
sejm , oint, sieu (suif) , cuirs, cordoen, toute pele- 
terie et autres choses de tel manière. Lesqueles 
inarcheandises pueent estre mises à terre, sous 
couverture , sans nul péril , por tant que l'en en eit 
pris congié (1) . . . I*<ul , quelque li soit, ne puetdes- 
charchier vins, ne meitre d'eaue à terre , ne meitre 
iceus vins de tonncl en tonne,... que tout ne soit 
forfeit (2). » Ainsi, la Compagnie normande gardait 
à 1 égard des étrangers, la presque totalité de ses 
droits, tant pour le commerce dans la ville que 
pour le passage sous le pont, et lors même que ces 
étrangers avaient Compagnie française (â). £Ue 
les exerça parfois avec une sévérité outrée. Il fallut, 
par exemple , en \ È7à , un arrêt du Parlement pour 
lui faire rendre dix tonneaux de vin conflsqués au 
passage du pont , sur Raoul de Facj, bien que ce 
seigneur ne dût pas de hanse, puisque ce vin 
recueilli sur ses domaines » était destiné à sa con 
sommation. Cette affaire fit du bruit, car deux ans 

(1) V. mes preuves, pièce XVUI , chap. xxxviu. 

(2) /d., chap. xLiv. 

(3) Cf. Chéruel, Histoire de Bonen, pi t citée, tom. U, p. 370; 
Arch, mun. ile Rouen , délib. Â. 18, fol. ^ r«, et 28S r». 
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après , le duc Jean de Bretagne aima mieui écrire 
aux Rouennais pour leur demander passage , que 

de courir la chance de voir ses vins arrêtés. Mais 
en 4310 « après les rigueurs de Philippe4e-Bel , la 
ville avait beaucoup rabattu de sa fierté, et elle 
s*empres8a d'accorder au normand Hnguerrand 
de Mai ignj , loul puissant alors , le passage sous le 
pont de toutes les denrées Tenant de ses domaines 
ou que l'on y transportait (4). Il fallait bien 
ménager le ministre d'un roi si sensible à Targeni, 
qu'il n'avait pu se décider, en rendant la commune, 
à rendre les droits de hanse. Le trésor ro^al les 
avait perçus jusqu'en 1303, et ne s'était décidé à 
en faire la restitution , qu'après une preuve bien 
authentique de l'usage où l'on était à Rouen de les 
convenir en aumùiies. Or, c'élail le cas : en 1303 et 
4304, nous Tavons déjà dit, la misère et la famine 
régnaient dans notre ville (2). 

L'émolument des hanses fui confisqué de nou- 
veau, par la couronne , en 1382, après la Earelle ; 
et l'on sait que, vers le même temps, les Rouennais 
se déclarèrent vaincus par les Parisiens dans la 
lutte entre les Gompagities normande et française. 
• Les suites malheureuses de cette insurrection, 1 a- 

(1) Chéraef, Hist. de Bouen, précitée, t. I, p. ISTetsuiv. 

(2) Jrch. mtm. de fiouen^ U f , fol. 194 et 192 v«. 



veu fait par les Rouennais, et aussi, sans doute , la' 
charte de 1266 , fournissant des armes et une belle 
occasion aux étrangers , ils en profitèrent pour ne 
tenir aucun compte de la Compagnie normande ; et 
bien que Charles VI eût rendu à notre ville, vers 
4389, la cloche de son beffroi et les droits de 
hanse {i ), les violations n'en coniinuèrent pas moins. 
Dans ces conjonctures difficiles, les conseillers de 
ville mirent autant de patience que d'habileté à 
ranimer notre privilège presque éteint. Ainsi, le 
20 décembre 1389, des marchands flamands qui 
étaient allés acheter des vins en Bourgogne , vou- 
laient redescendre la Seine pour retourner dans 
leur pays; il fut arrêté «qu'on leur feroit courtoisie, 
pour cette fois. » Puis on les fait venir, on leur 
communique les privilèges concédés à la ville par 
Philippe Auguste et confirmés par tous ses succes- 
seurs: lesquels déclarent que les étrangers, ne peu- 
vent , sous peine de forfaiture , aller acheter des vins 
ou autres denrées au-dessus du pont de Rouen et les 
faire redescendre au-dessous , sans la Compagnie 
des citoyens de Rouen. Après cette remontrance , 
la ville permet aux Flamands de passer les cent 
tonneaux de vin ; mais sans conséquence pour Ta- 
venir et en se faisant donner, comme reconnais- 

(I) (Mr^\,UisLde8oueti^ prwitée, t. li , p. 475. 
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sance de ses droits» «une queue de via blanc et une 

queue de vin vermeil, des meilleures desd. vins f1).j> 
Cette cérémonie fut plusieurs fois renouvelée, 
car les Flamands venaient en grand nombre, et 
méritaient de grands égards. Les vexer» eût été les 
exciter à la révolte , ou au moins à la recherche 
d'autres routes commerciales. Nous voyons seule- 
ment les conseillers de ville diminuer peu à peu 
leur tolérance. Le 27 ievrierj^, « sur ce que Jehan 
Bredric» bourgeoisetmarchaant de Bruges» requeroit 
que l'en lui donnast congié de passer, pardessoubz 
le pont de Rouen» certaine quantité de vins que il 
avoit achetés sur les cays de Paris , congnoissant 
que il ne povoit ne devoit passer sesd. vins par des- 
soubz led. pont, ne aler marchander au-dessus» 
sans congié des cy toiens de Rouen » led. congié lui 
fu donné » par ainsi qu'il promist que plus il ne 
revendroil , cl aussi que il congnut que les privii- 
leges de lad. ville estoient bons , vrays et loyaux» 
et ne le faisoit pour nulle saisine et possession 
aquérir contre ladite ville (2). . .» C'est ainsi que 
les étrangers reprirent insensiblement lusage de 

m 

payer la hanse et les autres droits anciens» tels que 
\epontag$. Ils s'acquittaient en wwntant quand ils 

4 

(1) dreh. nmn éeBouen^ A. 1, fol. 88, 04 et 95. 

(2} Id. , Â. 3 , fol. 35 r*« 
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amenaient des uiarcliaiuJises et seulement en ata- 
lant, quand ils en allaient chercher. 

II est question , dans ce qui précède , des étran- 
gers en géiiéml ; mais il iaut distinguer eiUrc eux, 
car on n'a pas oublié que tous ceux qui ne sont pas 
bourgeois de Rouen ou de Paris, sont des étran- 
gers aux yeux de la Compagnie normande. Or, elle 
avait affaire , à la fois , aux étrangers proprement 
dits, aux étrangers privilégiés, et aux étrangers 
français. 

Les étrangers proprement dits , parmi lesquels 

nous rangeons les Flamands , quoique féodaleiuenl 
ils eussent pu se dire Français , n'opposèrent pas , 
on vient de le voir, une résistance bien sérieuse au 
rétablissement de la Compagnie normande. 11 n en 
fut pas de même des Castillans, auxquels Charles Y 
avait accordé de grands privilèges en 1364 (1). Ils 
se refusèrent formellement à payer la hanse à 
Rouen ; mais leur prétention fut repoussée par une 
décision des commissaires-conservateurs des privi- 
lèges des Espagnols en France , datée du i mai 
U50 (2). 

Parmi les Français , les bourgeois de Caen, du 

(1) Ordonnances^ t. IV, p. 4*21 el suiv. 

(2) yJrch mun. de Jiouen^ U 1, fol. i» et suiv. 
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Blans, d'Abbeville, de Montreuil-sur-Mer , Etapes, 

fioulogae, Calais et Soissoas, les marchands de vins 

du pays de TAunay (1 ) en Parisis , se monlrèrent fort 

peu disposés à supporter la Compagnie normande. 

« 

Elle triompha des uns et dut céder aux autres. Après 

une saisie générale, dans toutes les caves de la 
ville, du vin des marchands de l'Aunay , la Compa- 
gnie noraiande fut reconnue par ceux-ci et peu 
après par les marchands du Soissonnais (2) . La Corn- 
pagnie se fit encore reconnaître des Calaîsiens (3) , 

qui avaient oublié, sans doute, que Richard 
Cœur-de-Lîon les avait affranchis d'impôts dans 

toutes ses terres (4). Mais elle ne put l'emporter sur 
Abbeville , Montreuil , Etapes et Boulogne. Nous 
trouvons dans nos registres des Délibérations, la 
franchise du pont de Rouen avouée , pour ces quatre 
villes dès le 21 janvier |^ (SJ. La lutte avec Caen 
et le Mans dura plus longtemps. Toutefois, ces 
deux cités finirent par céder, et le 28 janvier 
il fut convenu qu elles ne pouvaient trafiquer 
« amont ny aval la ryvière de Sayne, sans la per- 

(1) Lauuuys et Lauiiays daiB les rcg. des Délibi^.ratioiis. 

(2) ^rch mitn, de Rouen, k 5, fol. 49, 51 et 36; et tiroir 2, 
]i.2,ii«15. 

(3) /rf., A 5, fol. 21, V». 

(4) Charte du fiS avril 1194, aux Jreh, de la vUie d'^rras. 
(Note communltiuée par M. A. Dcville). 

(5) Cf. Jreh, mun. 4e Jfouen^ reg. A i, fol. 124 el 150 » A 2, 
fol. 89; A 4 , fol. 34 v» et 48 v«. 
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misisioii des bourgoys. . , de Rouen (4). » Cel aveu 
ne fit pas grand tort aux Caennais ; car le 1 3 juillet 
4467, Louis XI les déclara affranchis de toutes 
coulumes en Kormaudie, « toul ainsi que senties 
habitans des villes de Rouen et de Falaise (^).» 

La Compagnie normande usait d'ailleurs douce- 
ment de son autorité. Le 13 juin 1396, tout en défen- 
dant aux étrangers de vendre sans congé dans la 
ville , elle leur permit de mettre leurs vins à terre 
pour les rebattre (3) ; et en i 456 , les marchands de 
poisson salé furent autorisés à débarquer leur mar- 
chandise le vendredi , et à la vendre en détail à cou- 
vert. Ils pouvaient même vendre tous les jours en 
gros, mais dans leur navire seulement (4). 

Enfin la royauté , qui avait fait un beau chemin 
depuis saint Louis, daignait, au xvi^ siècle, protéger 
les antiques privilèges de Rouen. L*édit du %Z juin 
4563, pour lever une aide sur le vin qui arrivait à 
Rouen , réserve les droits de la ville et enjoint aux 
forains de les acquitter , avant de mettre leurs vins 
à couvert (5). Fidèles à ce mot d'ordre, les déci- 
sions dites Se/i^ente^^ de Police, rendues parle lieu- 

(1) Cf. Archives mun. de Rouen^ U i , fol. Oti. 

(2) /d , reg A. 38, fol.,173v«. 
' (3) A. 4, fol. €t 68. 

{4) /II., A. 58, fol. 150. 
(5) /II., A. 58, fol. 154 v^ 
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teiiaiitrgénéral du bailli de Rouen , se montrèrent 

toujours favorables aux congés de lu ville ei aux 
droits de hanse (4). Les seuls ennemis de cette 
Compagnie normande, auU-efois si redoutable et un 
peu tombée en enfance au xvi* siècle, ce sont, faut- 
il le dire,? les aubergistes. Ces repi éseiitaïUs de l'an- 
cien compagnon normand , des hôtes du xiv* siècle, 
liuliissajenl l'inslilution à laquelle ils devaient leur 
origine. On a la preuve qu'ils aidaient très souvent 
à frauder la nlle. 

Peut-^tre sera-t-on curieux de connaître les noms 
de la plupart des nombreuses auberges qui ilons- 
saienlàRouen de 4540 à 1550; voici ceux que j'ai 
recueillis. — Paroisse Saint- Eloi : le Chevarroy ou 
Ghevarry, le Soleil, limage Sainte-'Barbe , le Cor- 
beau , le Barillet; — paroisse Saint- Vincent : la Tête 
Noire , le Soleil , l'Ëcrevisse, la Croix-de^Fer, le Cou- 
lomb (2;, le Chef Saint-Denis , le Heaume , les Trois 
Mores, le Saint-Mouton; — paroisse SaintrEtienne- 
des-Tonnelîers : laChièvre, le Gîgne cornant; — pa- 
roisse Saint Sauveur : leMoulon-Kouge; — paroisse 
Sainte Harie-la-Petite : TËcu d^Orléans ; — paroisse 
Saint-Michel: le Soufflet (3). 

(1) V. notamment la sentence du S oct. 1&80. ~ ^rch. mtift. 
de Jiouen, A. 58, fol. 144. 
(d) Mot |iGrdii. G'ebt le inàle de la culuinbe. 
(3) Jrch, mm* de fiouen^ Journal, past». 
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SECTION III. ^ Franchises d«8 Eouciioais en Nonasndie 

et en France. 

■ 

Pour complélcr ce tableau» il nous reste à parler 

des pnviitjges commerciaux des lluuennais en Nor- 
mandie et en France. Il ne s'agit plus ici précisé- 
ment de la Compagnie normande, mais c*est un 
appendice essentiel ii son histoire. 

La franchise du péage de Bapaume est, je crois» 
l'une des plus anciennes du commerce rouennais. 
J'en trouve une preuve dans une enquête qui date 
de la fin du règne de Philippe-Auguste et dont voici 
la traduction : « C'est Tenquête sur les droits de 
travers^ dûs à Bapaume » au seigneur roi et au 
comte de S. Pol faile en présence de B. de Kove, 
U. de Hagestenc et B. prévôt d'Amiens 

« Les bourgeois d'Arras» de Bapaume» de Péronne» 

de Roie, de Compiègne, de Monldidier el d'Amiens, 
les sergents qui tenaient les péages au temps du 
comte de Flandre , ont dit et reconnu que toutes les 
marchandises qui passent de Flandre en France » 
en Bourgogne, en Champagne, au-delà des monts 
ou en Provence, doivent Je péage de Bapaume. 
Réciproquement , les vins de France ou de Bour- 
gogne allant en Flandre, doivent le péage de Ba- 
peaume. 
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« Tuulc puisuiiiic t^ui doit le péage de Bapauiuc, 
doit^aussi les péages de Péronne',' Roye, Gom- 
piègne et Crespy. 

« Mais les habilanls de Thérouanne et du Boulon- 
nais, les Normands » ceux de Corbie , d'Amiens , du 
Ponthîeu , de Beaurais , de Tournay , de Cambray 
et de Fauquembergue , vont où ils veulent, ep payant 
leurs coutumes. Toutefois , sils portent des roar- 
chaiidists de Flandre dans les provinces susdites, 
ils doivent le péage comme les dutres. Les vins 
qu'ils reportent ne sont pas même exempts (4). » 

11 me semble certain, d'après cette pièce, que 
dès le commencement du xni* siècle, il y avait 
discussion sur la nature et Fétendue de la fran- 
chise des Normands et aulres à Bapaume. On 
fait donc une enquête, et qui sont ceux que l'on 
interroge? des gens évidemiTient intéressés au 
maintien du péage. Malgré la partialité dont leur 
déposition duil être entachée, ils reconnaiisent 
cependant que les Normands ont un privilège, qu'ils 
restreignent, bien entendu, le plus possible. On 
ignore comment et à quelle époque se termina cette 
ancienne querelle; maïs elle renaquit vers 1324, 
car le 29 février i 325 , Mathilde , comtesse d Artois, 
était assignée à comparaître devant le Parlement 

(1) Magnirot seaee. Norm.^éûiu préciiée, p. 166, col. % 
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pour se juslifier d avoir (ail saisir à Calais et à Ha- 
paume les marchandises de deux bourgeois de 
Rouen noiuitiés Robert de i'Aunaie ( de Alueyo) et 
QeoiïroyTrenekeU{i). Ce procès tratoa en longueur 
par divers motifs que M. Chéruel a développés (2) ; en- 
fin le Parlement rendit, le 40 juillet 1366 , un arrêt 
fiivorable aux Rouennais et où se trouvent réunis 
les dires des parties, r^ious y voyons que le comte 
d-Artois et de Flandre s* appuie uniquement sur reii- 
quête que nous avons traduite. Quant aux Rouen- 
nais, ils prétendent être en. possession* depuis si 
longtemps qu'il n'ejti mémoire du contraire, de 

faire traTerser et de ramener librement, par les 

villes et districts de Bapaume et de Calais , toutes 
leurs marchandises , et notamment les vins qu'ils 
mènent de Bourgogne en Flandre, soit directement, 
SQit par Rouen et par la mer (3j. L'arrêt de 4366 
parait avoir suspendu les poursuites des péagers 
du comte de Flandre contre les marchands de 
Rouen ; mais après la Harelle , en 4 390 et en 4 394 , 
elles se l eQou^ elèrcnt. Les vins expédiés au nom 
des Rouennais, en Flandre, furent saisis à Bapaume, 
parFordreduducde Bourgogne, de Flandre etd*Ar* 
lois, le fameux Philippe-le-liardi. Notre ville envoya 

(1) Areh, mu», de Rouen , reg. EE, et A. SS, fol. 108 et suiv. 

(8) tfûl. 4$ Rouen^ préci'ée, t. Il, p. 79 à S3. 

(3; ^rch, mun de âouen^ reg. EE, et A. 5S, fol. 108 et suiv* 



Digitized by Google 



* 236 — 

son procureur se plaindre au Parlemenldecettenoii' 
veauté, elle 1 i mai 4 392 fut encore rendu un arrèl en 
faveur des RoueoQais (4). Un'yavailqu'unediffîeullé, 
c'était de le faire exécuter. Le roi étant devenu fou 
peu après et le duc tout puissant, cette exécuticm 
devint impossible. Aussi la ville décide-l-elle, le 
2 août 4395 , « qu'on ne poursuivra plus le duc de 
Bourgogne nî les Commissaires du péage de Técluse 
de Dunkerque et de Graveimes, mais seulement 
les fermiers du péage de Bapaumes ( 2 } . » De^ 
puis lors, je ne trouve plus d'autres traces 
de ce procès que des lettres de Charles VI du 
16 octobre 1408, favorables à notre prétention, 
et qui durent être inutiles ; une lettre missive de 
Louis XI au gouverneur de Péronne, qui ne semble 
pas avoir eu beaucoup plus d'effet; enfin, une 
déclaration du 6 février ^ dont le premier 
article montre que le procès durait encore , et que 
la ville n'était pas plus avancée. Elle s'est probable- 
ment désistée peu après. 

Une affaire qui offre la plus grande analogie avec 
la précédente , est celle du péage de Crespy en- Va- 
lois (3) . Les bourgeois de Bouen, dont les marchan- 

« 

(1) ^rch, mm, ie Bauen, A. % fol. 29-, U I, fol. f^eetsnÎY., 

et reg. Et. 

(2) /d., A. 5, fol. 52. 

(5) V. pièces XLiV, XtV et XLVl , lur le péage de Crespif' 
en yalitis. 
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dises avaient été saisies, étaient Gujllaume Séné- 
chal» 'Pierre Dupont, Robert le Forestier, Jacques 
et Geoffroi Le Tourneur, Jacques Filleul, Robert 
Descbamps, Simon Le François» Roger Bosquet» 
Guillaume Rocque, Colin Daguenet, Guillaume de 
Gangi le jeune» Robin le Cauchois » Gautier Vassali 
et Roger Martini. Ils prétendaient avoir droit de 
transporter franchement» de Rouen à Tournai et 
dans le Toumaîsîs, toute espèce de marchandises 
par mer et par rivières. La ville prit cette ail'aire en 
main , car ses franchises s*y trouvaient intéressées ; 
le Parlement rendit un arrêt favorable (4); mais 
comme Tadversaire était toujours le puissant duc 
de Bougogne, je crois que les Rouennais furent 
encore obligés de céder. 

On voit que si nous étions difficiles avec les étran- 
gers, ceux-ci nous le rendaient bien, ^'ous en con- 
venons d'ailleurs » c'était un détestable système 
que celui des privilèges et franchises commer- 
ciales. 11 était sans doute très diilicile» dans la 
pratique, pour ne pas dire impossible, de cons- 
tater l'origine ou la destination des marchandises» 
en sorte que les percepteurs des impôts et péages 
exigeaient sans cesse des cautions» et entraînaient 
les négociants dans des dépenses considérables. 

[1} //n-A. mun. de Boutn^ A 58, fol. 11 â. 
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Mais un droit est chose si imporlaiile, qu'on se 
décide toujours difficilement, quelque vicieux quUl 
soit , à r n faire le sacrifice. 

Les privilèges de notre ville furent encore fins 
attaqués autour d'elle qu'au loin. Les Caennais, 
grands ennemis de la Compagnie normande, ne 
pouvaient supporter de nous voir pénétrer franche^ 
ment . dans leur ville. 49 mars |^»«il fallut 
enjoindre aux fermiers de la coutume de Gaen de 
respecter les exemptions des Rouennais (4). Après 
la conquête de la Normandie par Henri V, nos 
adversaires nous poursuivirent à outrance, li paraît 
qu'au nombre de leurs arguments figurait celui-ci : 
que la Compagnie normande étant abolie , tous nos 
autres privilèges devaient l'être également Ils se 
firent délivrer en effet, en 1 4^5, une expédition du 
fameux arrêt de 4345 (âl). C'était pour un procès 
par-devant le lieutenant-général du bailli de Caen , 
et dans lequel nous nous prétendions exempts de 
payer coutume pour les marchandises adietées, 
' ckaigées ou distribuées dans cette ville. Un juge- 
ment des assises, daté du 28 mars 4437, arrêta 
que les marchands de Kouen jouiraient de leurs 
anciennes franchises et libertés , à Caen (3]. Cette 

(1) .érch. mun. de lioutn , H. 1 , fol. ICO 

(2) f^, ci-dessus , sect. 1. 

(5) Re\>ue rétrospective normande^ p. 136. 
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décision ne satisfaisait personne, et la guerre 
continua. £n 4447, notre ville fut obligée d envoyer 
en Angleterre Pierre Daron , son procureur, et Jean 
Le Prince , receveur du 4"% pour défendre ses pri- 
vilèges attaqués par ceux de Caen, de Goutances el 
d'Alençon , dans une récente ambassade solen- 
nelle (4). Hos conseillers de Tille ne négligeai^t 
pas non plus les moyens d'un-ordre moins relevé. 
Le 34 mai 4454, ils firent un dou aux principaux 
fonctionnaires de Caen , « afin qu'ils eussent en 
plus fraîche mémoire le fait de la franchise des 
bourgeois de Rouen (S). » En 4 466 » nouvelle saisie , 
à Caen , des marchandises de deux épiciers-mer- 
ciers de Rouen» Colin Delamare et Jean Hahieu(3); 
arrêt de l'Echiquier, de la même année , en faveur 
de notre ville : on y voit résumés tous les argu* 
ments des Gaennais (4). Hais ce procès, véritable 
phénix, renaissait de ses cendres; il reparaît en 
4544. Alors fut composé un recueil, qui existe 
encore dans les archives de noti e ville , où se trou- 
vent réunis tous les jugements à Tappui de ia fran- 
chise du commerce rouennais, particulièrement 
en Normandie (5). C'est avec cet arsenal que mattre 

(I) Jrêh. mun. de Rouen ^ A. 7, fol. 11 v<», et IS* 
* (S) Ch. Richard , Epiioét» de VHist. de Rouen , p. 47. * 
(S) Arch, mun. de Atw^Ji, A. S, fol SSO v% eC suiv. 

(4) id , reg. EE. 

(5) Id , ihid. 
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Viactiiil de VeuUes, procureur de la ville, recoin- 
tnença le combat; el le 49 mars 4530, sur la, ques- 
tion de savoir si Michel ^alencourt, bourgeois de 
Rouen, était franc de coutume pour les cuves de 
voide qu'il avait fait prendre sur les bords de l'Orne, 
le parlement de Rouen rendit un arrêt favorable, 
qui lut, je crois, défini tif(ly 

Nous ne ferons qu'indiquer les procès suivants 
qui tous eurent une heureuse conclusion pour notre 
ville : Péa^e de Neufchfttel (1366*1549); Acquits de 
Lillebonnc appartenant aux d'Harcourt (1379- 
4397) (2); Travers de Rernay (4384); Minage 
d'Andeli (1394 1519); Péage de Lire (1394-1395); 
Péages de Rarcourt, Briône, Routot, Bourg-Achard» 
Bourg-Théroude et Saucha} apparlenaiU à lafaijjille 
d'Rarcotirt(4395-4410); Péage de Duclair, apparte- 
nant à Jumiéges (4396-4405) ; Péage de Caudebec, 
appartenant à Saint- Wandrille (1397-1425); Aunage 
de Fécamp et péage du port appartenant à Tabbaje 
( 1397-1448 ); Péages de Léry et du Pont-de-F Arche 
(4397); Travers de Benay, près Niort (4397); Cou- 
tume de Saint- André-sur-Cailly (4398); Coutume 

(1) jireh. mun, ie Boum , A. 98 , fol. 999, v% «t luiT. 

(8) C*«it le procès watenn ptr cetto Jehanne-la-Sasey i 
laquelle M. Ch. ftidiard eoiuaere une channaDle notice, comme il 
sait les linre» dans ses Episod9ê de VMiioin ie Boum (siv* et 
XV* s.), p. M etsuiv. £tji* Z», fol. 107 v*. 
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d'£vreux(HOÛ-4488}i Péage de Seueiites, àl évéque 
de Beauvais (4406) ; Coutume de Gaillon, Louviers, 
etc., à l'archevêque de Rouen (1408); Péage de 
Mauny» appartenant à Jean Grépin (4409) ; Travers « 
de Granchy-sur-Rille (H26); Coutumes de Verneuil 
(U57); Travers de Pont-l'£vêque (U7â); Travers de 
Merle- Raoul, bailliage d Alençon (i486;; Travers • 
d'Àlençon ( 4 489) ; Coutume d'Ëlbeuf. ( 4 54 7 ). La 
plupart de ces conlestalions dérivent du droit 
prétendu par tout seigneur propriétaire ou même 
engagiste, d'établir tels péages qu'il jugeait conve- 
nables dansses terres. Ona beaucoup d'ordonnances 
royales qui défendent d'en établir de nouveaux , 
mais elles étaient peu observées (4). lious termi- 
nerons ee chapitre, en mentionnant une discussion 
plus grave , en ce que les franchises rouennaises 
avaient les officiers du Roi pour adversaires. II 
^*agit de Taffaire avec les prévôtés de Harfleur et de . 
Leure. 

Les changements que la mer a fait subir à la 
pointe du pays de Caux, située à l'embouchure de 
la Seine (ij paraissent avoir été la cause de ce 
procès, qui remonte à l'année 4394 (3), maïs qui 

ii) Oréomone^^ t. p. 1)0; t. XII, p. 421 ; t. X, pp. 70 €t 
170; t. XIU, p. 405. Areh. mm* de JtoueUy U I, fol. 182 v**, et 

.(2) Voy. ei- dessus, chap. V. 

(5) Areh. mun. de Rouen ^ A. 3, fol. 24. 

16 
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ne fut suivi avec activité que depuis 4402 (4). Anté- 
rieurement à ces années, et par exemple en 1 364, le 
bAvre de Leure était une sorte d'avant-port dans 

lequel la plupart des navires déchargeaient leurs 
niarchandi ses ou les transbordaient dans des navires 
plus légers, qui les portaient à Harfleur (2) . Le hâvre 
de Leure venant à s'encombrer, il fut bientôt déserté 
par le commerce. Les navires pénétrèrent alors dans 
la Seine, et vinrent jeter i ancre dans la crique de 
Graville(3]. Gen*était pas le compte du prévôt de 
Leure, qui voyait sa recette considérablement dimi- 
nuée. Profitant de ce que le vicomte de H ontivilliers, 
juge, en première instance, du procès qui allait s'en- 
suivre , était son associé pour Texploitation de la 
ferme de la prévôté de Leure, il arrêta, jusque dans 
la crique de Graville, qui dépendait de la prévôté de 
llarfleur , toutes les marchandises des Rouennais 
qu'il forçaà payer coutume (4) . Ceux-ci se plaignirent 
au vicomte de 3Iûntivilliers, lequel leur donna tort. 
Ils en appelèrent à l'Echiquier qui paraît leur avoir 
donné raison, vers 1410. 

(1) \. lues [neuves, pièce LX. 

(2) Ordonnances, t. IV, p. 421 {Privil, des Castillans)', 
V. mes preuves, pièce LXIH. 

(3) V. mes preuves, piè€e LXI, art. S, 9 et 10. 

(4) M., tm, art. 10. 
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CHAllAUt Xll. 



SUR LE COMMERCE AU XIV*^ ET AU XV*' SIÈCLE , ES EUROPE 

ET SURTOUT EN FRANCE. 

Du XIII' siècle au temps des grandes découvertes 

de Colomb et de Gama , le commerce européen ne 
s*ouvrit pas de nouvelles voies, mais, en revan- 
che , il se développa autant qu'il put dans l'espace 
qu'il possédait, et parvint ainsi à répandre ses 
bienfaits sur un grand nombre de classes de 
la société. Les tarifs ,et les écrits du xiv® siècle 
prouvent qu'on faisait alors en France une prodi- 
gieuse consommation des denrées de TOoent, qui 
nous arrivaient surtout par le Languedoc (4 ). A Paris, 
par exemple, on avait, en 4350, trois espèces de 
sucre, le sucre de Chypre, le sucre brisé et le sucre 
entier ; deux espèces de poivre, le poivre long et le 

m 

(1) Cf. OrûmMsncti^ 1. 1, p. 9f 1, et t. XV, p. 670; B. I., Coll. 
Doat, t. LI, fol. «SO. 
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poivre ordinaire. Le gingembre, la canelie , le gi- 
rofle, la noix muscade , l'encens, les figues, les 
dattes» etc., sont nommés pêle*méle, au milieu 
d'autres épiceries communes (1). Le coton, men- 
tionné par Villehardouin au xii* siècle (2), et dont 
on fabriquait des espèces de bonnets, du temps de 
saint Louis (3) , est très employé dès les premières 
années du xiv* siècle. On le trouvait en carde et fllé. 
11 servait à faire des mèches de chandelle, des 
gants et des bonnets (4). A Lille , on le mélangeait 
avec de la laine pour en fabriquer des étoffes légères 
connues sous le nom de howats (5). 

C'est surtout l'industrie qui a fi^t de très grands 

progrès à l'époque qui nous occupe . Venise , célèbre 
dès le xiw^ siècle par ses verreries, excellait, au 
xiv%dans le blanchiment de la. cire. Ses manufac- 
tures d'étoffes de soie s'approvisionnaient alors 

(1) Ordonnances, t. II, p oi9. 

(2) M. Paulin-Paris, dans son éclition de la Conqueste de 
Constantinobley doute que la matière appelée coton du temps 
de Villeliardouin , soit la mùmc que notre colon. Nous croyons 
qu'il a été trompé par une mauvaise étymoiogie que donne 
Ménage. Le coton est appelé encore aiqourd'hui par les àrabes, 
al K<a<m> 

(5) Joînvillef Hist» de saint Louiê^ édit. de t7ei, in-fol., p. SI. 

(4) Cr. Ordmfwnees, t. Il, p. et t. IV, p. 704; Fabliaux 
de Mêtm , t. II, p. 983, vers 119; ^rch* de Ut Seine-infirieure, 
CautufM de Dieppe, fol. 15 v*. 

(5J Pardessus, Lois man'f., t. III, introd., p. 169. 
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dans l'Asie-Mineure. Toute la haute Italie fabriquait 

des toiles et des étoffes de laine , pourtaiU avec 
ipoins de succès que la France et la Flandre dont 
les draps , principalement, s'importaient en Chypre 
et dans TOrient. Mos commerçants étaient en rela* 
lions directes et habituelles avec l'Anatolie, puis- 
que Philippe de Valois projeta,. en 1335, une 
expédition en faveur de la petite Arménie, et qu'en 
1403, après la défaite de Bajazet, Tamerlan écrivit 
à Charles YI pour l'assurer que les Français pou- 
vaient compter sur sa protection. Mais si la réputa- 
tion de nos draps s'étendait au loin , si les villes 
flamandes de Bruges, Tournay, Liège et Bruxelles, 
se vantaient avec raison de vêtir les princes (4), 
ritalie , en revanche , excellait dans l'art de donner 
aux étoffes de lame un apprêt qui en doublait le 
prix. Florence fut longtemps la seule qui connût les 
procédés de cet art appelé Kalimaca. Dès le xiii^ siè- 
cle elle ornait les draps, qu'elle tirait de nos fabri- 
ques , de dessins imprimés, de broderies et d'orne- 
ments d'or, et les expédiait ensuite pour rOrient(2). 
La France ne s*est distinguée que tard dans les 

(1) Cette mipériorité des étoffes de FUudre éiait si bleo établie 
au xiY« siècle, que les comptes de la maison de nos rois, ne font 
guère mention que des toiles et des draps de ces villes. ( ^rc^. de 

VEmpire, Comptes.) 

(2) Pardessus, Lois n^aril.^ t. UI, introd., p. 16, 18, 62^ 77« 
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procédés de teinture ; pourtant il est bon d'observer 
que , dès le xv« siècle, une famille Giain inventa, à 
Caea, le procédé pour représenter sur la toile di- 
verses figures (1). ^ous avions aussi» dès la fin du 
XI* siècle, quelques ouvrières en soie à Paris (2) , 
quelques fabriques d'étoffes de soie à Lyon , en 
Champagne, à Tours el même à Vitré, à la fin du 
XIV* siècle; mais ces étoffes continuèrent à être 
fort chères, en France, jusqu'au commencement 
du.xvi'' siècle. Enfin , nous avons aussi payé tribut 
fort longtemps à Tltalte , pour ses maroquins et 
surtout pour ses cuirs dorés (3). 

Venise était alors au plus haut degré de sa pros- 
périté. Fortifiée par la chute de Pise, par la déca- 
dence de Gênes et par ses conquèlts en terre ferme, 
elle dominait la mer, par ses 25,000 matelots et 
son innombrable marine marchande, dont les gros 
navires portaient jusqu'à un million de livres en 
poids (4). Alors elle expédiait sept ilolles pour pro- 
téger son commerce. L'une d'elles se rendait dans 
rOcéan el touchait les principaux ports d Es- 
pagne, de Portugal el de France. Elle y déposait des 

et) De la Rue, Mém. tur Caen, t. H, p. 5 {5. 
(*2) Géraud, Paris sous /'hUippe-le-Bel, p. o57. 
(3) Pardessus, Lois mai it., l. III, iiilrod , pp. G5 el 120. 
(i) Mas-L.itric, .(perçK des relations commerciales de l'Jfri^ 
que sepfcnd i'jnale acec l' Italie^ p. 51. 
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marchandises qui m pouvaient sortir que des en- 
trepôts de Venise ; au retour elle pouvait faire du 

cabotage (1). C'est sans doute principalenienl par 
les Vénitiens que Dieppe recevait, au xiv* siècle» 
une grande partie du caudal et des draps de suie 
dorés ou non dorés qui sont menlioiinés dans ses 
coutumes. Ces étoffes, franches d'entrée, étaient 
frappées d'un droit à la sortie (2). 

Arrivée dans ces parages, la flotte vénitienne 
rencontrait les avant-postes de la puissance corn- 
merciale du nord , de la Ligue hanséatique. Abbe- 
ville et Montreuil élaienl en efl'el associées de la 
Hanse, à la tète de laquelle figuraient Londres et 
Hambourg (3). Toutefois, la llottc s'avançait jusqu'à 
Bruges, où toutes les nations de l'Europe avaient 
des conipLoii s, » i où Venise était l'eprésentée par un 
consul dès 4347 (4). Bruges était la première ville 
des Pays-Bas et du nord de l'Europe ; elle le fut jus- 
qu'à la fin du xv« siècle, époque où Anvers hérita 
de cette prépondérance. C'était à Bruges que s'ac- 
cumulaient les productions de l'univers ; V enise et 

(1) ParUessus, Lois marit.,1. 111, iutiod., p.77. 
(9) V. mes preuves, pièce XLIX. 

(3) F.-C. Loiiandre, iHsl. d'MevUle et du PotUhUUfL II, 

1). 338. 

{4) rat'dcssus. Lois marit.^ l. Ul, iiUrod., i>. 156. 
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la Uansc s'enteudaicul pour y appurlei* leurs mar- 
chandises. 

La Hanse (eutonique était au xiv* siècle dans son 

plus grand éclat; le xv® siècle ville commencement 
de sa décadence politique. Cette puissance, pure- 
nieiUcomnierciale, devait succomber sous les efforts 
combinés des trois royaumes de Danemarck» Suède 
et Nonvège unis à FAngleierre, mais ce ne fut qu'a- 
près une longue lulle , où triomphèrent plus d'une 
fois les Aldermans. Jusqu'à sa réforme en 1495» à la 
diète de Worms» la Hanse sut dissimuler son afiai< 
blîssement et commander encore le respect, en éri- 
geant ses décrets et ses usages maritimes en un 
corps de doctrine. Durant cette période, il y eut 
des rapports fréquents entroelle et la cour de France. 
La guerre de cent ans , entre les Anglais et nous, 
avait interrompu les relations des marchands liaii- 
séatiques avec nos ports , et nôtamoaent avec La 
Uochcllc ; après la paix ils désirèrent être rétablis 
dans la liberté de trafiquer en France. Louis XI y 
consentit en 1464, renonça en leur faveur à son 
droit royal sur les naufragés , et leur fit concession , 
pleineelenlière, delà faculté de disposer des biens 
qu'ils auraient acquis dans son royaume(l). L'ordon* 
nancefutpubliéelamêmeannée, à La Rochelle, Har- 

(1) ordonnancent XVI, |>. 197. 
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fleur, Uonileur» liieppe , Cherbourg et autres ports. 
En retour, la fiasse accordait à nos commerçants des 

di'oits pareils dans tous les pays qui reconnaissaient 
son autorité. Mais les traités de Louis XI étaient 
rarement de lo;igue durée ; les rapports du Dane- 
marck avec ce prince le brouillèrent avec la Ligue, 
et ce ne fut qu'en 1473 que l'union fut définitive. 
£lle fut confirmée dix ans après, et ratifiée par 
Charles VIII , qui nomma , pour conservateurs des 
privilèges de la Ligue , l'amiral et le vice-amiral 
de France, le bailli de Rouen, les sénéchaux d'A- 
quitaine, de Lyon et de Ponthieu, les gouverneurs 
de La Rochelle, de TArtois et de Boulogne (1). 

Entre Venise, la grande république commerciale 

du Midi , et la Hanse , au Nord , mais pai Uculièrc- 
ment sous les yeux de celle-ci , se formaient de har- 
dis et habiles navigateurs. L'Angleterre, qui s'était 
signalée dans la lutte contre la Uanse, jette peu 
après les fondements de sa puissance maritime. 
Jusqu'au milieu du kiy"" siècle, son industrie et 
son commerce s'étaient peu développés, bien ([u'il 
ne soit pas douteux qu'elle envoyât ses vaisseaux 
jusqu'en Chypre, avant 1335(2). La Charte mar- 
chande ^ qui concédait des privilèges fort étendus 

(1) Cf. Ordonnances^ t. XVII, pp. S8!> ti 387^ t. XIX, pp. i^ë 

et siiiv. 

(3) PegoluUi, ap. Pagnitii, Oeila Décima, t. lil, p. 47 et suiv. 
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aux navires élraugers , passe pour avoir été un grand 
obstacle à sa prospérité , et les fameux actes de 4384 
et 1 390 sont regardés comme l'origine de sa pré- 
pondérance sur les mers. On sait que ces lois ne 

permellaieuld'eiponer les maichaiidises anglaises 
que par des navires nationaux, et prescrivaient des 
mesures pour que les armateurs se contentassent 
d'un fret équitable (4). D'un autre côté, les troubles 
de lu Flandre et du Brabant servirent beaucoup à 
l'Angleterre , qui n'exporta que ses métaux et ses 
laines jusqu'au règne d'Edouard ili. Aioii un grand 
nombre de manufacturiers des Pays-Bas s*y réfu- 
gièrent, et y établirent, sous la proleclion immédiate 
de la Couronne, des fabriques de draps qui pros- 
pérèrent en peu de temps. 

Un événement d'un tout autre caractère , et qui 

partout ailleurs eût clé un irréparable désastre , fit 
la grandeur de la Hollande. A la fin du xiv* siècle, 
la mer s'ouvrit le passage du Texel , en sorte que les 
grands navires , venant de l'Ouest, purent arriver 
jusqu'au cœur du pays. Ce seul fait, et les perfec- 
tionnements qu'un pêcheur de Biervliet , près !'£- 
cluse, apporta vers 1400 à la préparation du pois- 
son salé , sont les origines du commerce des Hol- 
landais. Leurs progrès dans la navigation furent 

(1) Pardessus, Lm mariUim»^ L 111, iutroU., i». lâO. 
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exirémetnenl rapides* Un acte de 4442 moulre 
quiis étaient en relation de commerce avec les 
Portugais et les Espagnols (1), et nous voyons iigu- 
rer» en 4 41 7, dans (a flotte qui débarqua Henri V en 
Normandie, des navires de Dordrechl, Rotterdam, 
Harleem, etc. {%). L*un des premiers actes de 
Louis XI, après être monté sur le trône, fut d'ac- 
corder aux Hollandais des privilèges de commercOf 
qui servirent sans doute de modèle à ceux qu'il 
donna peu après à la Hanse (d). Louis XI, on le voit 
et on le sait, faisait grand cas du commerce, qu il 
considérait, avec raison t comme le nerf des finances 
de l'Etat; mais il n'était pas le premier de nos rois 
qui professât ces doctrines , et l'on s en convaincra 
en remontant avec nous jusqu'à Philippe-le-Bel , 

dont le règne est d'une grande importance dans 
riiistotre du commerce français. 

Ce prince , dont on a vanté %vec raison le génie 

organisateur, et qui a fond t; l'administi'ation pu- 
blique en France, est aussi l'auteur de nombreux 
règlements d'écononnc politique et de haute police, 
la plupart fort remarquables pour le temps. Sans 

parler de la création des Etats généraux, qui est un 

(1) rardessuâ^ Lois marilunes^ 1. 111, iulrod , p. Up; preuves» 
pièce LXIII. 

(2) A/agni fiot^Ucacc. A'o/m., oïlii. prècilce, p. 27l>, col, i. 
(S) Ordonnances^ t. XV , p. 548. 
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acle loul-à-fait iiors ligue , par lequel les intérêts de 
la bourgeoisie et du commerce intervienneut dans 
les alla ires publiques , on lui doit des ordonnauces 
pour la libre circulation des marchands, contre 
leurs fraudes et les prêts usuraires , sur les poids 
ei mesures, et sur l'intérêt légal de l'argent (4). 
En 4304, il déclara confisqués à son profit les 
grains des accapareurs (2j ; de 4303 à 13^2, on 
le voit surveiller ou défendre les exportations 
du blé, du vin, des laines, de l'or et de l'ar- 
gent (3). En 4308 , il rend une ordonnance très re- 
marquable sur le droit de pourvoirie ou de prise. 
En voici quelques extraits : « On ne pourra, même 
pour le Toy f prendre des bestes de labour, ni dé- 
monter les marchands, ni arresteraultres personnes 
allant à leuri» affaires par terre ou par eaue. Il est 
défendu d'arrester et descharger bestes , charrettes 
ou autres voitures par terre ou par eaue. On ne peut 
prendre beste ou voiture louée et allant prendre 
sa charge (4). » Ou cont^oîl combien ces vieilles cou- 
tumes féodales étaient nuisibles et odieuses au 
commerce; on juge quel acte de libéralité c'était 
faire que de les abolir, en voyant, en 1340, uae 

(1) Ordonnances, t. I, p. 379, 414, 4S4, SU el suiv. 

(2) /d., t. 1, {). 

(5) M., t. î, p 551 à 768 i l. XI, l>. 422. 
(i) Id.<^ t. 1, p. 4oi$. 
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ordonnance qui supprime de nouveau le droil de 

pour voirie, « si ce n'est pour la nécessilé de l'hoslel 
du Roj« de la Royne ou des princes leurs en- 
fans (1). » Ce droit subsistait encore au xvi* siècle (2). 

Je découvre une trace curieuse des maximes de 

Philippe-Ie-Bel , dans une lettre adressée au bailH 
de Heaux, par le plus remarquable de ses trois ûls, 
Philippe-Ie-Long : « INous désirons, y esiril dit, la 
pais et la seurté de nos sugiez et dou peuple qui en 
nostre réaume vient chacun jour pour vendre et 
achater leurs marchandises ; car senz marchean- 
dises ne se porroit nostre diz réaumes ne nul autre 
gouverner (3j. ...» 

Mais il serait trop long de rappeler les actes de ces 
princes sur un sujet d'une telle importance. Cons- 
tatons seulement que tous les principes posés par 
Philippe-le-Bel furent maintenus et pour la plus 
grande part développés ; notamment la prohibition 
d'exporter les choses de première nécessité , soit 
pour la nourriture, soit pour l'iiK-lustrie, telles que : 
blés, vins, harengs, laines, teintures, fils de 
laine, de lin et de chanvre , draps blancs et écrus, 
etc. (4). C'est à cette prohibition, que se réfère la 

(I) Ordtmnaneeê^ t. Il , p. 239. 

(S) Arch' mtin. de Bouen , A. 16, fol. 56 r«* 

(3) Ordonnance*^ 1. 1, p. 656. 

(4) /d., t. I, p. 783 ; t. Xr, p. 490-, t, llf, p, 463, etc. 
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perception des droits d'entrée et de sortie du 

royaume, ou Traites foraines, ol la juridiction qui 
a pris ce nom. C'est aussi de Philippe-le-Bei que 
datent ces oommissaîresexaminateursdes questions 
de bris et d'échoueiaeats sur les côtes, lesquels ont 
donné naissance aux Amirautés Enfin il n'est 
pas jusqu'à la gabelle , doni on fait peser rétablis- 
sement sur la mémoire de Philippe-de-Valois, qu'on 
ne doive rapporter à Philippc-le-Bel. 

L'importance des revenus de l'État devenant subor- 
donnée à des questions de commerce , on doit s'at- 
tendre à ce qu'elles figurent désormais en première 
ligne dans les traités. C'est ce que l'on remarque, 
en effet, pendant tout le cours des deux siècles qui 
nous occupent; ainsi 1 on voit, dès 1327, les rois de 
France, d'Angleterre, d'Espagne, d'Aragon, de Sicile 
et de Majorque, convenir que tous marchands pour- 
ront passer en sûreté, avec leurs marchandises, 
d'un royaume à l'autre, par terre ou par eau. AiSn 
que persoûue n ignorât cette convention, elle fut 
* lue publiquément dans chacun de ces royaumes (2). 

L'Angleterre, les Pays-Bas, l'Ecosse et les Etats de 

la péninsule hispanique sont les puissances dont les 

(1) Les Amirautés étaient, en elkt , ilcins 1 urigine, des tribu- 
naux qui jugeaient , entre autres questions, celles qui étaient 
relatives au iUull de bris. 

(a) CoDliD. G. de Nang, ap. Bouquet, t. XX, p. 644 G. 
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luiiérèis commerciaux se seul trouvés le plus enga- 
gés avec les nôtres pendant le xiv* siècle ; au xv*^ il 
faut y joindre le Danemarck, la Suède el la ISorwège. 
Les Italiens ou Lombards commencent à être moins 
bien traités; on a toutefois, à la date de janvier 
1^ , une ordonnance qui permet aux Vénitiens de 
circuler avec leurs marchandises dans toute la 
France (4). Les étrangers qui furent alors le mieux 
accueillis en France sont les Castillans ou Espa- 
gnols, les Portugais, les Aragonais et les Ecossais. 

On connaît nos anciennes alliances avecTEcosse; 

c'était dans ce pays que, pendant nos longues 
luttes avec l'Angleterre, nos manufactures s'ap- 
provisionnaient de laines. Il est probable même 
qull nous arrivait des laines anglaises par cette 
voie. J'en trouve Findice dans un procès jugé 
au Parlement de Paris, en niai U06. Un navire 
écossais, qui apportait des laines en France, avait 
été capturé par des pirates français. Les Ecossais 
ayant porté plainte en violation des traités d'alliance 
entre la France et l'Ecosse, Jean Jouvenel, avocat 
du roi, prit leur défense. Dans cet intéressant plai- 
doyer, il est dit furmellenienl que , depuis la guerre, 
c'étaient les Ecossais qui nous apportaient des 
laines, car nous ne pouvions plus en aller chercher 

(1) CfrdonnanceSf t. IV, p. HO. 



en Angleterre. Mais Ta réplique de l'avocat Harigny 

est encore plus curieuse , en ce qu'il s'efforce de 
prouver que ces laines ont été chargées en Angle- 
terre, qu'elles sont anglaises, et par conséquent 
de bonne prise (4). 

Les Castillans jouissaient en France de privilèges 
nombreux 9 qu'ils partagèrent avec les Portugais et 
les Aragonais. On appelait de ce nom de Castillans 
tous les peuples qui habitent les côtes de l Espagne 
dépuis la frontière du Portugal , au nord Jusqu'aux 
Pyrénées. Les relations maritimes entre cette 
contrée et la France étaient si anciennes et si 
étroites , que les usages d'Oléron y avaient été 
adoptés à la ûn du xm* siècle , époque où* Burgos 
était déjà une ville très commerçante (2). Mais ces 
relations devinrent encore plus intimes et prirent 
aussi un caractère politique après que Henri de 
Transtamare , aidé des Français , eut renversé du 
Irone Pierre-le-Cruel, et se fut lait couronner roi de 
Castille. On sait quel fidèle allié notre roi Charles V 
trouva dans ce prince , et les services que nous 
rendit, en 4372, l'amiral Boccanegra, dans nos 
guerres avec les Anglais. Charles V , du reste , 
n'avait pas attendu jusque là pour accorder de 

{i) Areh. de l'Empire, mgU jadieUtre « Criminbl. ( Plai- 
doiries. ) 

(8) Pardessus , Lois marU.^ t. III , inlrod. , p. i05« 
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grandes faveurs aux Espagnols. Les privilèges des 

Caslilians, à Haiileur et à Leure, sont de 1364. Ils 
ont été accordés, dit le roi» « en considération de 
' raffection qu'il porte à son très cher et très amé 
cousin, le roi de Castille, et parce que son dit cou 
sin lui a écrit très affectueusement à ce sujet (4). » 
On ne saurait traiter, en effet, les sujets d'un prince 
étranger avec plus d'égards que dans cette ordon- 
nance, dont les dispositions rappellent lout-à-fait 
la charte marchande de l'Angleterre (2). Aussi les 
Casliilaiis ne tardeient-ils pas à affluer en Nor- 
mandie. Ils étaient si nombreux à Rouen qu'on y 
trouvait, pour ainsi dire, un quartier des Espagnols, 
et qu'une église de notre vdle était remplie de leurs 
tombeaux (3). 

(i) XH-donnances ^ L IV, p. 481. 

(S) ?tyjomt^»imtt4v0rti<m$ enike inHUuteê of Coke^ p. si. 
— . Noos reviendrons sur les dispositions de l*ordonnan€e de 
Charles V dans notre seconde partie. 

(5) Chéruel, Hist. de Bouen^ précitée, t. II, p. 561. 
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CHAPITRE XllL 



ÉTAT DV COMMCRCB OB ftOUEN DEPUIS LA MORT DE 
PHILIPPE-LE-BEL JUSQU A LA PRISE DE CETTE VILLE 

PAR HENRI V. 

(13U-4449) 

Durant cette longue période > c'est à peine si un 

peu de bien compense les plus grands désastres. 
La Normandie est assez tranquille de 4344 à 4346; 
elle reçoit sa charte et des Etats. Mais ensuite voici 
la peste noire de 4348, les invasions d'Edouard 111, 
les grandes Cuaipagnies, la Harelle, ranarchie par 
toute la France; sous Charles Yl, la prise de Rouen 
par Henri V, après un siège dont les détails font 
frémir (4). Au milieu de ces coups redoublés delà 
mauvaise fortune, les dix bonnes années du règne 
de Charles-ie-Sage ne semblent se placer que pour 

(1) Voyez Hist, de Bouen êous la domination anglaise, au 
XT* 5., par M. Â. Chéruel. 
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raviver le sovTenir des biens que procure la paix, 

et qu'on âvait perclus. 

A compter des expéditions maritimes de Philippe- 
le-Bei contre l'Angleterre, on peut dire que la Nor- 
mandie est définitivement acquise à la France. 
Bans ces guerres, le roi n'est plus obligé d'emprun- 
ter, comme Philippe-Auguste, un amiral et des 
navires picaids ou llaiiiands pour combattre les 
Anglais ; les Normands s*enipressent d ofirir leurs 
vaisseaux (1). La lutte entre les deux puissances 
rivales est désormais engagée, et Rouen va prendre 
tout l'aspect d'un port militaire. L arsenal de ma- 
rine que saint Louis avait pensé fonder à Cou- 
ronne (2), le nouveau clos aux Galéts, s'établit en 
face de notr^ ville, les approvisionnements mari- 
times deviennent une nouvelle branche de com- 
merce pour les négociants rouennais. Froissart, 
au sujet de Texpédition que Charles YI méditait 
contre l'Angleterre en 1386, donne une liste des 
munitions de bouche de ce temps-là. Je n'y vois 
rien que notre province ne lut à même de iburnir. 
« On emplissait les vaisseaux , dit-il , de chairs et 
de poissons salés, de vins, de cervoise, orge, 
avoine» seigle, blé, aulx, oignons, pois, fèves, 

(1) V. ci-dessus, chap. x. 

(2) V. ci-dessus, chap. xi, scct. 2. 
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foin en baril, chandelles de cire, bouteilles à verjus 
et à vinaigre, pots, godets, cuillers de bojs et d*es- 
tain, chandeliers , bassins, cochons gras , hastiers 
(broches), outils de cuisine et de bouteillene , sel , 
biscuits, farine, graisse et moyaux d'œufs battus 
en tonneaux (4). » Les Rouennais durent se livrer 
avec ardeur à ce genre de spéculations , parce que 
la guerre rendait fort difficiles les arrivages de 
laines pour leurs fabriques , et que d'ailleurs les 
foires de Champagne et de Brie, qu'ils fréquentaient 
beaucoup au siècle précédent, déclinaient de plus 
en plus (âj. 

Au commencenient du xiv* siècle , la marine mi- 
litaire prit donc, à Rouen et dans toute la Norman- 
die, une véritable prépondérance. C'est à cette 
direction nouvelle des esprits, non moins qu'à 
l'état de langueur où la guerre avec rAngloterre 
avait fait tomber les fabriques de draperie, que 
j'attribue ce qui se passa aux Etats normands en 
1338. On sait que la conquête de T Angleterre y fut 
résolue. L'un des articles de cet acte curieux cons- 
tate que le roi avait dès lors une marine, puisque 

* 

(1) Cité par Le Grand d'Aussy, Fie privée des Françaiê^ 
t. U, p. 40. 

(S) V* ei-teaiH^ chap. x, et Boorquelot, Hiêt, 4« PrùffUu^ 
1. 1, p. 4S4. 
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la province promit cinq ou six nefs, lesquelles, 

réunies à ia Navire du Roy, devaient servir à Uans 
^ porter 4,000 hommes d'armes en Angleterre (1). 
Les prépai alifs de celte expédiùuii se iireiU dans 
les ports d*Harfleur et de Leure, témoin le mande- 
ment, du 8 novembre 1338, par lequel l'amiral 
, Hugues Quieret charge Thomas Fouques, garde du 
clos aux Galées du roi , à Rouen , de racheter, à 
quelque prix que ce soit , les armes que les sou- 
doyers de Farmée réunie à Leure et à Harfleur 
avaient vendues à des marchands, et que ceux-ci se 
proposaient de porter à Tétranger (2). Mais le do- 
cument le plus imporlaut sur ces préparatils , c est 
sans contredit la quittance, du 2 juillet 4338, qui 
prouve remploi sur la flotte de la poudre à canon , 
et fixe d'une manière certaine te commencement de 
1 arlillerie moderne en France (3J. 

Celte belle armée navale , composée de navires 
normands , bretons, picards et génois , eut une fm 
des plus tristes. Elle prit la mer, au mois d*octobre, 

(1) A. Cane), BêchtrchM^ittr les Etats iVormmttfte, au 
viT« iièch, p. 7. 

(2) Bibl. imp. , Invent, des titres ûes ducs d'Orléans et de 

Blois^ stippî. franc,., iio2658, 1. 

(5) Voyez le Mémoire de M L. Lacabane sur la poudre à 
canon et son introduction en France. (Bibliothèque de rE€oi« 
des chartes, t. 1 , ti« série, p. 2S et suiv.) 
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suus le couiuiaudemenl de Tamirai Hugues QuiereL 
Après avoir incendié les vaisseaux anglais devant 
llabliugâ » livre aux Uauiiues la ville de ilanlonne 
(Southampton), puis déposé son butin à Dieppe, 
elle fut surprise le 24 juin 1340 cl complèlciiicnl 
défaite par Edouard Ili , dans une anse près de !'£- 
cluse. La Normandie ressentit profondément ce 
grand dé&aslre , car tous ses ports de mer avaient 
des navires à la bataille de TEcluse. Il était sorti de 
Leure 34 nefs» dont :â au roi, el 3 galères ; d iiarlleur, 
9 nefs \ de Honfleur, 6 nefs ; de Caudebec, % nefs ; de 
Fiquefleur, 1 nef; du quief de Caux, 3 nefs ; d'Etre- 
tat, 6 nefs ; de Fécamp , 2 nefs ; de Saint- Valéry 
(en Cau.\?j, 4 nefs; de Dieppe, 21 nefs et 7 barges 
portant de 28 à 200 hommes chacune; Touque 
fournit 5 nefs ; Caen , 1 4 nefs ; la baie de Vire, 8 neb ; 
Saint Waast de la Hougue, 1 0 nefs ; BarfLeur, 9 nefs ; 
Cherbourg , 4 nefs (I). Ce fut une nef du port de 
Leure, nommée la Riche et commandée par Guil- 
laume de. GrosméniU qui commença cette funeste 
bataille. La Riche eut TavaiUage sur sa rivale. Le 
Jacques f de Dieppe, soutint toute la nuit un combat 

(1) Voyez le Compt$ Ftançoiê de ùospUûl, â cûuse de 
ia grande armée déconfite detant VEeluee , publié poar k 
première fois par M. Tratillé dam VJMgi des annales du com- 
merce de mer , p. 51 et suIt. Cette pièce a été de nour 
veau éditée par 31. L. Guérin, Hisi. marU. de f)ranee^ t. U P* 91^* 
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acharné coalre plusieurs navires anglais^ et m de- 
Tint leur proie que lorsqu'il ii*y eut plus un seul 

être Vivant pour le défendre (4 ). 

La mariiie normande ne devait se relever de cet 
échec qu'en 4 21% devant La Rochelle, sous la con- 
duite de l'amiral castillan , Ambroisc i^occane- 
gra (â). Notre ville et toute la Normandie reprirent 
alors leur activité iiiaiitime. Charles V fit faire, en 
4376, des coupes dans les forêts de Rouniare et du 
Rouvray pour construire des vaisseaux au clos des 
Galées (3), et» en 4378, il vint examiner les travaux, 
accompagné de Tamiral génois Regnierde Grimault. 
C'est dans ce clos , qui n'était pas exposé aux sur- 
prises des Anglais, comm^ Harfleur et Ronfleur, 
que durent être construilâ quelques-uns des navires 
qu'Owen , prince de Galles, mena à la conquête de 
Guernesey en 1272, et avec lesquels le fameux Jean 
de Vienne , amiral de France , ravagea toutes les 
côtes du sud de TAngleterre én 4377 (4). 

(I) L. Ctuéna, HUi. moril. Fr.^Ul^p.%4%i luiv. 

(S) Th. Le Fèvre, escuyer, du Grand-flainel^ tHÊcmurs 
mmmainée Uintnigation , Avant-dbcoiin. 

(3) Ordonnances, f. VI , p. 218. Secousse ne s*esl pas rendu 
compte de ce que c elait que le Maître du Clos (des Galt'es} dont 
it est question dans Tordonnance. il le prend pour ua sergent ou 

/ garde d'un canton de forêt. 

(4) Léoo Guérin, HiH, mortl. de ftanee^ t. I, p. 96 etiuiv* 
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Mais entre la batailie de ^'Ëciuse et ces succès, 
couronnés par une dernière victoire de Thabile Jean 
de Vienne, en 4387, il faut placer vingUciaq années 
de troubles et de misère. Je ne fais que rappeler 
cette triste époque, qui commence au débarque- 
ment é*Edouard III dans le Cotentin, en 4346. 
VHisioire de Rouen de M. Chéruel en trace le plus 
fidèle tableau (4). Une fois le pied en Normandie, 
les Anglais ne cessèrent de piller celte riche con- 
trée et d'en emporter tapis, draps, bijoux , meubles , 
précieux; 40,000 pièces de riches étoffes furent la 
proie du vainqueur dans la seule ville de Gaen. 
Uouen , entouré de bonnes fortifications, fut encore 
une des cités normandes qui souffrirent le moins; 
toutefois, de 4357 à 1359, le désordre était tel , que 
Texercice de la justice municipale y fut à peu près 
complètement suspendu (2). Quant au commerce 
avec Paris par la Seiue, il ne faut pas s'en prendre 
aux Rouennais s*il fut interrompu ; on sait leur 
vigoureuse expédition contre les Compagnies na- 
varraises établies à RoUeboise (3). 

Cependant la population de notre ville s'était 
accrue de tous les fugitifs des villes et des cam- 
pagnes dévastées. Le calme n'était pas encore 

(1 ) f/ist. de Uouen pend, l'époque communale^i, 11, p. ISd et s. 

(•2) ./rc/i, mun. de /îouen^ reg. DD, fol 30. 

(SV) Chéruel, iHst, de Jioum, précitée, t. II, p. 202 et suiv. 
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réiabli au dehors, que déjà la discorde régnait 
dans Rouen entre ces nouveaux venus et les an- 
ciens bourgeois, en sorte que la révolution démo- 
cratique qui avait enlevé au maire ^ en 43^, la 
gestion de presque tous les deniers communaux [i }, 
continua son œuvre de nivellement avec d^autant 
plus de force. En 1330, les petits marchands s'étant 
plaints que les riches bourgeois monopolisaient 
le commerce , le maire avait ordonné de porter Vlo- 
rénavant sui* la place pubUque, et de vendre la car- 
gaison des navires le jour même de leur arrivée. 
En même temps, défense avait été faite aux négo- 
ciants de loger les étrangers chez eux, dans la 
crainte de transactions frauduleuses. En 1359, cette 
ordonnance fut renouvelée (2); mais elle était deve- 
nue insuffisante pour ramener l'ordre dans notre 
ville. Déjà la lutte n'était plus entre les anciens 
pairs de ta commune et les bourgeois nouvellement 
enrichis : elle était entre les corporations et les 
ouvriers forains, assez nombreux pour demander 
Texercice libre de rinduslne. Rouen invoqua son 
titre de ville de loi, autrement dit son droit de juri- 
diction et de surveillance sur les métiers (3). C'était 

[i) Chémei , Hist. de Bovm^ précitée, t. I,.p. SSO et suiv. 
(S) /d., I. II, pp. 91 et 870. 

(3) V. la défloilion donnée pur de laurière dans le Hee. des 
Ordoniutneet^ l. lU, p. 411, note c. 
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lûpuiidre à la quesUoQ par ia question; louleiois» 
le droU l'emporta, k celte époque les diverses indus- 
U'ieâ d'une ville étaient considérées avec raison 
coimneuneparUedesonpatrimoioe; aussilesma^ 
gistrals municipaux avaient-ils l'œil à ce qu'aucune 
ûraudene s introduisît, àceque la ville restât toujours 
digne de la réputation qu'elle s'était acquise. A Ab-- 
jbeviiie, par exeaipie, toute pièce de drap défec- 
tueuse était brûlée à l'échevinage» au son des 
cloches, et Touvrier qui l'avail faite, banni pour 
un an et un jour. « Que le drap fait pout les Espa- 
gnols soit bon et loyal, dit un règlement du 
XIV* siècle , et qu il ne soit mie de trop grosse laine 

de cuisse , car s'il estoit ainsi fait la lisière 

lui seroit ostée d'un bout à l'autre. » Et pour pré- 
venir le dol« les statuts de la draperie furent, en 
1362, remis scellés du scel aux causes de la corn- 

m 

mune ,.auz négociants d'Ëspagne et de Portugal (4 ). 

Nous avons pour Rouen , à la date du 0 août 4 360, 

une déclaration du maire, Antheaume deMaromme, 
dont quelques dispositions ont peut-être servi de 
modèle au règlement d'Abbeville. La décision du 
maire de Rouen fut prise après une délibération à 
laquelle assistaient plus de 4,000 personnes du 

(1) F.-C. Louaudre, //Ml. el fmUhieu^ U II « 

p. 59a. 
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lîjélier de diaperie. On y arrêta que lu» draps de 
Rouen » qui avaient alors la réputation d'être extrê- 
mement fins et très souples, seraieiil visités par les 
gardes du métier, dits boujanneurs^ et scellés d'un 
sceau aux armetf de la TÎIIe (1). Hais à Rouen, 
comme je l'ai déjà fait pressentir, les questions 
d'industrie se compliquaient de la concurrence des 
ouvriers torains que la guerre avait poussés dans 
la Tille. Ces étrangers , établis avec lautorisation 
du roi, d'abord provisoireaient, puis délinilivemeut 
dans les faubourgs dé notre ville , faisaient beau- 
coup de tort aux anciens fabricants. De là une lutte, 
qui se termina par la réunion, en une seule corpo- 
ration, des maîtres do la grande draperie dellouen 
et de ceux de la draperie foraine. Cette transaction, 
ratifiée par l'Echiquier, devant lequel avait été porté 
le débat, fut contirmée, en i 4i4 , par Henri VI , roi 
d'Angleterre. J'y remarque cet article , qui est le 
dernier : « Au scel de lad. drapperie [nommée la 
drapperie de Rouen] y aura un aignel, d'un costé, 
et, à l'autre costé, une S et uneK, et une couronne 
dessus, et deux fleurs de lys, costoïans le S et le R, 
en signe de conjonction des deux drapperies (2). 

On sent mieux encore Tinqjorlance que la iabri- 

(J) Chéruel, Hi$t, de Houtn, précitée, t. Il, p. 27t et suiv. 
(2) Arch, munie, de itouen^ U a, fol. 25 et suiv. 
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cation des étoffes de laine avait déjà acquise dans 
notre province , lorsqu'on voit les rois s'en préoc- 
cuper. J'ai déjà rappelé les privilèges que Charles V 

accorda aux Castillaiis , en 136i, à la deiuaiide de 

Henri de ïranstamare , mais aussi, évidemment» 
dans Vinlérèt du commerce et de la fabrication des 
draps du royaume (4). Je trouve un nouvel indice 
des intentions du sage prince dans une ordonnance 
de la Chambre des comptes adressée au visiteur 
des ports et passages des bailliages d'Amiens, de 
Lille , de Douai el de Tournaisis. Dans celte pièce, 
du 4 août 4364 , relative aux exportations et aux 
impôts qui s'y rapportent, il y est déjà beaucoup 
parlé de laines et de teintures venant d'Espagne (2). 
Charles V se proposait donc , dès ce moment, d'at- 
lirér les Castillans à Uarfleur et à Rouen, pour 
diriger ensuite sur la Flandre le surplus de leurs 
marchandises. Si l'on rapproche de cette observation 
celte autre, précédemment faile, que la France eut 
toujours l'Ecosse pour alliée (3) , on en conclura que 
c*est avec les laines de ce dernier pays et celles de la 
Castille que se fabriquaient, au xiv° et au xv"" siècle, 
les plus beaux draps de Rouen et de la Nor- 
mandie. 

(1) CMeasuSf chap. xii. 

(SJ Ordonnances^ t. III, p. 463, note b. 

iJS) Ci'dcsiius, chap. xii. 

) 
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La révolte de la Harelle , en 1382, et l'amende 
énorme que les conseillers de Charles Vf impo- 
sèrent ensuite à notre ville, commencèrent la ruine 
de son commerce et de son industrie (4). La déca- 
dence continua avec les dépenses qu'il lui fallut faire 
pour défendre ses franchises attaquées de toutes 
parts; avec les pirateries, qui prirent, durant la 
confusion et Tanarchie du royaume, un développe- 
ment inimagînahte (2) ; avec les expéditions mal- 
heureuses des ilotles de Normandie et de Bretagne 
contre l'Angleterre, en U03 (3). Dès U06 , il n*est 
plus guère question de ces congés que la ville déli- 
vrait auparavant en grand nombre aux Flamands 
qui allaient chercher des vins en France ; le port de 
Rouen devient absolument désert. Ses derniers 
hôtes furent probablement trois galères espagnoles 
qui vinrent hiverner en 1405, et qui étaient pleines, 
dit le greffier de la ville, « de moult merveilleuses 
gens (4). » 

Pendant que la France , en armes , est partagée 
entre les deux factions d'Orléans et de Bourgogne, 

(1) Chéruel, Hiët. de Jtouen^ précitée, t. II, p. 459 et suîv. 

(2) Je renvoie dans la seconde partie de ce mémoire lee détails 
relatifs aux pirateries, parce quUls sont très considérables. 

(5) L. Gnérin , Hût, marii, de Frmet^ <• 1 1 p. ISl et saiv. 

(4) .irch» munie, de liouen^ 5, fol. 51 et «9 v«. 
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la misère s appesantit de plus en plus sur nos viltes, 
sur Rouen principalement ; car il semble que cette 
cité , création du cormnerce , ne puisse subsister 
que par lui. C'est un désolant tableau que l'état de 

Kouen raconté dans une ordonnance de Charles YI, 
de U08: « Des bourgeois» conseillers et autres 
notables de nosire ville .de Rouen , nous a esté 
représenté que nostre dite ville soulloit estre moult 
grandement peuplée et habitée de plusieurs mar- 
chands et autres personnes, et les maisons et héri- 
tages d'icelles repparez , soustenus et de grand 
valleur ; néantmoins, puis aucun temps ença, icelle 
ville a esté et encores est moult diminuée et dépeu- 
plée, les maisons d'icelle démolies et la 

marchandise comme de tout déchue , tant pour 

roccasiondes guerres^ des mortalités comme 

aussi pour le fait des grandes charges de répara- 
tions , fortifications et autres, qui ont esté en nostre 
dite ville , desquelles les demeurants en icelle ont 
esté si grevés, que les aucuns se sont fuis et absen- 
tés (4) » La désertion continuant, il fallut auto- 
riser les Rouennais , en 1411 , à tendre des chaînes 
en travers des rues et carrefours de leur ville, 
« parce qu'ils ne la pourroient autrement garder, 
qu'elle est de grand circuit , très petitement peu- 

(i) /érch. munie, de Rouen, A M, fol. i23 v<» et suiv. 
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plée el en la plus grande parlie comme vuide , 
vague et inhabitée (i). » Le pauvre peuple, affamé, 
s'attroupait dans les rues en demandant du pain ; 
il -fallut, pour le disperser, menacer les plus turbu- 
lents de la hart. Mais les conseillers de ville furent 
aulorisés à défendre, de par le roi, de transporter 
du blé hors du duché (2). Aussi, lorsqu'en 1408 
Jacques de Waguemere , de Bruges , voulut faire 
descendre sous le pont de Rouen son navire chargé 
de froment, sa cargaison lut arrêtée, .« attendu la 
défense du roi et la voix et cri du peuple. » Et mal- 
gré une lettre du tout-puissant duc de Bourgogne , 
malgré les réclamations du bourgmestre de Bruges, 
Jacques de Waguemere fut forcé d'abandonner son 
blé au prix fixé par les conseillers (3). Pareillement, 
lorsque Michel Bertrand, familier d'Ohvier de Mau- 
ny, capitaine de Saint-Halo , passa par Rouen , en 
1410, avec les approvisionnements (ju'il avait faits 
à Paris, lesRouennais rarrètèrenletlui achetèrent, 
bon gré mal gré , les cinquante muids de grains 
qu'il conduisait en Bretagne (4). 

Le reste de l'histoire de Rouen jusqu'en 1419, 
époque où celte ville tomba au pouvoir de Henri V, 

(1) Arch. munie, de Houen^ A 58, fol. 81 v». 

(2) /rf., A 6, fol. 89 v». 

(3} /d., A 5 , fol. 172 , 475 \o el 181 v». 
(4) /d., A. 6, fol. 90 et suiv. 
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n'apparlieoi pas à notre sujel. Durant ces neuf an- 
nées , le commerce est anéanti dans notre ville ; on 
n'y vit plus que sous la crainte incessante de Henri Y, 
qiûépiaitroccasion d'intervenir dans nos sanglants 

débats. 
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CHAPITRE XIV. 



DEPUIS LA PRISE DE ROUEN PAR HENRI V JUSQU'a LA 
MORT DE CHARLES VIII. 

(U19-1498.j 

Au milieu des luttes d'extermination dont notre 
pays Tut le théâtre et la victime , depuis le com- 
mencement du XIV siècle jusqu'au milieu duxv% 
quand oi| voit le pillage organisé 'sur mer et sur 
terre, on s étonne que la fureur du désespoir 
n'ait pas saisi la France entière. C'est là un grand 
exemple de la palience des peuples , et pour 
que souvenir en fût ineffaçable^ l'héroïque 
Jeanne tl Aïc s'élève au milieu de nous, puis vient 
subir son supplice à Rouen , dans celle des cités 
françaises qui a porté le poids du plu^ alIVeux 
désastre (4). 

(1) Voy. VHittoire de Houen au siècle, par M. A. Chéruel. 

18 



Après la ruioe de noire ville par Henri V, l'âme 
fort peu sensible du héros anglais s'inquiète pour- 
Uni de l'étal du pajs. Dès 1 44 7 « on le voit donner 
de nombreux sau^eonduîts k des marchands bre- 

tous, pour venir commercer en Normandie (4), 
Le 24 janvier , il s'occupe d'obvier aux désor- 
dres et vexations des gens de guerre dans la 
province (2); enfin, vers 1422, il permet à Jean 

Quesnel elà Jean Cuissot, mai chauds de Sainl MalOf 

de commercer par la Seine avec Rouen, d*j amener 

des vins , d'en remporter des denrées , les grains 

exceptés (3). C'est tout ce que nous savons des 
elTorCs de ce conquérant pour réparer les maux 

infinis qu'il a laits à notre ville. 

La mort de Uenri Y lut un bienfait pour Rouen ; ^ 
le duc de Bedford , qui lui succéda à titre de régent, 
eu France , pendant la minorité de Henri YI , 
chercha à gagner Taffection des Normands. La pre- 
mière ordonnance qu'il publia témoigne des tyran- 
nies des Anglais. Us enlevaient les blés , les chevaux 
et les voilures des paysans , exigeaient arbitraire- 
ment des droits de péage par terre ou par eau , et 

(1) Cf. Magni fiât. Scacc. Aorm., edit. précitée , pp. 219, 
329 et 235 i fi. I. suppl. ms. de Rymer, Henri f\ t. Ul , n** 109. 

(9) Ordoimaneeif t. XI, pp. 151 et 156. 

(S) B. I. Colbcrt, n*" 9946.4.4, pi XXXL 
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imposaient les villes et paroisses à leur volonté {\). 
Ces abus turent supprimés , el le commerce reprit 
un peu avec la Bretagne et la Flandre , car on a 
une ordonnance du 7 décembre ik'Ài qui règle le 
cours, dans les provinces anglo-françaises, des 
monnaies de ces deux pays (2). D'autres lettres 
patentes du 45 juin 4428 accordent aux Rouennais, 
pour la réparation des fortifications de leur ville , 
une aide sur le vin , le cidre * la laine , etc (3) ; nou- 
veau, mais faible indice de rexislciice de l'ancien 
commerce rouennais ; le transit des vins et la fabri- 
cation des draps. 

Plus les Anglais voyaient la fortune s'éloigner 
d'eux, plus ils se rendaient traitables. Après le 
soulèvement de Dieppe, Fécamp et HarAeur, en 
4434, les franchises comnaerciales des Rouennais 
. sont confirmées (4) ; mais comment en tirer parti ? 
LaDiurmandie était pleine d'hommes d'armes, et la 
navigation sur la Seine, entre Paris et Rouen, était 
interceptée à Meulan , dont les troupes de Charles Vil 

(1) Chéniel , iJift, de Hauen aa xv« siècle. Preuves , p. 8S 
et suiv. 

(8) Ordcnnaneei^ t. Xm, pp. 67 et 106. 

(3) Cf. ^rch. du Tiers-Etat^ à Paris j ^^rch, tnuHk. de fiouen^ 
. A. 58, fol. 277. 

(4) Charte de Heori VLdu 8 jutu 1435, imprimée dans la Ke- 
tue réirospeeHoe Normande, 1838, p. lis. 
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s'étaient emparées (1). Restaient- les relations mari- 
times avec la Bretagne et la Flandre , alliées des 
Anglais. Il paratt qu'elles n'étaient pas non plus 
très sûres, puisque, le i juillet 4440, Henri VI et 
Jean Y , duc de Bretagne , s'entendirent sur les 
mesures à prendre pour que les capitaines de 
navires de chaque nation respectassent le pavillon 

et les marchandises de l'autre Le commerce de 

Rouen ne fut donc jamais très actif pendant Toc- 
cupation anglaise. En admettant même que les 
moyens de se procurer des laines et autres ma- 
tières premières ne lui aient pas manqué, il faut 

reconnaître que ses débouchés naturels étaient fer- 
més. On a des lettres de Charles VII qui défendent 
d'apporter, dans les lieitx de son obéissance, les 
draps de Normandie , comme venant de ses enne- 
• mis 3). Les registres municipaux de notre ville 
rendent aussi témoignage du triste état du com- 

(1) ^reh. d$ l'Empire « IL 64 nouv., lîatse 1. 

(9) a. B. !. F^Colbert, o* 0846.4.4^ pi. CZIXI; Dom Morier, 
JHémoSnê powr êêrvir de preu9e$ d VHUi, de Bretagne ^ t II, 
col'. 1999. Dom Morice date ce cnité du f t JmUet ; c'est une erreur. 

(5) Ordonnances j t. XIII , p. 389(lcUt cs du 28 décembre 
14i5]; Sur Tétai de la Normandie à cetle époque, voyez Th. 
ifasin^ par M. Jules Quicherat. ( Bibl. de TEc. des Chartes,.! IIÏ, 
série, p. 322 et suiv.) La vie de Thomas Basin , évéque de 
l.isieux et Tune des gloires de la Normandie, est un morceau 
lout'à'fait capital en histoire. 
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merce. La plupart des fermiers des aides firent 
banqueroute ou eurent de gros restes a payer sur 
le prix des adjudications (1 ) . C'est surtout de 4 447 à 
U49 que les affaires sont dans un pitoyable. état. 
Alors les drapiers de Darnétal vinrent demeurer à 
RouQn , à cause de la guerre , et la ville fut obligée 
de remettre une partie du pinx des fermes des lai- 
nages des iiraps et autres, « à l'occasion de ce que, 
par la rupture de la trêve et U prise de Fougères 
par les Anglais (1448) , les marchands de France, 
Bretagne, etc., n'ont osé communiquer avec ceux 
de Rouen (2}. » 

Chacun sait avec quel enthousiasme Charles VU 

fut accueilli dans notre ville ;3) , et nous avons dit 
ce que les Houennais lui doivent de reconnaissance 
pour avoir le premier abofi la Compagnie fran- 
çaise (4). Pendant qu'il était à Eouen, le roi 
confirma la ville dans ses anciens privilèges , et 
approuva pour la province la coutume dé Nor- 
mandie , la Charte aux Normands» el TEchiquier (5). 
Charles Vil reçut en retoui des marques non équi- 

(t) Délihèrat.^ A B.pass. 

(3) Comptes de la ville de Rooea, lél. 168 v*. 

(5) Chéruel, HUt, de Boum au xv* nécl«, p. ISO et siri?. 

(4) Ci-dessQ8, ehap. xi, sect. 1 . 

(5) Cf. Ordonnancet, t. XIV, pp. 70 et 151 ; Jrch munie, âê 



voques de l'affeclion des Rouennais; ils lui pré- 

lèrenl 30,000 livres, avec lesquelles U rentra en 
possession d'Uarfleur. Pour lè remboursemeoi de 
celte somme, le roi octroya une aide de cinq sols 
par queue de vin oioatant ei descendant la Seine. 
Au bout d'un an et dix moiSt cet inip6t fut sup- 
primé, sans cioule parce qu il avait produit les 
30»000 livres, ce qui peut donner une idée du 
transi l des vins n Ruuen, à la renaissance de son 
commerce, en U50 6t4454 (4). 

Nous avons une preuve que les anciennes rela- 
tions de Rouen avec l'Espagne se renouèrent rapi- 
dement; c'est la contestation entre les Rouennais 
et les marchands de Castille, qui se prétendaient 
exempts de payer la hanse , en vertu des privilèges 
de Charles Y. La sentence sur ce procès est du 2 mai 
1450(2). On s'occupa alors activement de relever 
les manufactures de draps, et le 2 juillet 4451 , 
Guillaume Cousinot, seigneur de Monlreuil-sur- 
Bois, et bailli de Rouen, révisa le règlement de * 
i 424 sur la draperie de Rouen (3). Cette pièce est 
. très intéressante par les détails minutieux dans 
lesquels le législateur est entré. La façon à donner 

(1) ^Jrch munie, de Rouen, Â 8, fol. 45. 

(2) Il cil a déjà été qiicbliun plus haut, chap- \i, sect. 2 ^ V. mes 
preuves, pièce LXX. 

(5) Ci cIcsÂUS, chap. xui. 
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à U lisière ée& dr de Aoueo . «fin 4e les dis- 
tinguer de lous les autres draps de France et de Nor- 
mandie, est prescris t à peine de confiscaiion sur 
les contrevenants. En regard de celle disposilion , 
il faut placer des iellres royales d'octobre \^ , qui 

m 

défendent de contrefaire la lisière adoptée par la 
draperie rouennaise (4 j. Le règlement de 4 451 s'oc- 
cupe aussi des laines et des teintures : il prohibe le 
mélange de la franche laine avec les laines infé- 
rieures; fixe la longueur des draps, le maximum 
et le miniinum des fils de la chaîne , détermine 
les teintures qui pourront être employées sur les 
franches laines seulement. Ce soiiL ; la graine d'écar- 
late» le voide, la garance., la baudre, 1 ecorce ou 
racine de noyer, dite mmllée (2). Mais l*œuvre eût 
été incomplète, si l'attention ne s'était portée sur 
•tout ce qui concernait le métier. Il fut donc interdit 
aux tisserands de mêler les laines ensemble , et , 
par exemple , les laines d'Angleterre avec les laines 
cauchoises; les cauchoises avec les laines picardes; 
celles-ci avec le^î' laines de Bourgogne; la laine de 
Brie avec celle de Bretagne (3). 

Le commerce de Rouen avec la Flandre , et sans 

(1) ordonnances , l. XIV, p. 47ti. 

(2) ^rch. munie, de /îouen ^ II fol. li. 
(5) /(t., ibid., fol. 11 et suîv. 
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doute tout le commerce pur mer» devait rester long- 

lenips encore entravé par la guerre et les pirateries. 
Le i*' octobre 4453, la ville apprit avec élonnement 
que les marchandises de Robinet le Cauchois, 
Colin Basin (1^, FerrenotLe Teliier, Jean Daubeuf 
et autres négociants rouennais , étaient saisies à 
Anvers, en garantie du paiement d'objets pillés par 
un nommé Robin Girault. Ce pirate , qui se nommait 
et réclamait de notre ville, et dont le navire s appe- 
lait le BiUmjer de Rauen (2) , ayant capturé tin 
bâtiment anversois, sous prétexte qu'il était anglais, 
avait emmené sa prise hors de toute poursuite. 
Après bien des débals, les marchands rouennais 
composèrent avec les Anversois au prixdeSOOécus 
d'or; la ville prêta, en cette occasion, cinquante 
livres (3). Les relations de nos commerçants avec 
Anvers sont encore conslatécs par l'aide que 
Th. Basin , pendant son exil en Flandre, reçut des 
Normands qui se rendaient dans cette ville (4) ; 
mais elles durent être interrompues, principale- 

(1) C'est peut-être un frère de Th. Basin. 

(2) Bahnjer et non balenicr. Le balinger ou baîingère était 
un navire de troisième ou quatrième rang. Y. JUag, liot, Scaec* 
Norm.^ édit. précitée^ p. 879. 

(3) ^rch, munie, dê Jtoum^ Â S , fol. IS. 

(4) fie de Th. Basin , précitée, p. 36$ et suiv. 
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» ment enire 4474 et 4475, dui;ant la cruelle guerre 

qui fut terminée par les conventions de Soleure (4), 
puis entre 4479 et 4483 , pendant la guerre pour la 
succession de Bourgogne. 

Au nord, la navigation française pouvait s'étendie, 

car Charles VII avait conclu , le 20 septembre 4456, 
un traité d'alliance avec Christiem V\ roi de Dane- 
marck et de Norwège (2) ; toutefois , je ne pense pas 
qu'elle se soit jamais fort développée, à cause des 
hoslililés perpetiK lies des Anglais, qui ne pou 
vaient renoncer aisément à la I^ormandie et à la 
Guyenne. De ce côté les Normands n'étaient jamais 
tranquilles; dès qu'une flotte anglaise se montrait 
en vue de nos côtes, à l'instant on prenait à Rouen 
des mesures de défense. C'est ce qui arriva le 
44 août 4454; mais peu après on se rassura (3). 
Bientôt nous allâmes attaquer les Anglais chez eux; 
et les préparatifs de ces expéditions durent même 
ramener, dans le port de notre ville , le genre d'ac- 
tivité qu'on y voyait au temps de Charles Y (4). £n 
4457, une expédition navale, partie d'Uarfleur et 

(1) Ordonnances^ t XVH, p. 553. (Lettres du 8 octobre 1470 
défendant aux Français de commercer avec les sujet» du duc de 
Bourgogne ) 

(2) .irch. de l'Empire^ J -4jT, pi. II. 

(5) y^rch, munie, de /îouvn^ Délib.^ A 8, fol. 53. 
(4) Yoyt'Z ci-dessus, cbap. xiii. 
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de Dieppe , alla surpreodreet pilier, daus lecomié 
de Kent, le port de Saodwicb, alors florissant (4). 
11 est question, dans nos registres, de l'armeiuenl 
de deux nefs du roy^ au clos des Galées , en février 
et, en 1471 , nos conseiilers de ville ordon- 
nèrent au receveur. Nie. Poilevilain, de payer 
1 ,728 livres 4 sous U deniers tournois , à des mar- 
chands rouennais pour fournitures destinées « à 
1 aviiailleiaent de la nef du voy , nommée la 
Royalle (2).» Enfin, nous voyons la ville contribuer, 
en 1475, pour uue somme de 1,770 livres, à l'ar- 
mement des grands navires « ordonnés par le roy 
pour aller en mer , afin de résister aux entreprises 
des Anglais (3). » Ce dernier passage de nos actes 
municipaux fait allusion à un projet de débarque- 
ment en Normandie, formé par Edouard lY, qu'exci- 
taient les intrigues de Gharles-le Téméraire. Louis XI 
envoya d'abord , en toute hâte , des forces à Dieppe 
et à Eu, pour défendre la côte; il eut, peu après, 
au pont de Picquigny , une entrevue avec Edouard, 
auquel il fit promettre de retourner dans ses 
Etals (4). Alors des négociations furent ouvertes, 

(1) r. Ouérin, Hist. inaril. de France, f. ï, p. 157. 

(2) ^rch. munie, de /iouen^ A S, fol. 1S5 et 275 v\ 
(5) 7d., U 2, fui. H v'». 

(S) F. C. I.ouandte, l/isl^d'Jbbeoillc et du l'onllmu^ t. I, 
p. et suiv. 
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dans lesquelles oa spécifia la liijerié du cuimaerce 
entre les deux nations [i J . 

J'ai parlé plus haut (2) des traités de commerce 

concius par Louis XI, avecla Hause teutoniqne et 
les Hollandais; en 4378, le traité avec les Hollandais 
fut rompu au sujet des prétentions <iu comte de 
Hollande sur la succession du dernier duc de Bour 
gogne. La guerre fut malheureuse pour les Hollan- 
dais. Le vice-amiral de France , Guillaume de Case- 
nove, dit Coulon, captura par trois fois , et amena 
dans les ports de Normandie, les convois qui por- 
taient, dans les îles de la Hollande et de la Zélande, 
des harengs et des seigles de Prusse. Le pays faillit 
être affamé (3). Sauf cette interruption , le commerce 
normand ii avait jamais eu de rapports plus multi- 
pliés et plus étendus que sous Louis XI ; aussi, en 
1480, après la conquête de l'Artois , lorsque le roi 
voulut relever l'industrie dans Arras , il trouva les 
corporations de Rouen disposées à lui fournir des 
ouvriers de toute espèce. Elles envoyèrent notam- 
ment cinq tisserands de draps , sept foulons et dix- 
neuf ouvriers en laine (4j. 

(1) Cf. Ordonnances, t. XVIII , pp. 127, i60 €t 160; ^rch. de 
VEmpire, J. 64S, pi. Vit et XÎL 

(8) Chap. XII. 

(5) rnjétiii, nht. marit de / t. \, p. tiU. 

(4) Jrch, munie, de Houen, Â 58, Toi. 265 v«. 
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La paix continua après Louis XI , pendant la 

régence d Anne de Beaujeu. Le comte de Rich- 
mond, nouveau roi d'Angleterre, sous le nom de 
Henri VII, avait conquis sa couronne ayeç l'argent 
etlesvaisseauxde la France; ilnepouvait moins faire 
qued'êlreen paix avec elle. En effet, il fit avec Char- 
les VIU,en4 483, untrailéde trois ans, ouest stipulée 
la liberté du commerce entre les deux nations (I). 
Vers le même temps, le nombre des monnaies 
anglaises répandues dans l'Ile-de-France, la Nor- 
mandie et les côtes jusqu'à Boulogne, était si consi- 
dérable , qu'une ordonnance royale dut en fixer la 
valeur (2). Charles VIII en ayaiil défendu l'usage, 
les £tats de notre province tirent des réclamations, 
en 1485, « considéré Taffluance des monnoies 
estranges, apportées en icelluy pays... pour le 
fait de Tentrecours de la marchandise. . . (3). » Sur 
cette réclamation, il fut sursis probablement à l'exé- 
cution de l'ordonnance. Elle fut renouvelée le 
28 juin 1493, et il paraît qu'alors on s y con- 
forma (4). 

(i) L. Guério, iiisi, marit. d» France^ 1. 1^ p. 141. 

{%) OtiUmnimctê , t. XVUt , p. ssa. (Uttrti du «7 Janvier 

147» % 

ms *) 

(5) A. Canel , Recherches sur les Etats de Ncrmandie au 
xy^ilèetê, p. 55. 

(4) CeUe ordonnance fut publiée à Rouen le 16 juillet suivant. 

Voyez ^rch, munk, de Jtomn^ A 9, fol. 88. 
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Tous les privilèges commerciaux, accordés aux 
iiûuenaais par Charles VII et Louis XI , y compris 
les trois marchés francs de Rouen , furent d'ailleurs 
confirmés. On donna même , autant que le compor- 
lait répoque , quelque soin à la protection de la 
navigation marchande. Sur les plaintes du doge de 
Venise , on informa contre ceux qui avaient pillé 
des galéasses vénitiennes sur les côtes de Nor- 
mandie , et tué les messagers du roi et de la Répu- 
blique, envoyés à Ronfleur pour faire faire restitu- 
tion (4). On ordonna , en H89, d équiper « de grans 
nefs , navires et autres batleaux de mer estans ès 
ports de Normandie , » et cinq cents marins lurent 
choisis, dans les élections de Rouen, Caudebec, 
Monlivilliers et Lisieux , pour servir sur la flotte (2). 
£n. effet, les pirates anglais, sentant la guerre près 
d*éclaler entre les deux couronnes, .commençaient * 
déjà à ranger nos côtes. Henri Vil n'avait pas vu 
sans jalousie les efforts de Charles VIII pour réunir 
la Bretagne à la France. Le mariage de Charles 
avec l'héritière de Bretagne, le détermina. Il vint 
débarquer à Calais, le 6 octobre 1 492 , et mit le siège 
devant Boulogne. Mais on connaissait le faible du 

(1) Jreh, d$ V Empire , & 73 , pi. XXXV. (CommisKkHi du 18 

décembre ) 

(2) Â. Canel , fiecherchts sur les Etats de Normandie au 
%v« siècle^ p. 64. 
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prince anglais ; moyennant une bonne son^me d'ar- 
gent , il se décida à retourner dans son tle , et peu 
après les ambassadeurs de i^rance eA d*Angleterre 
conehirent à Etaples un traité, « pour durer la vie des 
de.uK rois. » il n'y est guère question que de com- 
merce : les styets des deui royaumes pourront 
commercer librement entre eux et avec les mar- 
chands de tous les pays, même avec les Vénitiens» 
les Florenlins et les Génois; aucunes marques, 
contre-marques et représailles ne seront octroyées, 
sinon contre les principaux délinquants , ou eîi cas 
de manifeste déni de justice , etc. (4). Mais il paraît 
que ces conventions ne ramenèrent point la sûreté 
sur uos côtes , car Charles Vlll ayant fait demander, 
en mai 4494, quelque argent à notre ville, pour sùa 
voyage d'Italie , nos conseillers se plaignirent du 
malaise du commerce. « 11 n'y a présentement, 
disaient-ils, si bon navire en Seine, qui oze partir 
et aller en mer » Le roi , dont toutes les pensées 
étaient alors pour Tltalie , partit sans écouter ces 
gnefs , et ce fut seulement en i497 que le traité de 
Boulogne s*occupa de détruire les pillards mari- 
times dont la Hanche était infestée depuis des 
siècles. I) obligea les armateurs de France et d'An* 

(1) Jreh, de V Empire, J. 648, pi. XVH; Orêûnwmces^ C. XX, 
p. S58. 

(S) ^eh, munie, de Houen, K 9, fol. 146 v«. 
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glelen e à iourntr » pour chacun de leurs navires^ 

bonne et valable caution qu'ils observeraient fidèle* 

ment la paix, tant qu'elle e^Listerait entre les deux 

nations (I). Jusqu'alors, les particuliers avaient 

tenu fort peu de coinpie des traités entre les cou- 
ronnes. 

Le Uaitc de Boulogne est peut-être le seul fruit 
utile du voyage de Charles VIII en Italie : il est 
certain, du moins, que le roi apprit dans cette 
expédition de quelle ressource est le commerGe. 
11 paraît que Cliarles Vlll, ce petit homme peu 
«entendu, » suivant l'expression de Comniynes, 
était parti pour la conquête de Naples, fort léger 
d'argent. A peine avait-il franchi les Alpes, qu'il 
lui fallut songer aux emprunts. La seule difTiculté 
était que personne ne lui voulait prêter, quoiqu'il 
offrît sa parole royale et la garantie des plus grands 
princes et seigneurs de son royaume. <i Mais les 
Vénitiens lui ayant seulement demandé une lettre 
de change de J. Le Pelletier, marchand [de Rouen] 
trafiquant par mer, ils lui baillèrent, sur icelle, tout 
ce qu'il leur demanda. Au moyen de qaoy, il passa 
outre, prist Rome et y rendit justice, et conquist 
l'Italie en six iuuià ^2). » J'ai cherché dans nos 

(1) Arch. de V Empire^ J. 649, pi. 27. 

(2) Th. Le l'èvre, escuyei,, du Graiid-Haïucl , Discours 
sommaire d$ la Navigation^ etc. Rouen, 1650, in-i**, p. S64« 
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registres municipaux les traces de ce uégociaul 
rouennais, si bien accrédité, auprès du premier 
peuple commerçant de l'Europe; voici ce que j'ai 
pu trouver : Jacques Le Pelletier, sieur dlonviile 
(Yerville?;, qui figure, le 3 juillet 1486 , parmi les 
nobles résidant À Rouen (4)» était l'un des vingt- 
quatre conseillers de ville en 1494. En cette année, 
la ville renvoya à Lyon avec Thomas Surreau, sieur 
de Lisors, auprès de Charles VIÎL Les deux députés 
rapportèrent de ce voyage plusieurs lettres du roi : 
les unes annonçaient la paix conclue entré la France, 
le roi des Romains et le roi d'Espagne; d'autres 
demandaient 30,000 livres à la ville pour sa part de 
contribution aux frais du voyage de Naples. Le Pel- 
letier fut d'avis qu'on les accordât^ mais la majorité 
fit offrir 10,000 livres. Charles VllI, désireux d'en 
finir, se rabattit à 45,000 livres, qui lui furent 
payées. Quand le roi écrivit à notre ville , d abord 
pour lui annoncer la conquête de Maples, et ensuite 
son retour en France , on doit s'attendre à voir 
Jacques Le Pelletier prendre part à ce succès. Son 
nom se trouve, en effet, parmi ceux des conseillers 
de ville présents à la lecture des deux lettres. £t 
lorsque la ville décida qu'elle enverrait au roi, jus- 
qu'en Lombardie, trois personnages pourie féliciter 

(1) Areh, munk. àt Bomn^ A 38, fol. 87. 
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sur son heureux lelour, J. Le Fellelier i'ul désigné 
par quelques voix. Cependant il ne fut point de cette 
lointaine députalion, que sua âge ne lui permettait 
peut-être plus. Je le trouve encore conseiller de 
ville en 1496. Il propose alors de prêter au roi une 
nouvelle somme de 40,000 écus pour sa guerre de 
Naples ; mais au mois de juillet de la même année, 
il est remplacé par le premier des marchands dra- 
piers en gros de Rouen , Richard Le Pelletier, qui 
pourrait bien être le fils de notre célèbre commer- 
çant (I). 

On doit tirer de ces détails deux conclusions 
générales : la première^ c'est que , malgré les éter- 
nelles doléances du tiers-état , les négociants de 
Rouen avaient assez bien rempli leurs coiTres pen- 
dant les règnes dei Charles VU , de Louis XI et de 
Charles VIII ; la seconde, c'est que le commerce de 
notre ville avait acquis dès lors une véritable uni- 
versalité. Ce n'étaieiil pluà seulement, comme au 
xiv^ siècle , les Lombards qui venaient s'installer 
chez nous (2) , les Rouehnais hantaient aussi les 
foires de Lyon et sans doute de l'Italie (3). Us étaient 
bien connus en Orient, puisque, peu après la prise 

(1) jéreh. munie, de noue», A. 9, po#t. 

(2) 74., A. I, fol. ^ v« et suiv. 
(S) lé,^ A. 9, foL 1S2. 

19 . 
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de Constantinopie, quelques Grecs vinrent à Rouen 

solliciter la pitié de la ville; cl nos conseillers 
ne connaissaient pas moins bien cette nation, car 
ils accordent des secours, mais sans paraître ajou- 
ter beaucoup de foi aux maux dont on leur ût un 
long récit (1). 

L'importance commerciale de Eouen se trahit 
aussi par l'arrêt du Parlement de Normandie du 
Il mars qui défend de s assembler dans la 
cathédrale pour traiter d'affaires, et décide que» des 
deniers commuus de la ville , on bâtira une mai- 
son pour les assemblées et négociations des mar- 
chands (2). Pour cette fois, Rouen et son commerce 
sortent évidemment du moyen-âge. 

(1) Ch. Ridnrd, Ejrisodn-éel'kUi.dÊBawH (xiv* et xt« s.)« 
p. 25. 

(2) Cf. Mem. du Clergc, par Gentil, 1. 1, p. 502; Mém, du 
Clergé^ par Lassere, t. Y, col. 1617. 
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CHAPITRE XV. 



IMPORTATIONS > EXPORTATIONS ET TRANSITS DE ROUEN, 
AU XIV* ET AU XV« SIÈCLE. 

Les détails nombreux et variés que j'ai recueillis 
aux archives municipales el départementales de 
notre ville, et aux archives du royaume, à Paris, 
sur les importations , exportations et transits » à 
Rouen, pendant le xiv% le xv" elle xvi^ siècle, m'ont 
déterminé à traiter ce sujet à part. Je réunis ici le 
XIV* et le xv« siècle , qui n'offrent point de diffé- 
rences notables, car la découverte des deux Indeâ, 
à la fin du xv« siècle, n*a réellement commencé la 
transformation du commerce qu'au xvi*^. 

Les tarifs qui se rapportent directement au port 

de Rouen , et les congés que la ville délivrait aux 
marchands pour débarquer et vendre lèurs mar- 
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chandises eu gros (t âoiii la ba^e de ce cliapiire; 
niais j'ai cru pouvoir me servir aussi des tarifs des 
ports d'IIarfleur, de Leure el de Dieppe. Ces trois 
poris, les deux premiei's principalement» étaient en 
relations continuelles avec notre ville. 

♦ 

Voici les siources où j*ai spécialement puisé : 
i"* Ordonnance de Louis X, du 8 juillet i 31 6, publiée 
par M. Chéruel dans son Histoire de Rouen pendant 
l'époque communale y t. I*% p. 317 et suivantes.— 
9^ Registres des Délibérations du conseil de ville, 
conservés aux archives muiiicipalcs de Rouen. On 
y trouve la mention des congés. —3'' Coutumes des 
prévôtés d Harneur et de Leure, rédigées en 1387 
et conservées aux archives de la Seine-Inférieure. 
Je les donne dans mes preuves , pièce XLIII. — 
4° Acquits de Dieppe, compilés en 4 396 et conservés 
aussi aux archives de la Seine-Inférieure. J'en donne 
un extrait dans mes preuves , pièces XLYIIi et suiv. 
» 5^ Rdles des pirateries exercées par les Anglais 
sur les navires iraugais, de 1400 à 1408, présentés 

• 

aux conférences de Leulinghen» conservés aux 

archives du royaume. — 6** Procès-verbal de saisie 
de marchandises par le prévôt de Leure , en' 4402, 

conservé aux archives municipales de Rouen. Je 
le donne dans mes preuves , pièce LX. 

(1) Voyez cl-dessusi chap. xi. 
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SECTION I. — ImporUUons. 

Boissons. Vin françojs ( de l'Iie-de-Frauce); vin 
d'Aucerre » de Beaune et de S.-Poursainct ( S. Pour- 
çain ) ; vin de S. Jehan d'Anjou (S. -Jean-d'Angély) 
et de Gascongne ; vin de Garnache( Grenache) et 
vin d'Espaigne; vin grec ; vin aigre el verjus (i). — 
Vins du Soissonnais (2). — Vins de Launoys ( du 
pays de FAunay, en Parisis) (3).. — Vin d'Orléans (4) . 

Huiles. Ûylie de noys» de pavot et chenevés; 
oylle d*oîy ve ; cras-poîs ( poisson à lard , pour faire 
de rhuile) vieil et nouveau ; sain de hareng et loul 
autre sain (huiles de poissons) (5). — [Hufle] de 
baliaine (6). 

Graisses. Suif, oingt; beurre (7). — Suif d'£s- 

paigue el de Bretagne; oingt d'Espaigne et de Bre- 
tagne (8). — Cyeu ( suif) (9). 

(1) Oi*donnance de Louis X, de 15t5. 

(2) Reg. des Délibérât., (xoccs-verbal de 1595; congé de 1596. 
(5) Reg. des Délibérât., procès-verbal de 1399. 

(4) Id., confiscation de 1461. 

(5) Ordonnance de Louis X. 

(6) Gout. de Harfleur et de Leure de 13S7. 

(7) Ordonnance de Louis X. 

(S) Cout. de Harfleur el de Leure. 

(9) Acquits de Dieppe, de 1396 au plus tard. 
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CoMEsriBLEi». iiacous ( lards el viandes salées ) ; 
halrengs blancs et sors; maraes» congres, saumons, 
maquereaux , anoncelles salés , allés ou allées , 
seiches salés (4 ). — Harens frès , oistres en escalle 
( liuiires à l'écaillé ) (2). — Uarenc sur de Bou- 
logne (3). — Maliennes et congres salés de Guer- 
nesey i'4). — Hareng quaqaé et sor d'Engleterre ;5). 

— Hareng quaqué et sor d Irlande ; saumons salés 
d'Irlande; merlus, morues, congres et congruns 
salés d'Irlande (6). — Saumons salés d'Ecosse (7). 
— Hareng quaqué et sor; merlans, sequalens, ca- 

• buiiiaux salés de Hollande (8). — Harenc d'Aile- 
magne (9). — Hareng quaqué et sor de Calais (40). 

— Meluz de Biscaye (W). — Hareng quaqué de Ga- 
lice (42). — Poissons frès de Criel (i3). 

« 

[i) Ordonnaiicede Louis X. 

(9) Goot de Harflenr et de Leure. 

(5) Episodes de Vllist. de Rouen^ par M. Ch. Riciiuid, p. 55, 



(4) Congé de 1390.' 

(tf) Congés de 1580, i584, ^« 

(5) Congés de ^ , iS9i. 

(7) Congé de 1596. 

(8) Congés de îl»* 1594, !*!!. 

(9) Rcg. des I>élibérat., année 

(10) Congé de 1594. 

(11) Congé de 1380. 

(19) Procès-verbal de 1408, dans mes preuves, pîéçe LX. 
(IS) Reg. des IMIibérat., 1408-1411 , fûss. 



année 1^ . 
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ËP1GBRIB8. Gros sel, (Uias sel gris; sel anglais ou 

lout autre sel menu ( sel blanc ?) ; mye\ et cire ; ioi - 
mages ( fromages ) ; 17s commun; figues et raisins 
tlEspaigne, figues de Melyle (Malle/; sennevé(4). 
— Savon ; rigolisse ( réglisse ) ; dabtes ( dattes) ; 
poivre long et rond (2). — Fromages d'Engle- 
terre(3). — Amandes; saiïren. Epiceries franches : 
Ghitonac, gingembre et caneliê(4). — Sel de la 
Baye ( sel de Brouage ) (ô). 

Fruits, Céhéalks et Fourrages. Noix; foing(6j. — 
Blé de Flandres (1). — Blé du Yexin (8). — Oranges 
de Portugal (9). 

HéTAUx. Fer; plombj estain; cuivre; acier; vif- 
argent; lallemelle de paelles, de pots et de chau- 
dières d'airain (lames à faire pots ? ) ; pelles de 

batterie (pelles de fer battu?); ferure de charelc; 
fil d'arcbal; grade en tonnel et en grenier (cardes? 

(t) Ordonnance de Loiiû X. 
(8) GouL de Harfleur et de Leure« 
(5) Congé de 1590. 
(4) Acquits de Dieppe. 

[o] ROles (le l euliiiijlitMi (1400 1408}. 
(6; OKloiiiuiiicr (le louis X. 

(7) Vuytj/ mes preuves, pièce XXXVllI, anu. 1564. 

(8) yirch. mun. de liouen^ A. fol. 112 v%atin. 1594, 
(t») fteg. des Délibéralious, procès de 
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eu tonneau ou eu vrac) (l) — Dinanderye, pois de 
cuivre; paielle dWain ou de fer (2). — Etain el vais- 
selle d'élain d'Angleterre ; plomb d'Angleterre ; fer 
d'Espagne (3). — Haubert; hauberjon; heaume; 
camail; couverture d'armes à cheval; cauches de 
rer; ancre non enfutée et enfutée (4). 

Guifts. Cuirs de Sévylle, d'Estramaduire et du 

Port ( Porto ) ; cuii 6 d'Irlande , d'Escosse et de Mar- 
cots ( Haroc^? ) ; cuirs de cheval ; cordouan cru { cuir 
de chèvre dans sa couleur naturellet); cordouen 
vermeil; basane vermeille; vélin (5). — Vélins de 
Bretagne et autres (6). — Basane blanche; cuirs 
salés (7). — Cuir tanné d'Irlande (8). Peaux 
de mouton d'Engleterre (9). — Cuirs salés d'Es- 
cosse (40). — Peaux de veaulz; peaulx sanz laine et 
de mornié ( mort-né ) (H ). 

(1) Ordonnance de Louis X. 

(2) Cout. de Harfieur et de Leure. 
(5) Congés de 1390, 1395. 

(4) Acquits de Dieppe. 

(5) Ordonnance de Louis X. 

(6) Arch. mun. de Boum, tir. 10, li. I; ordonnance de 1^- 

(7) Cout. de Hat (leur et de Leure. 

(8) Congé de 1591. 

(9) Congé de i592. 
(10) Congé de 1596. 

(t 1) Aciluito de Dieppe. 
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Fourrures. Robe de vere ou vair(de fourrures 

variées?}; coimyns ( lapins ) d'£spaigue; chaps; 
goupyles (renards ) ; l^^èvres ; peaux de Bougie ; es- 
cureulx( écureuils) et esqueuvèles ( espèce d'écu- 
reuil); peaulx à layne; plumes d'Angleterre (4). — 
Duvet; le vesli de connins (peaux de lapin pour 
une robe) ; le vestî de lièvres; fourrure d'Espaigne; 
létices(?); menu et gros vair, giis ^ pclil gris ) ; 
escuireulx (écureuils) vermeulx ou noirs; petits 
ehevrenlx ( chevreaux ) ; agneaulx; randres (?) d'Es- 
paigne ; peaubc à laine ; peaulx de chats, de martres, 
de jenneistes ou genestes ; fuynes ; bièvres ( espèce 
de loutre ) ; loml)erges (?) ; loutres ; renards ; petits 
gopilles [ petits renards ) ; peaux de chèvre , de cha- 
mois et de veau (2). — Cas (chats) privés et sauvages; 
erminez; hérisson et penne d'agneaulx; penne ou 
plichon de congnins; penne ou plichon de vair, de 
genestes, de gris, etc. (3). 

Etoffes et matières pREMn:REs. Laync d'Angle- 
terre, d'Escosse et dlrlande ; chenevas ( canevas ) ; 
toiles blanches; chanvre; fille de Lyon; fille de 
chanvre ; liliache d'Espagne (4). — Draps de Bre- 

(1) Ordonnance de Louis X. 

(2) Cout. de llat tleur et de Leure. 

(3) Acquits de Dieppe. 

(4} Utdouiiducc de Louis X. 
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tagiie et de Nogent (1). — Soye el botire de soye ; 

cutou , liie ou non ; lia , iiié ou non ; eslouppes, liiees 
ou non ; oordaii ( cordages ) gros ou menu; draps ; 
serges, couslcs-poiuctesi lincheuls ( draps délit) ; 
oreillers ; traversins ; cueuTreche& (couvrechefs) (â). 
— Laines etdrapç d*Engleterre(3). — Frises et draps 
d'Irlande (4). — Drap de soie doré; drap qui n*est 
doré; chendal ; coûte ou coutil avec ou sans plume; 
Uiye[ d'oreiller] (5). — Tapis de Turquie, apportés 
de Flandre (6] . 

Teintures, etc. Grayne [d*écarlateT] ; couperose; 

perrelle ( surte d'orseille que l'on recueillait en 
Auvergne); saumalle (?) ; cendre à tainturier (7). — 
Voide (paslcl ; ; alun , garence (8). — Giauie d es- 
carlalte ; brésil ; noix de galle ; yaude (reseda luteoia , 

plante servant à teindre eu jaune] ; ostille nommé 

(1) 4rch, mun. de Jlauen^ reg. A. fol. S3 ; ordonnaace 
de 1555. 

(S) Cottt. de Harfl«ur et de Uuce. 
(5) Congés de im, ,im, 1592, im, g| , 1591 « 1596, 
1398. 

(4) Coiigéide.;igJ,159l. 

(5) Acquiti» de Dieppe. 

(6) ^rch. mun. de Bouen^ Comptes^ auti. 144»- IMU. 

(7) Ordonnance de Louis X. 

(S) 4rch, mun. de Itouen, reg. DD, fol. 6Ui piocès-verbal de 
10^6. 
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sueil (?) (4). — Tan (2). — Alun, garence el 
vert-de-gris venant de Galice (3). — Alun d Ita- 
lie (4). 

Bois, Meubles, etc. Bûche de moulle ( gros bois à 
brûler ) ; bûche de gloe ( espèce de bois à brûler) ; 
bûche de coslères; lonneaux wis { vides ) ; rès el 
génies (rais et janles); essende oi* esterde ( plan- 
chette à couvrir, qui sert encore pour les moulins à 
vent); aunes et ozrons (osiers); lattes el escou- 
berges ou escoperches (espèce de lalles): merryen 
françoîs ( bois de construction de llle de France) 
de 5, 6, 2 et 2 pieds el demi; merryeii de Bordi- 
lande el à Logrie ( bois de construction , venant de 
la Grande-Bretagne); roes (roues); échallas; 
pelles; auges; escuelles; cerceaulx à ireseaulx 
(cercles à tonneaux) (5).— Cèdre ; huches ou coffres; 
barils ; caques (d). — Buffès el huches , venant de 
Hollande (7). — Hors d'Illande (8). — Bois flol- 

(1) Cout. de Uarfleur et de Leure. 
(S) Acquits de Dieppe. 

(5) Procès-verbal de 1402, dans mes preuves, pièce LX. 

(4) Congé de 1495. 

(5) Ordonnance de Louis X. 

(6) CoitC. de Harfleur et de Leure. 

(7) Congé de 1906. 

(8) Arch. j«dic. à Paris, Hureau de (a Ville ^ année J^J^ • 
Congés de la ville tle Rouen de i3%, 159r. 
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lé (I). — Coffres de hams ( ?) ; hunes ; maasl, gou* 

vernail, etc.; nef agréée (navire gréé) (2). 

RtoNBs. Poix (3). — Bray ; goudron (4). 

Pierre. Meules àmoulin [delaFerté sous-Jouarre]i 
meules à fèvre (maréchal); moulardeaux (petites 
meules); queues ou ces (pierre à aiguiser) (5); — 
Meules à couteaux d'Ëngleterre (6). 

Marchandises diverses. Charbon de terre (7). — 
Coste de batlaine ; ponce à parchemin ; espraincle 
ou esponge ; yvoire (8). — Anneures de cuir et de 
canvre ; flottes de liège (9). Cornes (10). 



SECTION II. ~ ExiK>i tâtions. 

La liste des exportations est loin d'être aussi étea^ 

due que la précédente. Les renseignements nous 

(1) ^reh.mun» de Eouen^ fol. années 1*397 et siii?, 

(2) Acquits de Dieppe. 

(5) Ordonnance de Louis X. 

(4) ^rch. mun. de fiouen^ tir. 10 , li. l i ordonnance de ^~ • 

(5) Ordonnance de Louis X. 

(6) Congés de 1390, 1591, 

(7) Ordonnance de Louis X. 

(8) Cont. de Ilarfleur et de Leure. 

(9) Acquits de Dieppe. 

(10) Congés de IdSS, 1396» 1597. 
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manquent , parce que nous n'avons pu consulter les 

registres des villes de France , de Flandre , d An- 
gleterre , d'Ëspagne et dltalie qui commerçaient 

avec Rouen. 

Boissons. Siidre (cidre) (4). — Gervoise ( bière) ; 
bochet ou meleton (boisson miellée); tonneau de 
i^erise (boisson de cerises) (2). 

Fruits, Céréales, «Fourraobs. Foins, de l'œuvre 

de Rouen (3J. — Blé : advoyne ; poix ; fèves ; orge ; 
vèches; semences de moutarde (4). — Blés du 
Vexin, doni le marché était à Andelis, exportés pour 
« la Hollande (o). — Avoines de Tancarville, franches 
de péage (6). — Blés du ISeufbourg, dont Elbeuf 
était le marché , exportés pour la Bretagne, la 
Flandre el l'Ecosse (7) . — Défense d'exporter les blés 
de Normandie , en 4486 (8). — Blés pour le prince 
dlsilande (Zéelande?) (9). — Exportations de blés 

(1) Ordonnance de Louis X. 

(2) Arch mun. de houm^ tir. 10, li. I, pi. ordonnance 
de 1357. 

(3Î Ordonnances, t. II, p. S74,anD.|^2« 

(4) Cout. de Harfleur et de Leure. 

(5) Congés de 4398, 159G. 

(«) A. Deville, iHst. de Taneanille^ p. t7a^ anii. 1410. 

(7) Reg. été Délibérât., ann. i4IW. 

(8) jéreh, de V Empire, K. 9S0. 

(9) Reg* des Délibérât., ann. 1499. 
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de I>iormandie presque continuelles pendant le 
XV* siècle (I) . — Exportation de blés pour le Porta- 

« 

gai et Gènes (2). 

MÉTAUX. La coutellerie de Rouen était célèbre au 
XIV* siècle (3). 

Etoffes. Draps plains, écarlattes et rayés (4). 
Louis XI ayant favorisé la fabrication-en France des 
étoffes de soie (5), la fabrication des draps souffrit . 
de cette nouvelle concurrence. Les Rouennais se 
plaignent , en 4494 , que la draperie est abusée , et 
qu'ils ne peuvent plus guère envoyer leurs draps à 
Paris , parce que les seigneurs ne s'habillent plus 
que de soie (6). En JJjj, nos drapiers envoyaient leurs 
marchandises à Lyon (7). 

Bois. Bûches de moule, exportées de Normandie 
à Paris (8). 

m 

(f } Reg. des Délibérât., ann. i^eo, 1491, 1495, 1496, 1499. 

(«) Id. ann. i^J . 

(5) Pardessus, Loiê marit,^ t. lil; introd., p. 181. 

(4) ^rch, muiu de Houen t veg, A. 58, fol. 85^ urdonnanoe 
de 1533. 

(5) .^rch. de l Empire, R. 73, pi. 6, ann. 1485. 

(6) Reg. des Délibérât. 

(7) Id. 

(8) Ârch. judic. à Paris, Bureau de la faille, ano. 1400. 
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SECTION III. — Transits. 

Nous avons dit que l'Oidonnance de 13^5 avait 
été achetée par les Parisiens, afin depouvoii^ passer 
fraiicUciiienl devant Rouen , ou afin déposer, 
sans payer Compagnie normande, les marchan- 
dises destinées pour Paris (1). L'Ordonnance de 
4345 concerne donc aussi bien les transits que les 
importations. Comme elie forme la base de la sec- 
tion I de ce chapitre , nous n'y reviendrons pas ici - 
pour les transits. Mais il y a , en outre , le transit 
pur et simple , autrement dit , le passage devant la 
ville de Rouen, pour se rendre à Paris ou aller en 
mer ; c'est de celui-là qu'ilnous reste à parler. 

Les marchands d'Ypres sont ceux qui vinrent 

acheter le plus souvent des vins au-dessus du 
pont de Rouen. Us demandaient un congé pour aller 
boire, c'est-à-dire pour aller acheter des vins 
d'Âunay, de Reauvaisis, de France, de Rourgogne, 
de Reaune, etc. (2). En revenant, ils payaient le 
passage au prorata de ce qu'ils avaient trouvé à 
acheter. Les Flamands et les Anglais ont aussi 

(1) Voyez ^-dessus, chap. xi, sect. 1. 

(2) Congés de \m, 1394, i59«, J-^^, 4597, 1398, ij^i 
1410, Ull,î«i. 
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demandé de ces congés (4 ) ; on en a nommément 

pour ceux de Gand, de Tournay et de Malines(2]. 
Ceux de Bruges venaient chercher des pommes et 
des noix (3) ; et ceux de l'Ecluse s'approvisionnaient 
chez noûs de pierres de liais (4). Les villes de Mon- 
treuil-sur-Mer, Abbeville, Etaples et Calais allaient 
aussi boire au-dessus du pont de Rouen (5). £n 
4303» le comte -d'Harcourt fit venir, par la Seine, 
des ardoises pour couvrir son hôtel à Paris 
Elles durent passer franchement sous le pont de 
notre ville. Je reiiiarque aussi deux congés à des 
marchands hollandais pour aller vendre du poisson 
à Paris (7). Je ne pense pas toutefois, que cette 
espèce de transits ait été longtemps en usage. Il 
n'en est question que durant les discussions de la 
Compagnie normande avec les étrangers ; ensuite, 
je n'en' trouve plus de traces. 

Pour compléter autant que possible ce chapitre , 
nous le terminerons par quelques noms de villes 

(ij Congés de 1390, 1596. 
(2) CoilgéBde^,i597, lî5. 

(5) Congés de 1584, i39S. 

(4) Congé de 159a. 

(5) Gouges de 1390, 1594, JiJ^? , 1597. 

(6) Le Roux de Liacy, hUt, de l' flôiel-Uê-yiUe de Parié ^ 
p:irt. II, p. 157. 

(7) Congés de }^ , 1£ . 
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étrangères, en relations de commerce avec Rouen, 
et par une liste des marchands et armateurs de 
noire ville, qui expédiaient outre mer au xv* siècle. 
Ces renseignement» sont tirés , à fort peu d'excep- 
tions près , des notes dont nous venons de faire 
usage ; ainsi nous ne reviendrons pas sur les indi- 
cations des sources. 

Flandre : Ypres, Gand, Malines, i'Ëcluse (Sluys), 

Bruges. 

. Hollande : Laide(Leyde), Deyl (Delft?), Campes 
(Gampen ?), Ësconove (?), Legonde ou Lagonde. 

Angleterre : Londres, Hanlonne ( Soulhamplon), 
Ëxetre (Ëxeter)» Houl (Hull), Neuf Chastel (New- ' 
Castle), BristoleetBristau (Bristol), La Poule (Poole}, 
Maldonne (Malden?), Yarenk ou Varan (?;, Esteca- 
bourt (?}, Chorren (t), Wordringues (?), Line ou 
Live (?), Germine (?) , liardipol (?), Foplaine-surDin {?}, 
Woynme (î), Bintby (î). 

Ecosse : Abrdin (Abeerden.) 

Irlande : Vateford (WaLeriord), Flos (?). 

IledeGuernesey. 

Bretagne: Saiui-Malo, Nantes, Guérande (4), 
Garhaix, File de Bas. 

■ 

(1) Magni rot. Seaec. Norm.^ édit. précitée, pp. 319, 229 
et as$. 

20 
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Espagne: Porgal (Porlo-Galeie), la Gqulongne 
(La Corogne ), Noye ( Noya). 

Porlugal : Le Port (Porto). 

Italie : Florence» Gènes.-. 

Allemagne : Pruche (Prusse?). 

Bourgeois de Rouen , négociant outre^mer, de 
4400 à U08. — Jacques Le Pelletier. — Jean le 
Fumel. ^Evrart. — Michel du Tôt. — Colin deBau- 
dribosc. Jean Bonnaire. — Jean Bœufînaire. — ^ 
Jean de Lesmes. — Perrin Daguenet. ^ Gmllaume 
Le Fèvre. — Jean Cavé. — Robert Baudry. — Guil- 
laume Marcel. — Agnès GouUart. — Pierre Le 
Clerc (1). 

Jean de Bresmes. — Pierre du Pont. — Heniy 

Quelloquet. — Jehan Wibcrt. — Thomas Bataille. 
— Ricard Dubust. — Gieuffroy Le Tourneur. — Tho- 
mas Le Oindre. — Michel de Bresmes. — Robert 
Soqueville. — Guillaume Roque (2). 

(i) Les rôles de Leulinglien , (i ou ces noms sont tirés, cons- 
tatent (ine lus associations entre lea marchands de Rooeo et de 
Paris étaient fréquentes en 1400. 

(â) Procès-verbal de i4ù^ dans mes preuves, pièce LX. 
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CHAPITRE XVI. 



QUELQUES MOTS SUR LES ÉVÉNEMENTS DE LA FIN DU 
XV* SifeCLB ET SUR GBUX DU XVI*. — RÉSUMÉ DBS 
DÉCOUVERTES MARITIMES DES NORMANDS. 

La fin du xv* siècle est un moment solennel pour 

l'humanité. Alors la religion , la morale , la poli- 
tique» les sciences» toutes choses se renouvellent» 
et sur de grandes proportions. iSuus n avons à nous 
occuper que de ractivité extérieure des hommes» 
el sur un seul point. Toutefois, l'histoire du com- 
merce maritime en général est encore trop féconde 
en événements au xv* et au xvi'' siècle, pour entre- 
prendre d'en tracer ici le résumé. D'ailleurs, plus 
nous approchons de la conclusion de ce travail , 
plus nous devons nous attacher spécialement à 
notre sujet. Ainsi , les événements généraux , qui 
sont» du reste, bien connus, n occuperont désor- 
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mais qu une place exlrômenienl restreinte, je tiii ai 
presque secondaire, dans notre récit. 

La découverte de ^Amérique , les conquêtes des 
Portugais en Afrique et leur arrivée aux Indes- 
Orientales par le cap de Bonne-Espérance, chan- 
gèrent entièrement les routes et les intérêts du 

toiniuerce. La Méditerranée toiiibe alors du pre- 
mier au second rang ; l'Océan devient la mer prin- 
cipale, et reiiiiepùt des marchandises de 1 uni- 
vers est trainsporté de Venise à Lisbonne. Bien- 
tôt les Espagnols et les Portugais inondent l'Europe 
de Tor, de Targenl et des produits des deux Indes. 
Les valeurs relatives d'une foule d*objets sont pro- 
fondément modifiées, et le numéraire subit une 
grande et irrévocable dépréciation (4). La naviga- 
tion coiiiiiience donc une ère nouvelle, et devient 
un élément nécessaire de la prépondérance des 
nalioiis. C est elle qui fait la richesse de l'Espagne - 
au XVI* siècle, et qui relie les Etats disséminés de la 
maison d*Au triche , cette héritière formidable des 
ducs de Bourgogne. Pendant que la France déploie 
toute son énergie dans une guerre continentale 
contre cette puissance nouvelle, TAngleterre, en 
combattant les vaisseaux espagnols, prépare sa 

(1) J. Bodin a donoé, dans sa fiépubUgue^ I. VI, dea délaila 
très précieux sur ce snjel. 
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supériorité sur les mers , et la Uollaade fonde son 

commerce avec les débi is du commerce flamand. 
Oo ne doit pas s'attendre , d'après cela , à voir la 
France jouer un rôle très brillant ni très actif dans 
les découvertes et les établissements coloniaux dû 
xvi* siècle. Presque toutes nos expéditions furent 
faites par des particuliers, c'est-à dire avec des res- 
sources bornées et dans une pensée de lucre; 
conséquemuient sans la patience et les sacrifices 
auxquels il faut savoir se résigner pour créer des 
relations durables. Surviennent nos guerres civiles» 
pendant lesquelles ces faibles essais sont com- 
plètement abandonnés ; ils ne furent repris qu'au 
xvn* siècle. Selon nous, c'était la seconde fois 
que nos troubles intérieurs détournaient l'atten- 
tion des découvertes des navigateurs français. 
Nous sommes , en eflet , de ceux qui croient aux 
anciennes expéditions des Dieppois au xiv<^ siècle , 
el qui ne désespèrent pas d'en voir un jour la réa- 
lité démontrée (f). En attendant, nous rapproche- 
rons ici les conjectures et les indices qui militent 

(1) Le P. LalNit, daii& son ^oyetge d* ifrtque^ dit avoir lu les» 
pièces originales qui constatent que les Dieppois étaient établis, 
. au xiv« sièclp, à ta rôle de Guinée, tabat écrivait an commence- 
ment du xviir s^ièclc. Il avait visiic sans doute les archives de 
l'Amirauté (K* l)ipi»pr avant l incendie de 1604; il y a pu copier 
<iuelt]ucs docunieni!). 
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pour cette opinion ; nous nous occuperons ensuite 

des découvertes et des établissements normands 
en Amérique jusqu'à la fin du vr^ siècle. 

Trois auteurs se sont surtout distingués dans la 
polémique engagée au siyet. des découvertes des 
Dieppois sur les eûtes d'Afrique : ce sont MM. le 
vicomte de Santarem , Ludovic Vilet et Estancelin.* 
M. Estancelin a, le premier, traité la question avec 
la conscience d'un véritable érudit, et fait connaître 
des textes extrêmement précieux; il a été combattu 
par un Portugais, M. de Santarem , avec autant de 
force que d'habileté. M. Ludovic Vitet a apporté, à 
l'appui des opinions de M. Estancelin , 1 élégante 
lucidité dont il a le secret. Toute cette discussion 
repose sur les assertions d'un nommé Viilaut, 
escuyer, sieur de Bellefond , qui fut l'un des agents 
de Colbcrt pour le rétablissement du commerce de 
la France. Villaut, après un voyage en Afrique, 
adressa au ministre, en 1666, une sorte de discours 
intitulé : Relation des cosles d'Àfrigue, appelées Gui- 
née. Voici , entre autres choses , ce qu'il affirme 
dans son récit. £n novembrç 4364, lorsque la 
France commençait à respirer, sous Charles V, les 
Dieppois ikjuipèrent deux vaisseaux, du port d'en- 
viron 400 tonneaux chacun , qui firent voile vers • 
les (-aiiarics, doublèrent le cap Vert , puis le cap 
Moulé , et s arrêtèrent à l'embouchure d'une petite 
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rivière , près de Rto-Sestos, où esl un village qu'ils 

nommèrent le Petit-Dieppe. — En septembre 4365, 
les marchands de Rouen ayant passé acte d'asso- 
ciation avec ceux de Dieppe, expédieiu t^ualre 
navires, dont deux devaient traiter depuis le cap 
Vert jusqu'au Petit-Dieppe, et les deux autres aller 
plus avant. Toutefois, il n'y en eut qu'un seul 
qui passa la côte des Dents et alla jusqu'à la 
côte d'Or. Sur le rapport du capitaine de ce navire , 
les Dieppois se bornèrent à leur premier établis- 
sement. — En 1375, ies étrangers commencent à 
faire concurrence aux Dieppois ; mais ils doivent 
y renoncer peu après. En 1380, on équipe, à 
Rouen, un vaisseau, du port d'environ 450 ton- 
neaux, appelé la ISotre-Danie de-ôon-Voyage. 11 était 
destiné , en raison de la concurrence renaissante 
des étrangers, à aller là, où seize ans auparavant 
un premier vaisseau avait trouvé de l'or. La Notre- 
Dame-de-^bon-Voyage partit en septembre et arriva 
en décembre à la côte d'Or ; elle revint neuf mois 
après à Dieppe, richement chargée, et ce fut ee qui 
commença de faire fleurir le commerce à Rouen. Le 
S8 septembre 1381, départ de Dieppe,. pour la côte 
d'Or, de trois vaisseaux nommés la Vierge, le Saint- 
Nicolas et l' Espérance ; retour dix mois après. Ëu 
1383, trois navires, deux grands et un petit, partent 
de Dieppe , lestés de matériaux propres à bâtir. Ou 
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couimeace, sur la cùle d'Or, la conslrucUon du 
fort de la Mine , oà on laissa d*abord dix à douze 
hommes. Ce fort est achevé en 4386. £n 4 440 , les 
guerres civiles de France ayant commencé, le com- 
merce dépérit , et au lieu de trois et quatre vais- 
seaux qui partaient tous les ans de Dieppe, c'était 
beaucoup quand, en deux ans, on pouvait en mettre 
à la mer un pour la côte d'Or, et un autre pour le 
Graud-Sestre ou Petit-Paris. Enfin , les guerres aug- 
mentant, ce commerce se perdit tout-à-fait, et ce 
fut alors que les Portugais s'occupèrent activement 
de s'établir sur ces côtes (4). 

Malheureusement, Villaut de Bellefond n'a pas 
indiqué ses autorités. La forme de son écrit et les 
usages du temps rendent sa négligence fort expli- 
cable, tandis que le personnage auquel il s'adresse 
est une garantie tic véracité. On ne vient point 
faire des histoires à un ministre tout-puissant qui 
vous emploie, qui peut faire vérifier vos assertions 
et vous envoyer à la Bastille pour Tavoir trompé. 
Mais les renseignements de Villaut de Bellefond me 
paraissent porter d'ailleurs tous les caractères de 
la vérité. A la régularité de leur forme , à la préci- 

(t) Lud. Vitet, UiêL de Dieppe^ t. Il, p. i4 à 80. Je n'in- 
dique fÊ» les éditions de la relation de Villatil de Bellefond ; 
elles sont pi csqiie introuvables. 



Digitized by Google 



— 313 — 

sioa des délaiis , on sent que ce sont bien là des 
extraits de registres authentiques. L*accord avec 
les faits h ls toriques généraux et particuliers me 
paraît aussi très digne de remarque. Nous voyons 
une interruption de 1365 à 1375, el, en eiTet, il dut 
y en avoir une , dans les expéditions dieppoises » 
au moins depuis 13G9 jusqu'en 1372, puisque la 
révolte de la Guyenne contre le Prince Hoir est 
de la première de ces deux années , et la victoire 
navale de Boccancgra de la seconde (4). £n 4382, 
il n*est pas question non pins d'expéditions pour 
la Guinée; or, 1382, c'est précisément Tannée de 
la Harelle. Le ralentissement, en 4410, puis la 
suspension de ces expéditions, concordent égale- 
ment bien avec l'histoire. Cette coïncidence est au 
niuiiis singulière; mais ce qui semble vraiment 
plaisant, c'est le refus qu'il faut que fassent les 
Portugais d'être ces étrangers qui inquiétèrent les 
Dieppois en Guinée, dès Tannée 1375, aûn de se 
conserver l'honneur d*avoir découvert celte même 
coleenU33. . 

Du reste , il faut bien reconnaître que les esprits 
les plus élevés et les plus synthétiques ont décidé 
en notre faveur. M. Alex, de Uumboldt pense que 

# 

(1) Voyez ci-dossus, fhap. xni. 
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ce doiveol élre les deux nations rivales et aventu- 
reuses des Normands et des Arabes qui ont répandu, 

au moyen-âge» les premières notions certaines sur 
Iqs groupes des Açores (4), et M. Micheleta adopté 
l'opinion de M. Vitet sur les découvertes des Diep- 
pois en Afrique (2). Comment supposer, en elTet^que 
ces Normands , qui avaient complèleiiieriL exploré 
. le I^ord au siècle » et touché même les côtes de 
r Amérique septentrionale, ont renoncé, après leurs 
conquêtes en France, à leurs habitudes voyageuses, 
quand nous les avons vus combattant les Maures 
en Espagne et en Portugal, commerçant directe- 
ment avec les Génois, mattres de Tltalie méridio- 
nale, et bien connus en Orient avant l'an 1 200 (3) ? 
Gomment ne pas penser qm ces hardis marins 
n'aient osé se risquer, au xiV* siècle, sur des mers 
que la tradition disait avoir été parcourues , dès le 
ix*", par les pirates leurs ancêtres? On objecte que 
les plus anciennes cartes des cotes occidentales de 
TAfrique sont toutes portugaises ; c*est déplacer la 
question : autant vaudrait dire que ce n'est pas 
Christophe Colomb qui a découvert le Nouveau- 
Monde, parce que les plus anciennes cartes de ce 

(1) Examen critique de la Géographie du nouveau conii^ 
nènty t. Il, p. 
« (3) Histoire de FtMce^ t. V, p. 361. 
(5) Voyez ci'dessus, chap. vu. 
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contiOMi sont d'Améric Vespuce. Ou oe conteste ' 

point que les Portugais soient les premiers qui 
aient tenté une description exacte des côtes de 
l'Afrique occidentale; cette gloire leur appartient. 
Leurs études suivies ont amené l'un des plus grands 
résultats de la science , la découverte du cap de 
fiouue-Ëspérance. C'est ià une belle récouipense de 
leurs constants efforts , et une belle leçon donnée à 
l'univers par riniaiil don Ilenii. Mais il ne faut pas 
vouloir que le moyen-âge ait manqué de naviga- 
teurs intrépides , parce que le Portugal n'a rien 
découvert avant le xV* siècle. Si i on veut bien réûé- 
chîr aux navigations des Normands dans la Médi- 
terranée, on trouvera moins incroyable qu'ils aient 
connu la Guinée au xiv* siècle , qu*il n'est merveil- 
leux que les Portugais se soient avancés jusqu'à la 
pointe méridionale de l'Afrique à la lin du xv'. 11 
nous semble donc qu'on pourrait s'entendre, en 
avouant, d'une 4part, que les Français oniprécédé 
les Portugais à la côte de Guinée , mais que ces 
expéditions commerciales ont été d uu mince avan- 
tage pour la science; et , d'autr« part , en conve- 
nant que les i'orlugais sont les pieniiers qui aient 
exploré cette côte dans une pensée de domination 
et avec l'espoir de s'ouvrir une route vers les Indes. 
L'esprit de conquête procède tout différemment du 
commerce; celui-ci s'insinue, ose beaucoup, mais 
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ne se cache pa^ moins. On connaîl les deux devises 
de Jacques Cœur; la première: À taillant CmvKs^ 
riens impossible; et la seconde : Bouche close. 
Neutre, Entendre dire. Faire, Taire, Au conUaire , 
rien ne se montre plus au grand jour que les entre- 
prises des conquérants. 

Ainsi, les Français restent sans conteslaiion les 
premiers colons des Canaries; mais nous recon- 
nai^îsuas également que ces îles étaient fréquentées 
longtemps avant Texpédition de Jean de Bélhen- 
court, en 1402. Elles étaient d'abord connues dans ' 
Tantiquité sous le nom dlles Fortunées. Ou ne sait 
qui les retrouva au moyen-àge; on prétend seule- 
ment que les Génois y firent une expédition en 1 34 1 • 
Il est certain que Louis de La Cerda , comte de Cler- 
moni et prince castillan , en fut déclaré souverain 
par Clément VI, en 4344. Le comte de Clermont 
tenta , dit-on , la conquête de Gonière avec des vais- 
seaux que lui prêta Humbert , souverain du Dau- 
phiné; ci pou après, en 1346, le Calalan Jacques 
Ferrez parcourut les côtes de l'Afrique jusqu'au- 
delà du cap Boïador. Mais ces expéditions n'eurent 
guère d'autre résultat que de faire inscrire ces îles 
et ces côtés sur les cartes et portulans que Ton 
coramenipit à rédiger en Europe (1). Plusieurs 

(i) Pardessus, Loii marUimes, t. III; iotrod., p. S2. 
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écrivains espagnols, entre^aulres don Fernandc^z • 
de Navarelle , assurent que les Canaries furent 
visitées, vers le milieu du xiv* siècle, par des aven- 
turiers normands (I). Ces premières expéditions ne 
paraissent avoir été que des pirateries. En 4 39âl ou 
1393, des marchands de Séville avanl armé quatre 
ou cinq vaisseux pour reconnaître Textrémité des 
côtes du Maroc, les îles Ténériflc et Lancerole 
furent découvertes ou plutôt abordées de nouveau. 
Un Normand dirigea ce voyage ; les uns disent que 
ee fut Robert de Braquemont dit Robinet , alors 
amiral de Casttlle , d'autres , un capitaine nommé 
Servand. 11 est à croire que lloùinel organisa 1 expé- 
dition, dont il donna le commandement à Servand, 
son compatriote. Ce qui n est pas douteux, c'est que 
Braquemont, qui était Dieppois (SI), reçut du roi de 
Caslille l'invesLitui e des Canaries. 

Au nombre de ceux qui accompagnèrent le capi- 
taine Servand, devait être un parent de Tamiral, 
nommé Jean de Bélhencourt , baron de Saint-Mar- 
tin-ie-Gaillard , au comté d'Eu, sire de Béthencpurt 

(1) CoUeccion de los viages 

(2) Braquemont, tout auprès de Dieppe, faisait autrefois partie 
de la banlieue de cette ville ; ses navires étaient exempts de 
tous péages dans le port dé Diep|ie. jirch. de la SetM-fnfé- 
Heure^ Coui. et aequiU de Dieppe^ fol. 14 v«. 
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eideGrainville-la<Teinturière, en Gaux (4). En effet, 

on a une quillance de ce seigneur, en date du 
48 avril 4390, par laquelle il reconoali avoir reçu 
une somme de cent francs , à lui donnés par le duc 
de Touraiue , dont li élail ciiambeiiau , « pour le 
défrayer des dépenses et missions qu'il lui con- 
viendra faire pour sou prochain voyage en Bar- 
twrie (S). » Béthencourt revint quelque temps après 
en France, et fidèle à ses goùls nianliuies, il se 
mit à courir la mer pour son compte. Les rôles pré- 
sentés, le 3 août 4404 , par les députés anglais aux 
coniiéreuces de Leuliugiieny l'accusent d'avoir cap- 
turé un navire dans la Manche : « Messire Pierre 
de Courtenay, chevalier, Ii(icolas Syou et WiiUaume 
Grozons, se complaignent de ce que naguères» 
durant les trêves , messire Jean de Beiencourt et 
messire Robert CanelL.et autres de leur eompai- 
gnie, prindrent leur barge et lxxii tonneaulx de 
vin et autres marchandises, à la value de vi" irans, 
sans dommages , cousiages et interests. » Les 
ambassadeurs français répondirent immédiate- 
ment : « Monsieur l'Amiral fera donner commission, 
à la requeste des complaignans, pour adjaur- 

(1) n portait d'argent, ao lion de sable, anné et tanipasaé de 
gtieoles. (B. I., cab. généalog., art. BHkinamrt.) 

(2) Ibidem. 
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ner Betencourl ei ses complici^s, el en fère la plus, 
briefve justice que il pourra , se loutesvoies 

trêve qu'il le doie fère. ... (1) . » Hais Jean de 

Béthencourt échappa à cette poursuite , car od Ut 
dans la réponse définitive qui iul laile aux Anglais, 
en août HOSI : « Responsum est quod doroinus de 

Betencourt reeessitde Francia , in spe, utdice- 

bat, eundiad insulas Canarie et Infamie ad eas con- 
quuendas..YeruiUaiïien contra eum dabilur citatio, 
siparsrequirat, utfietpartibu8jualicia(SI).»fiétheii* 
court s était en effet embarqué à la Rochelle avec 
un chevalier de ses amis, dont le goût pour les 
aventures n*éta1t pas moindre que le sien. C'était 
Gadiiiér delà Salie , chambellan du roi t^arles^YI (3] . 
Voici probablement ce qui s'était passé entre le 
premier voyage de Béthencourt aux Canaries, en 
4392, et wm départ, le 4*' mai 4402. Il avait cou* 
tinué ses relations avec son cousin, l'amiral de Cas- 
tille, lequel avait quitté la France avant 4 377. L'ami- 
ral, qui désirait revoir son pays , et ne savait trop 
que faire de cette principauté des Canaries, roârit 
à Béthencourt, quil'écbangea contre quelques terres 
en Iiormandie(4). 

(I) Jreh. 4e VEn^^ J. è4S, pièce 57 N«. 

{^) Ai., ibtd., pièce 18. 

(8; B. I., eab. généaleg.,art. éê ta SalU. 

[4) Lud. Vitcl, Hist. de Dieppe^ t. 11 , p. 56. 
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Il faut Hre , dans la naiVe chronique rédigée par 

les chapelaiiib de ce prince improvisé, les bonnes 
ioieolioos de messire Jean , à l'endroit de ses nou- 
veaux sujets , qu'il veut faire tous chrétiens. Quoi 
qu'il en soit» Belheucourt, après avoir engagé toute 
sa fortune dans cette expédition, partit accom- 
pagné de quelque noblesse des environs de Dieppe, 
et Tint aborder à Lancerote. Il ne pouvait songer à 
attaquer l'île, car sa petite armée de deux cent cin- 
quante hommes se trouvait réduite à cinquante- 
trois, à la hauteur de Cadix. Béthencourt , après 
avoir élevé quelques^ fortifications , laissa la lieute- 
nance à Gadifier, et revint olTrir en -France, pour le 
prix dè quelques secours, la suzeraineté de son petit 
royaume. Mais la France était alors déchirée parles 
guerres civiles; le piiiice normand n'^ trouva aucun 
appui , et fut obligé d'aller porter son hommage 
àHenriquellI, roi de Castille. Henrique accorda 
pour tout secours, au parent de l'amiral de Braque- 
mont, un navire, quatre-vingts soldats et quelques 
munitions, qui furent expédiés immédiatement à 
Gadiffer. Béthencourt n'arriva que lorsque Lance- 
rote était conquise. Après un séjour assez court, il 
partit pour Rome, où il obtint d'Innocent VII, un 
évêché pour les Canaries. Ce fut au retour de ce 
voyage, vers 4 405, qu'il s'empara de Forta- Ventura, 
puis s'occupa d'organiser son royaume et d'en faire 
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bapiiser les habitanls. Je ne sais si Gadiffer revint 

alors en Fronce ; je serais plutôt porté à penser 
qu'il resta avec son ami jusqu en ikïl. On a une 
quittance de Gadiffer, du 29 août de cette année (1 ), 
et un sauf-conduit d un an > délivré à fiétliencourt > 
le 7 janvier suivant, par Henri V,. roi d'Angleterl*e * 
ôiant alors en Normandie. Cette pièce nous apprend 
que la suite de Bélhencourt , sa eampagnie^ se com- 
posait de soixante-cinq personnes , savoir : quarante 
sur un navire de 80 tonneaux , dont était capitaine • 
.Michel Maubuisson , cl vingl-ciuq sur une balingère 
de 40 tonneaux, conduite par maîure Jean Grossier 
et ses mariniers (2). C'est dans ce voyage que 
fiéthencourt, en débarquant à Harlleur, fut reçu 
comme un roi et un conquérant. Tous ses amis et 
vassaux s'oiFrirentà lui \ il en emmena cent soixante, 
dont vingt-trois avec leurs femmes et enfants. De 
retour à Lancerole , il s'empara des îles de Fer et de 
Gomëre. Il ne revint en France que vers 4425 , et 
mourut peu de temps après son retour (3). Il 
avait laissé, pour lui succéder, son neveu Mathieu 
de Bélhencourt; mais Mathieu fut chassé, à quelque 
temps de là, « moitié guerre, moitié marcliaudise,>^ 

(I) B. I., cab. généalog., art. d$ lu SalU. 

(Ç) Magni rot. Scacc. A'orm., «ulit. prcciiei', p. 244. 
(3) Luil. Viteif llist, de J>ieppe^ i, U , p. 38 et suiv. 

Si 
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par lefi Caslillans , h qui rélablimmehl des Fran- 
çais commençait à porter ombrage (1 ) . 

« 

li nous semble que ces événements et leur triste 
conclusion pour la France, viennenteiicore à l'appui 
du récit de Villaut de Bellefond. Les Normands qui 
n avaient plus que des ennemis sur les côtes d'Afri- 
que, et ne pouvaient d'ailleurs faire entendre leurs 
plaintes dans Tétat d'anarchie où nous étions pion 
gës, en I4â0, furent forcés d'abandonner tout -à-fail 
leurs établissements delà Guinée. C'est alors préci- 
sément que commencent les prétendues décou-- 
vertes des Portugais. Ils s'étaient emparés de 
Madère, en U49; en 4433, ils doublent le cap 
Boïador, atteignent les Açores et Arrivent jusqu'ati 
cap Blanc et à la Guinée. £n 4455 , dît Cadamosto , 
l'un de leurs historiens , ils faisaient quelque com- 
merce au ^olfe d'Arguin. En 1472, ils arrivaient 
aut Iles du Prince ; en 1484» au Congo ; en 4486, 
au roy«iunie de Bénin ; onze ans après ils doublaient 
le cap de Bonne-Êspérance (2). 

Comme la cour de Lisbonne sentait dès lors la 
haute importance de ces découvertes, et qu'elle 

était d'ailleurs au désespoir du succès de Christophe 

(1) Tlionuui la Pèvre, ÙUeourê tommaire êê la Na^igaiion , 
précité, p. SO. 

(2) l'ardessus, Loii marit.^ t. ill , iiUiod., p. 95. 
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Colomb, qu'elle avail Iraile de fou , elle se hata d'imi- 
ter l'Espagne , en se faisant donner par le Pape, en 
1494, ce qu'elle pourrait découvrir en-deçà d'une 
iigae imaginaire , tirée à une distance de 470 lieues, 
à Touesl des îles Açores. Tout ce qui était au-delà 
de celle ligne fui dévolu aux Espagnols (4). Ce par- 
tage insolent ne fut jamais reconnu par les rois de 
* France. Les Ordonnances sur la marine, de 1517, 
1537, 1543 et 4584, les traités de paix de 4529, 
loo9 et 1598 soutiennent constamment le principe 
de la liberté des mers et du commerce. Nos villes, 
et Rouen entre autres , ne cessent pareillement de 
le demander (2). Cette contestation , qui devint fort 
animée, eut les plus fatales conséquences. Les Por- 
tugais et les Espagnols continuant à fermer leurs 
colonies à nos navires, il fut établi, par nos rots , 
que tout ce qui serait pris au-delà du tropique du 
Cancer, vers le sud, et du méridien de l'lle-de~Fer, 
vers l'ouest , serait au-delà des amitiés , autrement 
dit ne donnerait pas lieu f même par des puissances 
amies, à exiger de la France des dommages-jnté- 
rèts (3). Les brigandages sur mer, les atrocités dont 

(1) Rocb, Tableau diê révolutions de l'Europe^ période VI, 
p. 7 cl suiv. 

(2) ^rch. mun. de /iouen^ A 20, fol. 468. 

(3) Th. Le Fèvre, Discours sommaire delà NavigaHon^^é- 
cité, pp. 4», 91, 97 et 100. 



Digitized by Google 



— 324 — 

les coluiues iurenl le théâtre au xvi* siècle, les 
entraves mises au commerce en Europe , n*onl pas 
d autre origine que celte querelle de droit interna- 
tional. On nous permettra de citer quelques exem- 
ples relatifs à la Normandie. 

Nos commerçants avaient repris, sous Henri 111, 

leurs anciens voyages au Petit-Dieppe et à la côte 
d*Or. Bien qu'ils ne parussent que dans des lieux 
éloignés du Caslel-de-Minc, où les Portugais s'étaient 
établis, ceux ci résolurent d'empêcher ce commerce. 
En 1586 , environ dix ans après notre ^retour sur 
cette côte, ils firent donc venir de Lisbonne deux 
vaisseaux de guerre qui coulèrent à fond, devant 
Akara.ua gros navire de Dieppe nommé rEspé- 
ranee. Et comme ce premier désastre ne suffit pas 
pour dégoûter entièrement nos intrépides marins, 
une exécution pareille fut recommencée cinq ans 
après ( I). Chacun sait aussi les démonstrations hos- 
tiles du célèbre JeanAngo contre le. Portugal. Celte 
anecdote, un peu enjolivée, a reçu, quant au fond, 
un nouveau degré de certitude par la publication 
de lettres de marque , en date du 22 mars 4530, 
expédiées par François 1" a tous les gouverneurs 
de ses provinces maritimes. Le roi leur enjoint qu'ils 

Cl) Lad. Vilet, fHtt. de DUm> t. |[ , p. 2& (daprè» VUlaut 
de Bellefond ). 
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n'aient à s'opposer à ce que Jean Ango, vicomle et 

capitaine- commandant de la viUe et du château de 
Dieppe , usât de représailles contre les navires du 
Porlugal , et cela coiniiie indemnité des perles 
occasionnées à cet armateur, jusqu'à concurrence 
de 250,000 ducats (i). Après le premier désastre du 
comptoir d Akara, Henri III délivra pareillement 
des leUres de reprises à des commerçants rouen- 
naîs , dont quelques noms ont été conservés. Ce 
sont : Jean Le Seigneur, écuyer, sieur de Maromme ; 
Le Fèvre, Lui m et Le Blanc {2j. 

Les Espagnols s'y prirent autrement que les Por- 
tugais. Fatigués de voir leurs galions capturés par 
les Français, au-delà de la ligne, ils frappèrcnl 
d'impôts excessifs les marchandises exportées d'Es- 
pagne par d'autres navires que les leurs. Cette 
mesure , qui fermait à notre commerce une grande 
partie des ports de TEurope, excita les plus vives 
réclamations Dès 151 2, il fut décidé que chaque 
peuple serait traité par la France de la même ma> 
nière qu'il Iraitorait les Français chez lui. Celle 

(0 L. Guérin, Uist, marii. de France ^ t. I, p. 201, note. 
(D'après le grand Becueil des relations diplomatiques du l'or- 

tugul, df* M. le viioiuU; de Santarcm.) 

(2) Th. Le Fèvre assure, ilaas son Discours sommaire de la 
Navigation, p. (pril a vu ces leUres daas tes (Mpiiers 4e» 
«Maromme , dont il cuit parent . 
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déclaraiion fui renouvelée par Charles iX, dans uu 
édil enregistré au Parlement de Paris, le 26 août 
4567 (4). Mais comme nous n'étions ni les pluB forte 
ni les plus unis, la déclaration et Tédit furent aussi 
peu etFicaces l'un que l'autre. La question fut exa- 
minée de nouveau en 4 572 (2) , toutefois avec mol- 
lesse, car en 1576 la ville de Rouen adressait ses 
plaintes sur ce même sujet aux Etats de Blois (3). 
Sous Henri IV, l'Espagne fut obligée de supprimer 
ses tarifs; mais, après l'assassinat du rot, il paraît 
qu'elle les rélablil, puisqu'il fallut renouveler chez 
nous, en 1647, le statut de 4512. On ^ déclare qu'on 
ne peut charger au port de Rouen des navires espa 
gnols, anglais ou autres, tant qu'il y eu aura de 
français attendant cargaison (4). 

Il faul reconnaître que ces entraves ne sont pas 
parties de la France , et qu*avant d*en venir à toutes 
les extrémités que l'on a indiquées, elle cher- 
cha à faire exécuter les dures conditions que lui 
imposaient ses alliés. Ainsi François I•^ qui aimait 
le commerce et la navigation et qui s'en occupa 

(1) Cf. ^rch mun. de lUniany U 1, fol. 219 v% Th. Ke Fèvrc, 
J>\»coun de la NavigalioUy précité , p. 5t et sniv. 
(S) Arch. mttii. de Rouen^ Journal^ B. 5, fol. 38S. 
(5) fd., Délib.y A. 19, fol. 4-26 clsulv. 

i4) Th. Le tevie, Discours clc, précilé, j». Si et suiv. 
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beaucoup, $'eflbrça toutefois dcmpéqbçr no3 ua- 
vires d'atler commercer à. la Guinée el au Brésil , 
aÛD de satisfaire aux exigences des i'ortugais. A leur 
reqaéle>ii fit arrêter , par ramiral de France, en 
1531 , les navires de Nicolas do la Chesnaye, Jean 
le Gras, Pierre Mûi$i, Gilles le Froissis, Jean de 
Guigner, Richard Fessart, marchands et armateurs 
de RQuen , qui avaient fait le commerce dans ces 
parages (I). Il n'eût pas même épargné Ango, qui 
passait pour posséder sa faveur , si le fameux négo- 
ciant dieppois ne lui avait affirmé que ses pavires 
revenaient d un lieu « où onques chrestieu n'estoit 
ancores allé » (â). En 4537 et 4538 , le roi chargea 
trois membres du Parlement de Normandie d'in- 
Ibrmer, et de punir les infracteurs du traité avec le 
Portugal (3). Cette injonction mit les Rouennats en 
grand émoi; elle fut jugée si préjudiciable, que les 
« maistres de navires » de notre ville , Chariot 
Migarl, Olivier Chouard , Romain Guerry, Jean 
Geoffroy, Jean Chaulieu , Jean Avelline et Genevois , 
réunis à un grand nombre de marchands de Rouen , 
décidèrent qu on enverrait solliciter le retrait de la 

(1) iérch. muH. de Houen^ A i5, fol. 133 v». 

(S) Requête, de adressée au cuiiiietahle de Montmo- 

rency. (Collecl. de M. David, vendue cet hiver à ParU. On ignore 
ce que cette pièce est devenue.) 

ts) V. mes preuves. 
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di'claïalioii royale Ils oblinrent salisfaclioii ; la 
mer fui déclarée ouverte. Mais, en 4544, sur la 
nouvelle de Tarrivée d'un ambassadeur portugais 
en France, les bourgeois Jean de Quintanadoine, 
Qarlhélemi Laisselay , Guillaume du Mouchel, Jean 
de Claville, Pierre du Mouchel, Pierre Gordieret 
Joseph Tasserye se réunirent de nouveau et déci- 
dèrent d'envoyer en cour, alin d'en^pticher le réta- 
blissement de Tordonnance (^) . 

Après cette digression sur les causes du com- 
merce interlope des Français , et particulièrement 
des ?)ormands, au xvi*' siècle, reprenons la série 
de leurs découvertes. 

MM. Estancelin et Ludovic Vitet ont rassemblé et 

discuté avec soin les prol)abilités d'après lesquelles 
le capitaine dieppois , Cousin , aurait touché fortui- 
tement le Brésil, en 1488, cl conséquempaent dé- 
couvert l'Amérique avant Christophe Coloinb. Si 
l'on parvenait à établir que le Vincent Pinçon, qui 
accompagnait Cousin, est bien Thoromc du même 
nom qui fut le second de Christophe Colomb , les 
présomptions deviendi aient très fortes, car, en 
4499, Pinson alla seul au fleuve des Amazones. Le 
voyage du capitaine Bmol Paulniier de GonneviHe 

(1) ytrch. mun. de Romn, A. 11, fol. 285 \^ 

(2) /d., ibid.ffoU 537 y«. 
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est beaucoup plus c^rlain. Il parût de UonUeur eu 
juin 4503, doubla le cap de Bonne-Espérance, ù 
pexue SIX ans après queGama reûtdécouverli puis, 
détourné de sa roule par une tempête, il aborda 
une grande contrée qu'on ne saurait trop déter- 
miner. U était de retour à la fin de juillet 4505, et 
il ramena de ce pajs, buivaiU l'usage du temps, uu 
jeune Indien, qui devint le chef de la famille Gon- 
neville (1). Le plus célèbre de ces voyages esl celui 
que les frères Jean et Raoul Parmentier firent ù 
l'tle Sumatra , en 45^, sur les navires dieppoîs la 
Pensée et U Sacre. Le journal de cette expédition a 
été découvert et publié par M. Estancelin. On y voit 
une grande habitude de la navigation dans la mer 
des Indes, et Ton remarque, parmi Téquipage, un 
Français, nommé Jean Masson, à qui le malais élait 
familier. Tout cela prouve incontestablement que 
nos marins n*en étaient pas à leur première expé- 
dition, dans, les parties les plus reculées de cet 
océan récemment découvert (2). L'exemple du capi- 
taine Gonneville avait donc été promptement suivi 
par des navigateurs normands dont les noms sont 
perdus. Celte conjecture est pleinement confirmée 
par le Portugais Jean de Barros, qui témoigne 

(i) Lud. Vitet^ HUt. i» Dieppe^ U H, p. note. 
(9) Les PorliigaU n*out dé|iassé le cap Camoriu qu'en 1910. 
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qu'au eommeneemeni de juiHel 4527, un navire 

français, é(|uipé à Dieppe, arriva au port de Diu , 
el que deux autres de la même nation étaient, cette 

année-là , dans les mers de 1 Inde (I;. On peul donc 
soutenir que les Normands ont suivi les Portugais 
de fort près, au-delà du cap de Bonne-Espérance. 

Le journal de là Pensée et du Sacre, outre son 
intérêt propre, a encore l'avantage de donner une 
date et rauthenlicité à un document intitulé : Dis- 
cours d'un grand capitaine français^ du port de 
Dieppe, etc. (â). Comme ce discours parle des 
voyages du grand capitaine, c'est-à-dire de J. Par- 
mêntier, à Terre Meuve et au Brésil , et que d'autre 
part le journal conslate que Parmentier mourut 
pendant Texpédition de Sumatra, il en faut néces- 
sairement conclure que l'illustre iNuriiiand avait 
visité Terre-Neuve et le Brésil un ou deux ans au 
moins avant 4529. Nous nous autoriserons de ce 
rapprochement pour passer immédiatement des 
découvertes orientales des Normands à leurs dé* 
couvertes occidentales. 

(t) Quâirièoie décade de TAsie {ûoê feitos que o$ Porlugeeee 
fizerdù. . X I* V, ch. vi» p. SI. (CUat. de M. Lud. VUet, HUî. de 

Dieppe, t. H, p. 109.) 

(2) Publie daus la ColkcUon de ^oyagu de Ramusio (ca ita- 
lieiO, t. UL 
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Terre-r^euve est peul-èlrc la plus anciennemenl 
connue de toutes les terres américaioes , car il est 

probable qu'elle est le Vinland des Scandinaves. • 
£Ue fut découverte, en 1496, par les Vénitiens Jean 
et Sébastien Cabot, qui un prirent possession pour 
le roi d'Angleterre. Deux ans après , au plus tard, 
un capitaine de Honfleur, nommé Jean Denis, avec 
uu iiommé Camari, pilote de Rouen, se reudirent à 
Terre-Neuve. En 4504, dit Navarette, deux na- 
vires, l'un dieppois, l auu^e breton, font le même 
voyage; et> en 4508, le père de Jean Ango confie 
l'un de ses navires , nommé la Pensée, à un pilote 
nommé Thomas Aubert, pour aller fonder un établis- 
sèment ù Terre-Neuve. Aubert reconnut qu'on pou- 
vait faire sur cette côte un grand commerce de 
pelleteries, et il revînt, dit le Discours d'fm grand 
capUaim , avec un sauvage qui fut le premier qu'on 
ait vu à Paris (1). En 1524, le Florentin J. Verraz- 
zani, comniissionné par François P*", prit posses- 
sion de cette île, à laquelle il donna le nom do 
Terre-Neuve, cl de la presqu ile au sud du golfe 
Saint'Laurent, qu'il appela Acadie, Ce fut là le ré- 
sultat du premier voyage ordonné par le j]^ouvcrne • 
ment français. Jacques Cartier, de Saint-Malo , qui 
avait été distingué par le vice-a mirai , C bar les de 

(I) Lud. Vilei, Uist, de Duppc, t. Il, p. 14(>. 
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Mouy de 4a Meilleraye , et recommandé au grand 

aiuiral, Philippe Chabot, reprit pour ie roi, en 1534, 
' les explorations de Verrazzani. U découvrit Aoti- 
cosli et pénétra dans le Saint-Laurent, qu'il re- 
monta, Tannée suivante, sept ou huit lieiies plus 
haut que rendroil où Québec a été fondé. On réso- 
lut, sur les rapports de J . Cartier, de créer, sous 
le nom de Nouvelle- France , un établissement dans 
celle parlie de TÀmérique. Fr. de la Roque , 
s' de Roberval, fut nommé vice-roi et partit, en 
1541 , avec cinq nav ires que conduisait Cartier. Un 
fort fut construit à la Nouvelle-France; mais après 
la niorl de Uoberval , qui périt dans un naufrage en 
4549, tous les projets de colonisation furent aban- 
donnés; on ignore même où J. Cartier a^lerminé 
ses jours. 

Sauf lexploration des côtes de la Nouvelle-France - 
par uu pilote noruiand nommé Chedotel , il ne se 
passa rien de remarquable relativement à cette co- 

ionie depuis 4549 jusqu en 1602, année où Aymar 
de Chastes, gouverneur de Dieppe, fut nommé par 
Henri IV vice-roi du Canada. H. de Chastes mourut 
peu après ; mais il avait heureusement choisi pour 

lieutenant le célèbre Champlain, lequel, avec l'as- 
sistance de Ponlgravé,de Démons, dePoutraincourl 
ci de Lescarbof, jeta les fondations de Québec et 
rendit bieutôl la colonie florissante. Ce iul une nou- 
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velle source de richesses pour la ville Rouen , 
où se forma, dès 4fi03, une compagnie de mar- 
chands pour le commerce du Canada. 

r 

. Toutes les autres colonies projetées par iaFraneCt 

au xVi* siècle, n'eurent aucun succès. Comme nous 
avions abordé au Brésil dès Tannée 4505 , et que 
des armateurs* normands y avaient aussitôt envoyé 
leurs navires, le Brésil fui nalurellement la contrée 
où 1 on songea d'abord à former un établissement. 
L'honneur de la première entreprise sérieuse de 
cette espèce revient au grand Coligny. « L'imagi- 
nalion prévoyante et triste de l'amiral, dit M. Vitet , 
le poussait à préparer comme un champ d'asile à 
ses coreligionnaiies (1). » Par son ordre, Nicolas 
Durand de Yillegagnon , vice-amiral de Bretagne , 
partit du Havre, en 1555, avec deux vaisseaux , et, 
en novembre 4556, de Bois-le-Comte , neveu de 
Yillegagnon , appareilla de Honfleur pour l'aller 
rejoindre; il amenait trois vaisseaux montés par 
beaucoup de Normands de la religion réformée. 
Mais 1 arrogance et les perlidies de Villegagnon en- 
vers les naturels les avaient tellement exaspérés , 
que ce secours ne put sauver la colonie; elle fut 
abandonnée en i 558. 

Coligny ne se découragea point ; il tourna ses 
(1) Hiri. ie Dieppe, t. Il , p. 151 etsuiv. 
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} eux vefll ces grandes Icrres qu'on appelait les Flo- 
rides, el qui comprenaient, outre celles-ci , les Ca- 
rolines, la Géorgie, oXc. Il choisit, pour couiiaander 
cette noavèlie eipédition, un protestant nommé 
Jean Ribaul , 1 uii des meilleurs et des plus expéri 
mentés capitaines du port de Dieppe. Ribaut appa* 
reilla de cette ville, le 15 juillet 1560, avec une 
petite flotte de cinq voiles et 600 hommes d'équi- 
page. Il était de retour à Dieppe le SIC juillet de 
Tannée suivante , pour rendre compte de ce qu'il 
avait vu et fait. Mais, à cause des troubles de France, 
Ribaut ne pui retourner en Floride qu'en 1564. 11 
venait cette fois avec des ouvriers, et il se préparait 
à remplacer la pruinière redoute, élevée, en 1560, 
par une véritable forteresse, lorsque Pedro Meneiez 
survint avec une flotte espagnole , dispersa noUe 
flottille, prit le fort, et comme on était alors en paix 
avec la France , fit pendre tous les Français, non 
comme François, mais comme hérétiques. Pour Ri- 
baut, il fut écorché vif (1J. La nouvelle de ces hor- 
reurs excita la plus vive indignation dans nos porls. 
Jacques Sourie, fameux corsaire protestant de 

(1) La seconde expédition de Ribaut a été écrite par Jaeqoes 
Le Moyne de Morgues, peintre dieppois, qui parvint à échapper 
au massacre ; Th. de Bry le rencontra à Londres en 18S7 et lui 
acheu ses manuscrits. (Lud. Vîtet, IHsî, de Dî^pe, t. U, p. i9i 
à 186.) 
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Dieppe , mil immédialemenl ù la voile , ^ourut la 
mer et tua tout ce qu'il rencontra d'Espagnols et 
de Portugais. Le Gascon Doiii nuque de Gourgues 
vengea encore mieux Ribaut : il reprit le fort Caro- 
line et en lit pendre la garnison , non comme Espa- 
gnoUf mais comme assassini. La cour de France 
désapprouva haulement le vengeur des huguenots, 
et Dominique fut obligé de se cacher. La Floride 
resta aux Espagnols. 

Pour clore cette liste des découvertes et expédi- 
tions normandes jusqu'à la Un du xvi*" siècle, nous 
rappellerons qu*en 4594 les Hollandais pénétrèrent 
dans les mers, au nord de la Sibérie, sur les indi- 
cations d*un Normand nommé Balthazar Mouche- 
ron, réfugié à la Veere, en Zélande, pour cause de 
religion. Moucheron connaissait aussi les mers du 
Midi , car en 4 598 il dirigea une expédition des Hol- 
landais contre les Espagnols du côté des îles du 
Prince, sur les côtes d'Afrique (i). 

Selon nous , tous ces faits honorables sont trop 

peu connus ; et si nous avions à former quelque 
vœu , ce serait qu on en fît mention dans les ou- 
vrages destinés , chez nous, à i iiislruclion de la 
jeunesse. J'admets que, jusqu e plus ample infor- 

(1) VàUm C;^ye\ y Chronologie novennaire^ I. VI, et chrono- 
logic septennaire, 1. ]. 
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knalioii passe sous silence les établissemenls 
dieppois à la côte de Guinée ; mais la conquête 
des Canaries par Jean de Bélhencourt esl une réa- 
lité et non une probabilité > comme on le dit. 
Je voudrais encore que les voyages du capitaine 
Gonneville, que le journal de Parmentier et le nom 
de Balthazar Moucheron ne fussent pas entièrement 
oubliés. 11 est bon, je lavoue , qu'un français con- 
naisse les histoires d'Espagne et de Portugal, mais 
il esl encore plus nécessaire qu il sache celle de 
son pays. ' 
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CHAPITRE XVii. 



COMMERCE MARITIME DE ROUEN DEPUIS LA MORT DE 

CHARLES Vin jusqu'en 1600. 

On peut juger, par ce qui précède, de ce qu'était 
le grand commerce normand au siècle. Grftcé 
à nos alliés comme à nos ennemis , il a toute la 
physionomie d'une petite guerre. Aussi est-il vrac 
de dire que , malgré les trêves et les traités renou- 
velés sans cesse entre les rois, et stipulant très 
expressément la sûreté du commerce, les hostilités 
ne cessèrent point entre les sujets. Il nous reste 
maintenant à présenter la série des faits qui se 
rattachent plus spécialement au commerce de la 
ville de Rouen. 

A son avènement à la couronne, en 1 498, Louis XII 

avait ratifié le traité de coniinerce conclu par son 
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prédécesstur avec rAngletem (4). Il avait fait la 

paix, ia môme année, avec les rois de Casùile ei 
de Portugal, et en 4500, par l'intervention de 
Jacques IV, roi d'Ecosse , il s*était allié avec le roi 
de Danemarck Rouen pouvait donc se livrer à 
ses anciennes relations maritimes , sans avoir à 
craindre autre chose que ces vexations de détail 
auxquelles on était alors accoutumé. Telle fut la 
demande faite, en 1501, par rarchiduc, gouverneur 
des Pays Bas, afin d'obliger nos marchands à venir 
etaper à l'Ecluse et à Bruges , au lieu d'aller à An- 
vers, Nieuport, Dunkerque, Ostende, etc. (3) h'étape 
était un reste de la législation commerciale du 
mo^eu-àge , et consistait dans le privilège que le 
souverain donnait à une ville de faire exelusive- 
ment un commerce déterminé. On comprend com- 
bien celte mesure était tyrannique; aussi nos 
conseillers de ville s*opposèrent-i1s à ce que le roi 
rapprouvàt au nom des commerçants iranrais (A). 
Sauf ce léger nuagip et les inquiétudes ordinaires 

(I) V. ci-desâus, ch. xiv. 

(S) ^rch. de l'Emp, J. 457, pu XllI. 

(S) J'ai dit plus haut, ch. XU, les causes du transport 
couHisret de Bruges à Aaven. 

(4) V. aux Areh, inim. iê ilousis, A. 9, fol. W v» tl sait», 
les avis de Jehan le Pilleur, Noël Paviot, Pierre Dorant, Jean Le 
tm, lîeur de ITsperrier, Mare Salv^gant, Jeeq. le lîeor^ sienr 
de Bose-Benard, etc. 
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que causaient les pirates , la Normandie ftit heu- 
reuse sous un roi qui favorisa l agriculture et mé? 
' rita, par son économie et son attention à diminuer 
les impots , le beau sumom de père du peuple. On 
entendit alors, peut-être pour la première fois, faire 
réloge de la concorde. Nicole Caradas, avocat du 
roi au Parlement de Normandie, annonçant, en 
février 450^, la conclusion de la paix entre la 
France, T Empire elle Castille, lemuna par cette 
réflexion , qui dut plaire singulièrement aux com- 
merçants qui Técoutaient : « On ne sauroit plus 
demander que paix en ce monde; c*est la plus 
grand joie qu'on y puisse avoir. H faut en rendre 
grâces et remercier Dieu*., (4) » On ne se doutait 
guère qu'on était à la veille de la lutte terrible de 
François I*' et de Charles-Quint. 

Durantles premières et les plus heureuses années 
du règne de François P', celles où la bonne admi- 
nistration de Louis XII se faisait encore sentir, le 
roi s'occupa de questions commerciales. On adressa, 
par ses ordres , des demandes aux négociants des 
principales villes du royaume. Voici quelques-unes 
des réponses que firent, en janvier lesdélé- 
gués de notre ville : 

(1) .4rch. mun. de Houeiiy A. 10, fol. i44 v*. 
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Art. I*'. Prohiber Tenlrée des épiceries et drogues 
par autres porls que ceux des pays du roi. 

Rép. : Les marchands oui plus dlntérêt et de 
proût à porter des marchandises en Portugal, 
Flandres et autres lieux, et à en rapporter des épi- 
ceries, qu'ils n'en trouveraient à cette défense* 
D'ailleurs , il serait impossible aux marchands de 
faire le voyage de Galicut sans la permission du 
rot de Portugal. 

Art. 2*". Prohiber les laines étrangères. 

' Rép. : On pense qu'il ne croît pas dans ce 
royaume la centième partie des laines que Ton met 

en œuvre, el que, sans avoir des laines étrangères, 

la draperie, et particulièrement les draps ûns et les 
bonnets, ne se pourraient fabriquer. Lesquels bon- ' 
nets et draps lins sont ensuite exportés dans beau- 
coup de royaumes. La prohibition des laines étran- 
gères tuerait cette industrie et ruinerait , par 
conséquent, une des sources principales des reve- 
nus du roi. ' 

Art. 3*. Prohiber les draps étrangers. 

Rép. : Cette prohibition entraînerait nécessaire* 
ment des représailles fort dommageables à la chose 
publique. 
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Arl. 4^ Ne faire que le comiiiei-ce de troc, sans» 
bourse délier; chasser les marchands étrangers, 
malgré leurs lettres de naturalité, a cause des 
^bus qulls commellent; refuser tous congés pour 

exporter. 

Rép. : Cet article paraît raisonnable de tous 
points , sauf le troc , car il est des marchandises 
qu'on ne saurait avoir sans argent, à moins de 

perdre beaucoup sur celles que l'on offrirait. Il 
semble qu'il serait bon de contraindre les mar- 
chands étrangers, principalement les Anglais, à 
remployer leurs deniers en marchandises de ce 
royaume, ainsi que Ton fait au royaume d'Angle- 
terre (1). 

. Ces questions et ces réponses, où percent déjà 
les embarras que le défaut de colonies allait donner 
à la France, indiquent du reste une industrie assez 
prospère, puisqu'elle repousse ieprjincipe des pro- 
lubitions et ne craint qu'une seule chose , c*est de 
manquer de matières premières. 

Les fabricants et teinturiers de draps étaient 
alors très nombreux dans notre ville, puisqu'un 

procès, qui renioiKti à l'aiinée 1513, s'éleva, pour 

(0 Jrch, mun. de Aotien, A. il, fol. 184 et suiv. 
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l'usage des eaui de Aobec, entre les leiaiuriers de 

DaniûUl qui teignaieiU en bleu , el ceux de Rouen 
qui teignaient en garance (I). Il paraît que'ceux de 
Oamétal finirent par avoir Tavantage et par accapa- 
rer entièrement la rivière, en sorie que les drapiers 
de Rouen, qui commerçaient avec Lyon, l'Ëspagne 
et lè Portugal , et avaient besoin de couleurs 
joyeuseif étaient obligés d'envoyer teindre leurs 
draps à Paris el à Meaux, au grand dommage des 
artisans de la ville. L'un de nos principaux dra- 
piers^ Nicolas Baudry, résolut, en 1530, de Mre 
cesser cet abus. 11 se fit amener, par un nommé 
Alvaro de Farde, de très bonne garance , et en fit 
teindre cinq pièces de drap à Marlainville. Les 
teinturiers en bleu portèrent leurs réclamations de- 
vant le conseil de ville , et les draps furenl confis- 
qués. Mais lorsque MM. les conseiUers, qui se 
connaissaient en industrie , eurent vu ces belles el 
riantes étofies , ils n'eurent pas le courage de con- 
damner Nicolas Baudry. Le monopole des teintu- 
riers en bleu fut trouvé excessif et nuisible, et sur 
les conclusions du Mémoire de M* Jean le Tellier, 
avocat, pensionnaire de la ville cl chargé d'exami- 
ner Taffaire, la teinture dite en gachet ïui auto- 
risée (2). 

(1) .4reh. mun. de fiouen^ A. 10, fol. 310 el suiv. 

(2) /d.,Al5, fol. il6. 
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Ma» Se plus grand obstacle à Fessor de rindus> 
trie et du commerce de Aouea fut assurément I'Id- 
satîable flscalilé dont les règnes de François el 

des princes, ses descendants, présen le al le tableau. 
Comme si l*énorme rançon du roi , les frais et les 
pei Lurbalioiis de la guerre n'eussent pas suftisam 
ment épuisé le royaume^ la cour des Valois se livrait 
aui plus folles profusions. Nous renonçons à nom- 
brer les édits eniauiés par ces règnes nécessiteux , 
les impôts révoqués sur remontrances , puis repa- 
raissant sous de nouvelles formes. iNous laisserons 
juger, par un seul exemple , de Tabus scandaleux 
des créations d'oflices , si à charge aux villes el au 
commerce. Ainsi, on nomma, en 4^4, des visiteurs 
de pruneaux, à Rouen. Ils furent supprimés, il est 
vrai , mais rétablis peu après (4). Voici maintenant 
pour les impôts. En 1548 , Henri II demanda aux 
Roueonais 85,500 livres, pour leur part de la solde 
de cinquante mille homnies. Il fallut se cotiser par 
paroisse, engager les revenus à venir, vendre les 
immeubles et même les approvisionnements de blés 
de la ville. Toutes ces ressources épuisées , il s*en 
manquait encore de plus de 50,000 livres pour arri- 
ver à la somme. Alors on envoya faire des remon- 
Irances au roi, qui n'accorda aucune remise, et 

(1) mm, i€ Hùuen^ A. 16, fol. ait. 
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peu s'en CiiUul que les conseiUers el échevins , 

réduits au sort de la curie romaine, ne fusseul aiis 
eu prison, laulede pouvoir pa^er 1 impôt (4). En 
même temps-, nos toiles el nos draps sont atteints 
par des larùs excessii:» , et la franchise des foires 
est sans cesse attaquée, parce qu'il fut avéré que 
c'était le côté le plus sensible de la ville pour l(ji 
faire financer. 

Au milieu de toutes ces misères, on aperçoit une 
institution lUiie : la juridiction consulaire. Ues 
Tannée dans une requête au roi sur le com- 
merce, nos conseillers de ville avaient demandé 
que les débats entre marchands et relatifs au com- 
merce « fussent traités et décidés en la maison de 
ville, par les conseillers d icelle, ainsy que sont les 
contestations en foires et comme Ton fait à Bruges, . . . 
sans y laisser plaider advocatz ne procureurs. Et 
dient lesd. marchandz que [ la ville de Rouen ] seroit 
Tune des bonnes villes du monde , se ainsy estoit 
faict (2). » L'avertissement fut tenu pour bon, mais 
on se garda bien d'en faire profiter ceux qui l'a- 
vaient donné; on craignait, sans doute, de voir 
renaître cette commune dont Tesprit de suite et la 

(1) jirch, mun. de itoue» , A. tS, fol. 299 v» el pisê. i — 
A. 16, fol. 9 v* et 9uiv., 48 V* ti suiv. 

(3) /d., A. 5S» fol. m. 
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iéoacilé avaieolcté si embarrassaots. Toulefois, on 

eiitreUiil nos conseillers du projet qui leur était si 
agréable. Henri II, nouvellemenl roi, pensa se les 
attacher, en leur enjoij^oanl , le 9 janvier i^^, de con- 
sulter les marchands de la ville, aûn de savoir s'il 
était commode pour eux qu'ils eussent « une bourse, 
estrade ou change. » On s empressa, sur cette 
missive royale, de trouver à Rouen un lieu com- 
mode et d'en faire tlrcbser le plan qu'on envoya à 
Henri 11, avec les avis de la Compagnie, et une 
supplique, afin que les marchands fréquentant 
noire ville jouissent des mêmes privilèges que ceux 
qui allaient à Lyon t). Il était temps de s'occuper 
de cette affaire, car le commerce de Rouen était 
déjà au plus bas, cependant on ne se hâta nulle- 
ment. On attendit pour agir, « que les estrangers 
eussent désisté de fréquenter la ville ; que les habi- 
lants fussent du tout espuisez d'or et d'argent , et 
prestz d'abandonner le pays (2). » Alors parut, en 
mars 7^, un édil dont le début trahit quelques 
inquiétudes. On s'efforce d'y relever l'ancienne 
réputation commerciale de Rouen , et de rappeler 
les étrangers ; on accorde enfin cette Bourse et ces 
consuls que la ville demandait depuis quarante ans. 

(!) Jrch. mu», de Âouen^ A. 15, fol. 538 v« et suîv. 

(9) V. le DUeouri âe réception de M. J. fiondeauœ^ dans le 
Précis de V-écadémie de Rouen^ année 1S44, p. lis et suiv. 
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Maiii i\06 conseillers , qui s'allendaieiil à voir ia 
juridictioD consulaire joinle à leurs foDotioas , 
mirent oppasiiioa à i eui egislremeQt de Tédil, et ce 
ne fut réellemenl qu'après la réunioD des justices 
des ¥iHes à la justice royale , par 1 Ordonnance de 
Moulins, en Tannée 4565, que la résistance des 
conseillers fut tout-à-Cul vaincue (1]. 

L'établissement des consuls à Rouen a donné 

naissance à un traité de droit maritime iortesiirné, 
et qui est intitulé le Gmdon de la Mer, « Le Guidon, 
observe M. A. Fremery, dans ses Etudes de DroU 
commercial {% a été composé entre 4556 et 4563. 
Après 4556, car il se réfère à la juridiction des 
juges consuls et parle du greûier des assurances, 
établi, sous lautorité du roi, par la communauté des 
marchands ; avant 1583, car il se réfère à l'ordre et 
à la Comtwm varech et choses gayws, au goustv- 
MîER (3). Or, le vieux Coustunucr, qui , en effet, trai- 
tait de ces matières , aux chapitres XVII et XIX , a 

(1) Nous reviendrons avec détail sur cette question dans notre 
seconde partie. 

(2) Etudes de droit commercial^ p. 282, noie \. 

(5) Cf. ch. I , arl. 2; ch. iti, art. 2; ch. xi, art. 2; ch. xx , 
art. 8. — inédit, du Guidon , la plus ancienne qui soit dans les 
biblioflièqnps puhli<nics de Paris, est à la bibliothèque Alazarioe, 
n» d04()i. Elle a été donnée à Bouenen I60S. Le Guiéon a été 
réimprimé par M. Pardessus dans ses Loi» marUimes , U II, 
p. 578 et su îv. 
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été remplacé par la Coutume de Normandie , rédigée 
en 4583, en exécution des lettres patentes de 
Henri 111, de 1577. » Cet espace peut encoie être 
resserré, ce nous semble» puisqu'on vient de. voir 
<pie la juridiction des Prieur et Consuls fut contes- 
tée jusqu en i 565 , et qu'il est d'ailleurs certain que 
rédît de , ne sortit aucun effet, avant d*ètre enre- 
gistré au Parlement de I^ormandie, en 4563. 

Le Guidon est l'œuvre d'un particulier dont le 
nom est resté inconnu. M. Pardessus n'hésite pas à 
dire qu'il a été composé à Rouen (1) ; du moins a- 
t-il été composé en I^ormandie. il n'y est question 
que des ports de Rouen , du Havre , de Honfleur, 
de Dieppe , de Fécarap et de la côte de Caux ; et 
dans les modèles d'actes maritimes par lesquels il 
est terminé, on ne trouve que des noms normands, 
tels que ceux de Mathieu Alorge, de Rouen, et de 
Richard Manissier, de Fécamp. Le Guidon est un 
traité des assurances maritimes , desquelles il 
donne une bonne définition : « Asseurance est un 
contract par lequel on promet indemnité des choses 
qui sont transportées d'un pays en autre , spécial- 
ment par la mer , et ce par le moyen du prix convenu 
entre l'assuré qui fait ou fait faire le transport , et 
l'assureur qui promet l'indemnité. Elle se l'ail et se 

(I) Lais marU.y t. Il, p. 586, note % 
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dresse par conlract porlé par escrit, appelié vuigai* 
renient Poliee d'asseuranee.)^ On ne sait d'ailleurs à 
quelle époque les assurances maritimes , qui exis- 
taient dans la Méditerranée dès le xi' siècle, furent 
établies dans l'Océan, et on ne le saura jaiiiais 
exactement, car le Guidon nous apprend que les 
assurances anciennes étaient faites sans écrit, en 
cm/iat\c^. Elles ont pris probablement naissance à 
Rouen , pendant les guerres du xv* siècle ; il est 
certain du moins qu a cette époque , cette sorte de 
conU*at était en usage dans les Flandres, avec les- 
quelles notre ville a toujours été en grandes rela- 
tions (4). 

Mais les assurances maritimes, si utiles alors, 
puisque notre commerce ne se faisait guère qu'à 
main armée, comme au mo.yen-âge, auraient cessé 
d'être un trafic possible, si nos côtes n'eussent 
été protégées, Louis XII et François P' parais- 
sent avoir pris à coeur celte affaire, qui avait 
déjà été soulevée aux Etats tenus en 4484, sous 
Charles VIII. Louis XII demanda , en 1501, une 
aide aux Etats de notre province , « pour dresser 
une flotte , pour la sûreté du royaume, et mesme- 
ment pour le bien du pays de ?iormandie (â), » et 

(1) Pardessus, loi» marU.^ t. Il, p. 370. 

(2) A. Canel , nechcrcheê »ur les Etat» de Sarmaniie au 
s VI» tièclc, p 6. 
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nos registres municipaux portent la preuve que le 

cardinal G. d'Amboise s'efforça de stimuler, sur 
ce sii^et , le zèle de nos conseillers de ville Le 
clos aux Galées de Rouen reprit donc un peu d'ac- 
iiviié. Un navire au moins y fut construit aux frais 
de la ville, ec 4508» et tout porte à croire qu'il prit 
part au glorieux coinbat que les marine iiunnands» 
bretons et écossais livrèrent aux Anglais , à la hau* 
teurde Saint-Mahé , en 1513 (2). D'autre part, Fran- 
çois releva « en 4517» rinstiiulion des milices 
garde-côtes, et , en 4544 , il fit équiper » dans tous 
les ports de France, une armée navale qui se réunit 
à Fembouchure de la Seine , et partit de là pour 
aller combattre les Anglais. Le roi lui -môme vint 
voir cette belle flotte, composée de 450 gros vais- 
seaux ronds , 60 flouim et 25 galères , la plupart 
faites en I^Iormaudie. Elle appareilla» le (> juillet 
4545, du Havre, de Leure, de Honfleur, d*Harileur 
et de Dieppe , et se réunit sous les jeux du roi, 
qui était à la pointe des Phares , avec toute sa 
cour (3) . 

Ce fut alors, sans doute, que François I*' visita , 

(1) Cr. Areh, mun de Jtouen, A. iO, fol. 90 à 1 10 i U. 1, fol. 

(2) a. Arch. d9 l'Ew^e , K.. 79, n»* I& €t 14} L. Guérin , 
Hist, marit, de FrwMe^ t. p. 104 et suiv. 

(5) Mêm. 4e MarHn Hu BeUap, 1. X. 
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pour la première fois , sa Doayelie ville du fiavre , 

dont les fondations avaient été jeléeb en 1517, et à 
laquelle il avait accordé des fraœliistta en 4524 . Le 
Port^dê Grdeê grandit rapidement» et les armateurs 
de celte cité naissante rivalisèrent bientôt avec ceux 
de Dieppe, dans nos guerres contre les Flamands 
et les Espagnols. On sait qu'en 15oô, les Uavrais 
enlevèrent, k.eux seuls, plus de Ironie navires à la 
marine des Pays-Bas, et que, réunis, en 4557, aux 
Dieppois et autres Normands de la côlei ils prirent 
aux Espagnols pour une valeur de plus de 200,000 
écus (4). 

Mais la piraterie qui anime les ports de mer, en 
temps d'hostilités, n'a jamais été d'une grande res- 
source pour noire ville, la guenc la faittoujours 
déchoir. Dès 4557, le Conseil résolut de faire tra- 
vailler aux remparts les pauvres valides, au nombre 
de neuf à dix mille, « pour éviter à plus grand 
péril (2) ; » et pourtant la même année, le roi , sans 
avoir égard à la requête des habilants du Havre , 
avait accordé que toutes les épiceries , drogueries 
et aluns entrant en France par l'Océan fussent des- 
cendus au port de Rouen (3]. Ces mesures ne purent 

(1) L. GuérÎD, Hiit, marU* de Frmee^ t. 1, pp. iSi etSSS. 

(S) dreh, m»»* 4» Roum, A. sS , deoiiène cahier topplé- 
mentaire. 

(3) id.yk, 17, fol. ISi V*. 
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coiyurer l'aoéantissomenl de notrecommeree, car la 

guerre civile viiii biL iilôtse mêler à la guerre étran- 
gère. £q 1562, Rouen est pris par les réformés el 
repris par Charles IX. La même année, les Anglais, 
qui ont loi^ours regretté la Normandie, s'établissent 
au Harre, et ne le rendent, en 4563, qu'après un 
siège opiniâtre. Les atiaires se raniiuèrentun peu 
avee la paix d' Amboise et avec le traité de 4 564, entre 

Charles IX ut Elisabeth. Néanmoins les émoiion^i 

renaissaient iacessamment dans la viUç , qui pre- 
nait insensiblement la physionomie d'une place de 
guerre. Ou arme quatre cents bourgeois, en 4572. 
C'étaient tous les marchands et principaux bour-' 

geois de Rouen. Ils prêtèrent serment entre les 
mains du gouverneur de Carrouges (4). La défiance 
est dès lors si grande qu'on visite tous les navires 
qui arrivent au port , de crainte qu'ils n'apportent 
des armes et des munitions de guerre (2). D'ailleurs 
les pirateries étaient plus furieuses que jamais , et 
on en fit le sujet des plaintes les plus vives (3). Elles 
furent sans résultat, car le roi venait de conclure 
un nouveau traité avec l'Angleterre, et c'étaient 
précisémenl les Anglais qui nous piilaienl le plus. 
Le moment approchait où la France allait payer les 

(I) Areh, mtm. JIokm, A. 19 , fol. M v«, el B. », ptui* 

1%) M.«A. t9,roi.s8a. 

(5) M., Ibid., fol. 907 et suiv. 
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fautes des Valois , et où le dernier d*entre eux. ver- 
rail la bourgeoisie, jusqu alors si dévouée à la 

royauté, se soulever contre elle. Lorsqu'en 4582» 

Henri III demanda aux Rouennaîs de nouveaux 
subsides pour la solde des cinquante mille hommes , 
la ville épuisée répondit que , depuis huit ans, elle 
avait secouru le roi de plus de 4 ,300,000 livres ; 
que depuis un an et demi, elle lui avait payé 
comptant 230,000 livres ; qu'enlin elle avait fait de 
grosses pertes sur mer. Elle termine par des demi- 
menaces de révolte. Henri III la déchargea du tiers 
de l'impôt (4). Rouen était dès ce moment une ville 
* ligueuse ; sept ans après elle était en pleine révolte, 
et avait entraîné dans son parti Falaise, Argentan i 
Lisleux y et toutes les villes et passages sur lai 
haute Seine , excepté le Pont-de-l'Arche (2). 

Malgré les airs de république que notre cité se 
donnait à cette époque; malgré ses velléités de 
ressusciter la Compagiue iioniiande, Rouen se 
trouva bientôt dans un état à (aire pitié. Après le 
siège que cette ville soutint contre Henri IV, depuis 
le 1 4 novembre i 59 1 jusqu au iO avril 4 592, elle se 
trouva si misérable quil lui fallut vendre du blé de 
la réserve pour pajer ses rentes, à mesure que les 

■s 

(t) ^ek, mm. de nouen , A. 20, fol. 117 el saîv. 

(2) Palma Cayet , Chron, Nov,, 1. 1 , ann. 1589. 



Digitized by Google 



échéances arrivaient. Son port n*esl plus fréquenté 
que par quelques marchands de la Bretagne, de la 
Gnymne, de la Flandre, de la Hollande et de 

rScosse, qui ont soin de n'apporter que les denrées 
de première nécessité : du vin, du blé , dû beurre, 
du poisson sec et salé. 11 était temps que cette indé- 
pendance, eût un terme. Rouen fit» en 4594, sa 
soumission ù Henri IV, i[ui ii aspirait, comme il le 
disait lui-même, qu'à « faire le mariage de la France 
avec la paix. » 

Mais le désordre avait été si grand , le gouver- 
nement était encore si faible , qu'on fut bien des 
années avant de rétablir la sécurité et ragriculture. 
La première chose dont on eut à s'occuper fut 
d'éviter la famine. On défendit l'exportation des 
grains, sous peine de crime de lèse-majesté, et 
l'on prit tous les moyens pour ramener l'abondance 
dans la ville (1). Le roi s'intéressa à la navigaUuii. 
Il écrivit lui-même à la reine Elisabeth et à l'amiral 
d'Angleterre, pour faire restituer h un nommé Ni- 
colas Missart, de Pont Audemer, le navire que lui 
avaient pris les Anglais, au retour des Terres- 
Neuves 1^2^). Quelques années après, en 1606, le 
même prince posait , de concert avec Jacques P% 

(1) Jrch, mi/ft. de Bouen^ A. 90, fol. ISS. 

(2) The Life of Th. Egerton , p. 598 et suiv, 

23 
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roi d'Angleterre, d'Ecosse el d'Irlande, des règles 

au sujet des conleslalions qui pourraieni s'élever 
entre les marchands français et anglais. Deux no- 
tables bourgeois fureiU nommés, qui, sous le nom 
de conservateurs du commerce » devaient juger 
touies les conlestalions et s'adjoindre un troisième 
conservateur, anglais , en cas de partage. Rouen 
est la première ville nommée dans cette conven- 
tion (1). Tout promettait donc le retour de la pros 
périté, lorsque le roi fut assassiné, et remplacé 
par une régente , qui clait loin de posséder son habi- 
leté consommée. £n 4646, nos Etats se plaignent 
que les lois sur la navigation sont mal observées, 
et que la piraterie est préférée au loyal trafic (â). La 
iiiam ferine de Richelieu, mais surtout le gouver- 
nement éclairé de Colbert , pouvaient seuls relever 
les affaires. Colbert, sorti d'une famille de négo- 
ciants, était lait pour comprendre tout ce que peut 
le commerce maritime pour ta grandeur d'un Etat. 
11 envoya, en 1664, ua homme de beaucoup de 
taleçt, le chevalier de Clerville, visiter les ports et 
les côtes de la Normandie et de la Picardie. M. de 
Clerville, dans son rapport au ministre, débute de 
celle façon remarquable : « Ayanl demandé à tous 

{{) B. 1. F» Brienne ( 17 décembre 

(2) A. Caue) , sur les Etats de Normandie , [>. S2. 
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« 

les plus habiles marchands et négoUans avec 

lesquels il a eu occasion de parler ( iiotaniment à 
ceux de Rouen ) quels expédients on pourroit tenir 
pour restablir le commerce qu'il a trouvé entière- 
ment ruiné partout, il luy a esté respondu que, 
pour cela, il ne falloit que de l'ordkb, et puis 
encore de l'ordre (4). », 

(i) B. I., F> Golbert , iiS, fol. I. 
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CHAPITRE XViil. 



mPORrATlONSy EXFORTATIU-NS ET TRANSITS DE HOUEN, 

AU XVl^ jSlèCLE. 

I<iou8 avons promis uq pendant au chapitre XY, 
mais notre but et notre manière de procéder ne 
peuvent être les mêmes ici que lorsqu'il s'agissait 
du ziv* et du xv* siècle. Dne chose surtout nous 
parait importante, au xvi^ siècle, c'est de ûxer la 
date de la première arrivée, dans notre ville, des 
' denrées des colonies ; c'est aussi cette seule ques- 
tion que nous traiterons dans ce chapitre. 

Les principales sources que nous avons consul- 
tées soiil ; 1 ' les congés donnés par la ville , et qui , 
au xvi^ siècle, sont transcrits dans son Journal; 
2^ le tarif de la grande et petite Game de Rouen , 
inséré en entier dans nos preuves. 11 est extrait des 
Registres des Délibérations (4 ). 

(1) .irch, mttn. de floum , A. 19 , lui. 5G et suiv. 
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SECTION 1. — ImporUtioQS. 

ËpicfiRiEs. Sucre, conserves et marmelines venanl 

par le Portugal (1). — Panelle ( sucre particulier 
aux Antilles); sucre en casse et en iistuUe(2). — - 
3SI casses, sucre de grand Ganarîe; 400 balles de 
poivre (3). — Clou de girofle, venant par le Por- 
tugal (4). — 2l>anls de canelle, venant de Bre- 
tagne (5). — 8 balles de muscade (6). 

Coms. Grands cuirs des Indes (7). — 419 cuirs du 
Pérou (8). 

FouRRURBs. (Cette industrie est complètement dé- 
truite en France, à la fin du xvi* siècle. ) 

Etoffes et matières premières. 1 5 balles et demie 

de colton, venant pai* le Portugal; 12 ballots de 
cotton venant par l'Angleterre (9). — Frizes de cotton 

(1) Journal, B. 3, niin. 

(2) Tarif des Carues, année i3(>7. 
(5) Journal, B. 3, ann. 1370. 

(4) yirch. mun. A 19, ann. 1S75. 

(5) Journal^ B. 9, ann. lS7fi. 

(6) Id,, B. IF, ann. 1600. 

(7) Tarif des Cames. 

(8) Journal^ B. 5, ann. 1678. 
(0) Journal , B. i , années |gj , 
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blanc d'Augleterre ; 3 ballts de draps de collon 
d'Angleterre (4). 

TEiNTt'HEs. bui> de brésil d'Ainénque (i). — Baril 
de eossenille; bois de futol( bois jaune) (3). — Un 
bai'illel de sang de dragon , venant par la Bre- 
tagne (4) — 200 puis 4530 boises de Campéche (5). 

RÉSINES. 5 balles de gomme d'Arabie , venant par 
Morlaix (6). 

Marchandises diverses. Le millier de morfil (ivoire 
brul)(7). 

SECnON IL — Eiportations. 

Blés (8) . — Draps (9) Papier, cartes et tarots [\ 0) ^ 
—Toiles (44). 

Cl) Journal, B. 5, années 1570 1571. 

(2) L. Guérin , Hùt, marii, 4^ Ftance^ ^- P- 

(5) Tarif des Canics, 

(4) Journal , tt. 5., ann. 1572. 

(5) Id. B. 8, ann. ISOG. 

(6) M., B. 5« ann. im. 

(7) Tarif des Garaes. 

(8) 4reh» mil». A. 10, ann. I50S. 

(9) /d., A18fann. ISSO. 
(tO) M., A. 80, ann. 15SS. 
(li) /II., ibid., ann. im. 
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SECTION III. — Traosits. 



Boissons. Vin de Madère (i). 

■ 

Epiceries. 154 casses de sucre; 100 bariîlelz 
de confitures (2). — 8 tonneaux blancs de sucre 
fin (3). . 

Teintures. Un millier de Brésil; 30 milliers de 
bois de Brésil (4). 

Cuirs. 484 grands cuirs des Indes (5). 

Pays étrangers et YÏUes étrangères en relations 
de commerce avec Rouen. 

Flandre ; Anvers, Lille, Rouyes (?); Bruges, Quié- 
vrain. 

Hollande et Frise : Amsterdam, Groningue. 

Norwége ) 

1(6)- 
Hoscoviej 

Finlande : La Warve {Warvaj (7]. 

(1) Journal, B. l , ann. 1552. 

(2) /d,, ibid., ann. 1541. 

(3) /d., B. 5, ann. 1570. 

{4) Id., B. 1, ann. 1541 , B. 5, ana. 1570. 

(5) id., B. 3, ann. 157â. 

(6) D'après le Gxndon. de la Mer. 

^7) Arch, mtm. é9 Jiouen , A. 19 , anu. 1573. 
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Aûglelerre : Londres, Totlenham , Plaimeine (Ply- 
moulht) , Exeler, Poole, Lime ou Lines ( Lime- 
RegisTj, SuuUiampton ou Hantonne , Houx (HullT), 
Carraanon (Caermarten?), Ouesmue ( Wt^yinoutli ). 
Melcom oitMilxlhon awMiiU)n-Regis(Melcomb'Regis), 
Aruodel , New-Castle , Narrouys (Norwick) , Ti verlon . 
Totenay (Toiness), Serre(?j , Blanfon(î), Germaie (?), 
Cangesle (î), Baudemen (?). 

Ecosse : Petit-Lict (?). 

Irlande. 

Ile Guernezey. 

Espagnè : Sainl Sébaslien , Bilbao. 

Portugal : Lisbonne, Vienne ( Viana d'Entre 
Douro-e-Minho). 

4 

Italie : Lucques. 

Canaries. 

Açores.. ' 

Atrique : Côte de Barbaryc, Cap-Vert. 

Amérique : Baye de Rio-Janeiro , Terre-Neuve , 
le Pérou. 

Bourgeois de Rouen négociant outre mer, au xvi« 
siècle : 

J. de Ouinlanadoine (1Ô30) ; Nicolas de ia 

Chesnaye, Jean le Gras, Pierre Moisi, Gilles le 
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Froissis, Jean de Guigaer, Richart Fessart(1534) ; 

Bartliéleujî Laîsselay, Guillaume el Pierre du Mou- 
chel, Jean de Clâville, Pierre Cordier , Joseph Tas- 
serye (l541); Raulin Hallé, J. de Vimont, S' de 
Beaumoiii(1565); Guillaume et Jean Sanguyh au 
Souyn, Olivier de Rieux ou Drîeux; Richard Grisel, 
Eustache Trenache, Fernande de Qintaaadojnes, 
S' de Bretigny; Barthélemi Hallé, Antoine Touque , 
Robert le Bourg, Pierre Lacherey, Nicuias de Bau- 
quemare, Christophe Ludom (4573), Bonaventure 
el Pierre Morel, Henri de Beaulieu (1C00). 
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BsBTiNtAPfi annateSf 1. 1 , p. 33, 
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CAEN,t. 1, p. 103. 115,207,218, 

302 , 204. — (Commerce de), 

t. I, p. 214-215, 229-231, 338- 
230, 246 : t. Il , p. 345. 
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de Caen, Saint-Ouen, Saint- 
PAm de Chartres, Saints- 
Trinité, Saint-Wandrillr 
et Sithirnsb {chtwtularium), 

Carue ( tarif de la) de Rouen , 
t. l , p. J'»6 ; l. Il , p 1 07. 

Casenove (Guill. de), atuirai de 
France, t. I , p. 283. 

Casiel-db-Mime , t. I , p. 324. 

Castii.' A"<s ; leurs relations 
comuK rcialcs avec la Nor- 
niandio, l. 1 , p. 122 , 1 54 , 
229, 250-257' 268, 278, 316 
et s., 338-339; t. 11 , p. 283, 
310. ( Voy. Espagnolm). 

Cauchois (Robin le), 1. 1, p. 237. 

Cauchois (Robinet le), t. 1, 
p. 280; t. Il, p. 344. 

Cauchoise ( pone), t. Il , p* 30, 
àl , 48, 76. 

CAVDVC^B, t. I, p. 128. 

Caudebec, t. I, p. 69-71, 202, 
285. — ( Péage de }, 1. 1, p. 240 ; 
t. Il, p. 78. 

Caudebec(iuet, t I , p. 09. 

Caumont, t. I , p. 12. 

CAU'ViGNYCJacq. de), t. Il, p. 445. 

CADXCpays de), t. I , p. 241, 
347; t. II, p. 1 11, 1 14, 119. 

Gaux ( le Chef-de- ) , t. I , 
p. 8.3-84 , 262 ; t. Il , p. 119, 142. 

Cave (J.), t. I, p. 30d. 

Celtique (la), 1. 1 , p. 3. 

Cbmdbbo (conimerce de), t. I, 
p. 203 , 298; t. Il, p. 97, 117, 
128, 226, 268. 

Gbiytounob eknmieon, t. I, 

p. 95, 126. 

Cbeda (Louis de La), t. 1, 
p. 810. 

ClàiÉALES (commerce de), 1. 1 , 
p. 119, 120, 202, 259, 271,301 ; 
t. Il, p. 97, 117, 128, 157, 225, 
232. Voy. AvoiNB, hiA, etc. 



Cervoise , voy. Bière. 
César, De bello gal/ico, t. l, 

p. 1, 3, 4 , 6, 169. 
Chablis fvin âv), t I, p. 206. 
Chabot (l'amiral Plu), t. I, 

p. 332 ; t. 11, n. 432. 
CuALONS (Tin de), t. I, p. 20S. 
CnAMBLi (vin de), t. I , p. >. 
Cuamorb des Comptes à Rouen, 

t.ll,p.439,44l. 
Champagne (commerce de la), 

t. I . p. 202 , 233, 246 
ChaMPLAIN, t. I , p. 332. . 
Chandelles de cire (commerce 

de), 1. 1 , p. 360. 
CnANlNBLLC do Roy, 1. 1 , p. 67; 

t. Il, p. 304. 
Chanvre (commerce de), t. I , 

p. 203, 297; t. Il, p. 31, 35, 
160, 177, 250. 458, 462. 
CilARBON ( droits des ducs de 

Noriiiaudic sur le), 1. 1 , p. 130. 

— Commerce de charbon de 
bois , f . I , p. 202 ; t. Il , p 97. 

— Loiuiiierce de charbon de 
terre , 1. 1 , p. 204 , 300; t. Il, 
P 97, 117, 128, 169-172, 488. 

CUAALEMAGN B , 1. 1 , p. 2 1 , 33-35, 

37, 41, S0-&2, 55. 
Charles II le Chauve, roi de 

France , t. I , p. 33, 44 , 45-46, 

57, 143. 

Charles III Je Simple, t. I, 

p. 126. 

Chablbs y, due de Iformandie 

et roi de France , 1. 1 , p. 83 , 
151, 216, 229, 256-2£7, 263, 
268) 278, 310; t. Il, p. 119, 132. 
Charles VI , t. I, p. 2:17, 230, 
246, 269, 2fiy-270, 319. 

Charles VU, 1. 1, \>. 218, 275- 

278, 281. 
Charles VIII, 1. 1 , p. 249, 284* 

289, 348; t. II, p. 401-403. 
Charles IX , 1. 1 , p. 320 , 351 ; 

t. 1! , p 44n , 466. 
Charles le Téméraire , duc de 

Bourgoinie , 1. 1 , p. 281, note, 

î. II , p. 362. 

Charretée, t. 1, p. 26 i t. Il, 
p. 37 et note. 

CHABTF de Henri Cniii t-M;inrcl, 
fils de Henri II , relative à la 
Commune ob Rouen , t. Il , 
p. 10; — de Philippe IV, roi 

24 
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de France , par luqiielk il ré- 
tablit la Commune de Roue.n 
et abolit la Gompagkib nor- 
mande, t. 11 , I». 98 ; - i\e 
Henri PlanUgcoct. 1. 1, p. 90, 
«8. 188, 192 et t. Il , p. 37, 
40, :>i>, 03, CG, 6"; de Henri 
riantagenet et de Renault de 
Saint-Walery, relatives à nn 
don fait à Tabbaye de Fonte- 
VRAl'LT, t. 11, p. 8-9; — fie 
Henri IV en faveur des habi- 
tants d'HARFLBUR.t. ll,p.387; 

— de Guillaume Crespin en fa- 
veur de Pabbaye de Jlmiéges, 
t. 11 , p. 88 ; — de Rainaud , 
romtc du Boulogne, et de la 
comtesse kla , sa femme , qui 
accordent des prlviléi^ anx 
Roi'E?i\Ai8 dans leurs do- 
maines, t. 11, p. 79; — de 
Louis VIII, accordant aux 
bourgeois de RocEr»! les ar- 
rière-fossés de cette ville 
et plusieurs autres privilèges, 
t. Il , p. 82;-*' de Louis IX, re- 
lative au commerce de Koi:ei^ , 
1. 1, p. 220 et s.; — de Phi- 
lippe 111 , roi de France , en 
faveur de l'abbave de Saiî^ct- 
Amand de Rouen . t. Il , p. 89 ; 

— de Richaid Cœuwie-Llon, 
relative à la Tri:ve nr DiEf, 
t. Il , p. 21 ; -- de Hugues i•^ 
de Drogon , d'Yves , de Geof- 
froy et de Guy de la Roche , 
accordant à l'abbaycdeSAiNT- 
Wandrille la franchise du 
passage à Meulan,Mantes,Con- 
flan$-$^*^-Honorlnc , Maisons , 
La Roche -Guyon et Roany, 
t. H , p. 1-7, 13-20; — de 
Henri V!, roi d'Angleterre, 
nui coiilirmc la propriété de 
rilede Belcinacet aotres lieux 
à l'abbaye de Saint-Wan- 
DEILLB. Cette charte en relate 
plusieurs autres, spécialement 
une rliarte de Tlicodoric 111, 
deux de Guillaume-le-Conqué- 
raiU et uue de Philippe de 
Valois en faveur de Saint- 
Wandrille, t. II , p. 293 et s. 

CuAMXE aux Normands, t. 1, 
p. 277; t. II, p. 441. 



r.n AUTRES , t. I , p. 10, t>4. 

Chastes (<^ymar dc^, 1. 1 , p. 332. 
CHAVUKII (J ), t. 1 , p. 327. 
ClIEDOTEL , t. 1 , p. 332. 

Cuef-de-Caux ( le), t. I , p. 83' 
84,362. 

Chelles (momuttëre de), t I , 
p. 28. 

ChBBBOVIIO, t. I , p. 109, f fO, 

note, 207, -'/l'j, ';.G-> ; r. H, p. î l. 

Cbébvel (A.), Histoire de Rouen 
pendant t époque eommtmaie^ 
t. l, p. 53, 88, 90, 08, 99, 103, 
106, 109, tiO, 118, 119, 120, 
121, 129, 1S.S, 192 , 197, 198, 
199, 200, 208, 214 , 2l6, 216, 
220, 225, 9.2G, 227, 235, 267, 
258, 264, 265, 267, 209, 292 
et s.; 1. 11 , p. 66, 67, 144 ; His- 
toire de Rouen sons la domi- 
nât ion anglaise aujL\^ sièc/ef 
t. I , p. 6, 268, 273, 275, 277. 

Cbr8.\aye (Ni«. de la)» t. I, 

p. 327, 360. 
CnE8ifB(AndréDt}),voy. Reeneii 

des historitns tic France et 

Historiœ Normanorum scrip- 

tores antiqui. 
Chesteb (comte de), 1. 1 , p. 176. 
Cheval X de redevance, t. I, 

p. 51 , notei chevaux passant 

p«r Rouen, t. Il , p. 7â. 
Chibrs (commerce de), 1. 1» p.3, 

147. 

Childbbbiit I, roi de Paris, 

t. I , p. :îo. 
CniLDEBEBT 11 , roi d'Austrasie, 

1. 1 , p. 27. 
Childbbbrt lit le laste, 1. 1, 

p. 57. 

ChilpÉric h, t. 1, p. 38, 51, 

TtOtC. 

Chouard (01.), t. I , p. 327. 
CHniSTiERN 1, roi de Dane- 

marck, 1. 1, p. 281. 
Chronioi Slai-orumcontinuatiOf 

1. 1, p. 172. 
CBRONiGOif Ceniuleiuef Toy. 

Centuleivse. 
Chronicon Fontanellensê fHOj, 

FONTAIfRIiLBNSB. 

CiinoMyuEs, voy. Aniniiv, Ar- 
nold de Lubeck, linoMTOM, 

FI.OD0ARD, THORICriT ( Rob. 

de),TBiVET(N.), etc. 
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Ghypiic (Ile de) ; Relations ( om- 

iiicrcialcs avec la France et la 

Flandre, t. I, p. 206, 243,245. 
Cidre (commerce de), t I 

p. 202, î?75, 301; t. Il, p. 45! 

97, HT, 250. ' 
CinE (commerce de), 1. 1. p. 60. 

203. 244 , 200, m; t. II! 

p. 35 45, 128, 149, 168, 178, 

227,^60. 

CumsRAFBVM de comamtuHi- 
Hious molenilifwrttm âotko' 
^«Mgi, t. Il, p. 24. 
CLAlPiE.i.B(Jeande), 1. 1, 328, 361 . 

«.LEMEXT Vr , t. I, p. 316. 
Cleec (Pierre le), r. I, p. 306. 
CtARMOivT (viu de), 1. 1, p. 205. 
Glervillb (chevalier de), t. ï, 

p. 35 i 
Clodio.>, 1. 1, p. 17 
Clos aux Calées à nouen, 1. 1, 

p. 201 , 259, 261 , 263, 

282, 3*9} à Harflcur, t. Il, 

p. 407. 

i. p. 51, note. 
Clovis, 1. 1. p. 17, 55. 
COCHENILLE (commerrc de), 
t. I , p. ;i.-,8. ' 

CoDEnotwéden, 1. 1, p. l a?, 142. 
CODEX dipfomalu us Lubecen- 
cis, t. I, p. 149. 

Codex Jtitis istandorum anlU 
quissimtis, t. I, p. 144, 147. 
COELR (devise de J ), t. ï, p. 316. 
C01S8ETTE (Guill.), t. I.p. 105. 
ConiEiiT, t. I, p. 3 10, 354. 
toi K NY (ramiral), 1. 1, p. 333- 

334. 

^Oj^OMB (Christ.), t. J, p. 823, 

^JWMBAii (aamt), 1. 1, p. m. 

Commerce en Gaule , avant la 
conquête de JulesCésar, p. |-&; 
— sous Tibère, 1. 1, p. lO-l 1 
901I8 Posthume, p. 15. Entre- 
pôts commerciaux en France 
au VI* siècle, p. 22-23; — 
Foire du Landit , p. 25-2d; — 
Concours de marchands en 
Ecosse, p. 170. - ronnneice 
outre le Nord et l Oricnl à 
travers la Russie, p. 39 et 136, 
note ; — sous CharlcmajTnc , 
p. J4 et s.; — des abbavcs, 



p. 50 et s.; — sous Rollon 
et Guillauroe-le-Conquérant, 
p. 100. — Commerce des Nor- 
mands et de Rouen , voy. 
Normands (commerce des j , 

Rouen ( commerce de ). 

Commerce de l'Afrique, de 
TAraérique. de l'Angleterre, 
d*Anvers, de la Bourgogne, 
de Bruges. etc.,voy.ArMQUB, 
Amérique , etc. 
COMMERCB (chartes, lois, oiiloiio 
nances et arrêts relatifs au ) , 
t. I, p. 27, 41 , 100, 147, 191- 
192, 252, 265; t. Il , p. |-7, 
13-50, 259-260, 410-412 , 437- 
. 439, 524, 527. 

Commerce (coutumes ou im- 
pôts pri'Icvés sur le), voy. 
Maacuaadises. 

Commerce ( Réciaaiaiiujis des 
Rouennais relativement aux 
impêts pr(Mrv(^s sur le) , voy. 
Rouen (Rt( lamations, etc.). 

Commerce (objets du ) au zfi« 
et au xm* siècle, t. 1. 1) nj), 
120, 122-125, 171, 202 et s.; — 
au XIV* et au xv^ siècle , 1. 1, 
p. 293 et suiv. ; — au XTl* siè- 
cle, t. I, p. 357 et s. 

Commerce (courtiers de ). 1. 1, 
p . 1 9, HJ2 et note ; t. Il, p. 354, 
403, 502, 508. 

Commerce (conservateurs du ). 
t. I, p. .354. 

COMMtRCE f traites de), t 1 
p 24»-249, 2i>4 , 270, 281 ! 
283-284 , 286-U87, 323, 337-338. 

Commun A LTK des cinq [Mirls 
d'Angleterre , t. I, p. 109, 

Commune de Rouen, voy. Rouen 
(commune de). 

Commynes ( Mémoires de), 1. 1, 
p. 287; t. Il, p. 362, 364. 

CoMORiN (cap), t. 1, p. 329, 
note. 

Compagnie française, t. l,n. 212 
et s., 277; t. Il, p. 259. 

Compagnie normande ; ses pri- 
viltîges, t. I, p. 190, 193-195, 
202-20Î , 21 1 et suiv. ; sa lutte 
avec la Compagnie françaiiie, 
p. 212 et s.; t. II. p. »», 259, 
343. ' 

CoMPACMES navaiTaiscs, p. 244. 
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CUMPIÊGNE, I. l, r- 2^^- 
COÎV ATM, t. l , p. 103. 

Co^CiiLiA etc., voy. Ressin 
(Hom). 

CONDÈDE (saint), t. 1 , p. fi»-"'?- 
CoriFiTURES (commerce de), t. L, 

p. 357, 3:»9 ; t. Il, p. 485. 
Confl\:vs-Sainte - Honoriihe 
( seigneur de) , t. 1 , p. 6IL — 
( Prieure^ de ) . t. I , p. ûa. — 
( Péage de), 1. 1 , p. iiâ ; t. Il , 
p. 4. 

Co>'GiÊ (de prendre) as viscontes 

de PEaue Roth., t. Il , p. G2. 
Congo ( le), 1. 1 , p. 322. 
Co\ teville , t. I , p. KL tlû- 
Co.\sTANCK Chlore, 1. 1, p. tiL 

COÎXSTAWTI^OPLE, t. 1 , p. 37^ 

Consulat de la mer, 1. 1, p. 161; 

voy. Pardessus. 
Corail (commerce de), t. L, 

p. L42. 

CORRfE, t. l , p. 234; t. Il , p 116. 

— (Abbayede), t. p. 38^ ilotes 
51. note. 

Cordages (commerce de), t. 1 , 

p. 203j t. Il , p. 2ML 
Cordier (Pierre), t. I , p. 328, 

Cordonniers (corporation des), 
à Rouen, t. L p. m_i 1. 11, p. 10. 

CoRDOiJAN (commerce de>, 1. 1 , 
p. nh 203_, 225_, 22e ; t. Il , 
p. 36, CO, 9L LLL 22i , 2iiL 

CoRDouE , 1. 1, p. m. 

CORLANDi (église de), t, II, 

p. 2âlL. 

Corporations de Rouen , voy. 
Compagnie norm. , €ordo?i- 
nier§,Savetiers,Ta:^:vëI!RS; 

— de Paris , voy. Nautes 
pauisiexs et Compag^he 
rRA\CAisE; — des pécheurs 
de haleines, voy. Wiialmans. 

COTENTIN (le), t. I , p. I4_j 
Coton ( commerce de ) , t. l , 
p. 24V, 22a, 357- 3â8 : t. 11, 

p. 41^ 129, IMi 45!), 479. 
COUR(lK\E, t. I, p. 222-9.24. 259. 

Courtages ( tarif de la ferme 
dos menu») à Rouen , t. 11 , 
p. 2M. 

CouRTKivAY (Pierre do), t. 1^ 
p. 



Courtiers de commerce, !. L 
p. 19, lii2 et note ; t. Il, p. 354, 
403. 502, 508, 526, 527. 

Cousin, 1. 1 , p. 32^- 
Cousi>'OT (Guillaume), t. 
p. 22a. 

C0U8TUMIER (grant) de Nor- 
mandie , t. I , p. Uli et s. 

COUSTIIMIERS qui plcidcnt en 
la visconté de l'eaue de Rouen,, 
t. 11. p. 6iL 

C0UTANCB8 , t. I , p. 19, 23ÎL 

Couteaux (commerce de), t. 1 , 
p. 302^ 

Coutume de Normandie , t. 1 ^ 

p. m. 

Coutume du chois àes vins, 
voy. Vins (modiation des). 

Coutumes de Dieppe, t. L p. 1Q8; 
t. Il , p. 211-258. 

Coutumes et tarifs des prévôtés 
d*Harfleur et de Lcurc , t. l , 
p. 148, I5Ii L54_, I8L 232 et s.; 
t. Il , p. 147-172. 

Coutumes des bourgeois de 
Rouen à Dieppe , t. 11, p. 131, 

9.30-'):t5. 

Coutumes de la vicomte de l'Eau 
de Rouen , t. Li p. 78^ [Mj \Ml 
et s. , 2Û2 , 224-225 ; t. U , 
p. 25-79, 92-94 , ■S91-.t!>r>. 

Coutumes d FJI)euf , d'Evrcux , 
de Gaillon , de Lonviers, 1. 1 , 
p. 241 ; — de Saint-André^sur- 
Cailly, t I, p. 2ili; — de 
Verneuil , 1. 1 , p. 241 ; — de la 
prévôté de l'Eau à Vernon , 
t. ÎLi p. 421. 

Coutumes et impôts sur le.<^ 
marchandises, voy. Marchan- 
dises. 

Coutumes et droits sur les vais- 
seaux, voy. Vaisseaux. 

CouTUMiEq' (ancien ) de Nor- 
mandie, t. 1, p. 100, noie , 
IM , note , et iilL 

Crapelet, Proverbes et dictons 
populaires , t. I, p. L2i. 

Craspois , ce que Pon désignait 
sous ce nom , t. p. léo. — 
(Commerce de), 1. 1 , p. 9(1, 109, 
118 123. 19.1. 293; t. Il, p. ii 
là l , m, -4 1 7 . - ( Droi ts sur les) , 
1. 1 , p. 142-143. 147. — ( Pcchc 
du ), t. l , p. liij et 5. . 176-182. 
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Chépin (Jean,, t. L p- 2kL 
Crekpin (Guillaume), t. L P- i2L 
Cbespin ((îui!laump),t. Il, p 88. 
CuESPY-E>- Valois ( piage cic), 

t. 1 , p. 2M, 2afi=2a2; t. Il , 

p iT).--).{)R. 
CRE8TOT, t. Il , p. 230. 

Croisades , t. i , p. 93^ 1 13 . 

115-110, IM. 
Cuins (commerce de), t. U 

p. 119-121, 203, 225. 206. 357. 

359; t. H , p. 3L 32j 34j 26_L 

47i 49^ 60j 9L UIa 128. 153- 

155, 169. 171 , 177, 223, 245 . 

354. 403. 430, 461, 482 , 484. 

Voy. Basane , ConooLAN , 

Maroquin. 
Cuirs dorés ^commerce de), 1. 1^ 

p. 2iiL 
Cuissot (J.), t. I_, 224. 
Cuivre (commerce de), t. L P- 2, 

203, 2fl!t ; t. Il, p. yt.OJ , 1 7S. '2AiL 
Cumin (redevance de), t. !_» 

p. 5Jj note. 

DAr.OBERT, t I , p. 25-27, 3lL 32. 
Daglenet (Colin), 1. 1 , p. ^37. 
Daguenet (Perrin), t. p. 3iifi^ 
Danemark , 1. 1 , p. 40j 47^ 100. 
lG9->72, 179. nu , 2M_, 249^ 
255. 281. a3fi. 
DARNÉTAL , t. L, p. 277. Ml^ 
Daron ( Pierre), t. I , n. 231L 
Dattes (commerce de), t. L, 

p. 244 . 295 ; t. II , p. m. 
Daubeuf (JeaD), t. l , p. 280 ; 

t. Il, p. 34A. 
Delamare (Colin), t.l, p. 23!L 
De la Rue ( Tabbé ) , Mémoires 
sur les invasions des Saxons, 
et leurs colonies dans le dio' 
ccse de Bnyeux , t. L P* 172 ; 
Essais kistoriifues sur Caen 
(t son arrondissement , t. 
p. P.'in ; Nouveaux essais hif- 
toriqius sur Caen , etc , t. I, 
p. IM. 

Déliage (Coustume du), t. II. 
p. 42. 

Dklisle (Pièce communiquée 
par M. I.copold ), t. Il , p. UML 

Demo\s, t. Ij p. aai. 

Dems (Jean), i. p. .i.ti . 

De^'IS de Sainte-Marthe , voy. 
(Rallia christiana nova. 



Dents (côte des), t. |j p. .tn. 
Dépopulation (causes de la ) 

de la France au siècle, 1. 1 , 

p. 

Depping , Histoire des expé- 
ditions maritimes des Nor- 
mands^ t. r, p. 39, SI, M. 89^ 
137, 177; Histoire de Norman- 
die sous le règne de Guillaume- 
le-Conqucrant et de ses suc- 
cesseursy t. L P« Ll?i 120, 128. 
1 29 ; Histoire du commerce 
entre le Levant et l'Europe , 
t. L p. IM. 

Desciiamps ( Eust. Morel , dit). 
Notable enseignement pour 
continuer santé en corps 
d'homme , t. l , p. 142* 

Desciiamps ( Uob.), 1. 1, p. 2111. 

Desiiayes, Histoire de V abbaye 
de JumiégeSy t. I , p. 2â. 

Desreine ( Lei que Ton apèlc), 
t. Il , p. fi4. 

De VILLE (A.), Antiquités, t. 1^ 
p. L2i Mémoire sur l'époque 
gauloise et romaine du dépar- 
tement de la Seine-Inférieure, 
t. L. p. 8^ 12^ ITj Mémoire 
sur la population de la Seine- 
tnfcriciire j t. l, p. 13j Disser- 
tation sur la mort^ Rollon j 
t. 1, p. ai; Histoire du châ- 
teau et des sires de Ta ne a r- 
ville , t. 1 , p 78i .301; Rapport 
sur un oM'rage de M Lecoin- 
tre-PuiMnt , t. L P- 101; Notes 
communiquées par M. Dcville, 
t. L P- ilj 46_, LUL 190. 230; 
t. Il , p. 416. — Voy. Sainte- 
Trinité-du-Mont {Cartulaire 
de la). 

Dieppe, t p. I08j 123-Î2^t , 

130, 133, m2 , 193_, 207i 242^ 
2 ^«9. 2112 , 225, 282. 309. note , 
au et s., 325_, 330-334 , 342, 
349, 350; t. II, p ^ 125. 

13 1 , 21 1-:^j8, — (Acquits 
cïë)7 t. L p- 2*12 et s. ; t. Il , 
p. 935-258. — ( Coutumes et 
tarifs de), t. L P- 108_; LSfi r 
t. Il , p. 'yU'Ohfi. 

DiEPPOis, t. 1^ p. .109-313. 320. 
— (Hostilités entre les Portu- 
îiais ou les Rs|)a}j[nols et les), 
t. L p. 32i , liàlL 
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Dieppe (Petit ), t. Ijk SUj ilL 

DiOCI.ÉTIEN, 1. 1 , pTU. 

DiouoRE (le Sirile, t. L p. 2_iiL 

Diplômes ile la première race ^ 
voy. Bréqiiigny. 

Diplôme de Chihlebert V\ 1. 1, 
p. 3Û ; — de Dagobert I". t. Ij 
p. ?.j-'>.7; — de Clotairc III et 
de Bathilde , t. 1 , p. 38^ 
note; — de Th<?odonc III, 
t. l, p. iii, fii) , note; t. II , 
p. :?<>8-2'J9; — de Cbilpéric II, 
t. J_i p. 38_» &1j note; — de 
Charicniagnc , f. l, p. ââ; — 
de Charles le-Chauve , t. I, 
p. /iVéfi, 57-58, 143; — d'Offa, 
roi de Mercie, t. ]_, p 5C. 

Disette en 586, 1. 1 , p. 2iL 

Diu, t.i, p. 33«h 

DlMB (procès poar la) des vins 

h Rouen, t. II, p. &1L 
Doci'MENTS inédits relatifs à 

l'histoire de /-'mwce (collection 

des), t. L. p. 59i 81j 18.1. 
DoiVATloits au moyen -âge , 1. 1 , 

p. C4. 
Douai , t. I_, p. 2fia. 
Doublet ( dora ) , Histoire de 

C abbaye de Saint-Denis, t. I , 

p. 2Gi ^ 171; voy. Recueil des 

historiens de France. 
Douvres, t. L p. IMj 159, note. 

Draperies à Rouen , 1. 1 , p. 122. 

lî)9-?.02 , 2àÂ — Ordonnances 

relatives à la draperie , t. 1 , 

p, 266-208, 278-27H. 
Drapiers (corporation des) à 

Rouen , t. p. 265-267. 283. 

302 , 341-342; t. II , p. 4U2. 

— Drapiers de Darnétal, t. I, 

p. 277. 

Draps (commerce de), t. !_, 
p. 122^ {Ml 202, 
250. 207-21)8 , 2û2,Mil. 3M , 
358 ; t. 11, p. 41-44 . 47j 6Î», 
82-83. 155i tiiîL 17L 229. 2.V2- 
253, 403^ 427, 458, 492. 

Draps d'or et de soie (commerce 
dcj, t. L p. 2Aâ, 291; t. Il , 
p. ITli ITTj 229^ 252-253. 424, 
492. 

Dreux ou Drocox, fils de Gau- 
tier 11 , t. L p. ML ~ (Charte 
de), t. Il , p. 2^ 



Drieux ou de Ribux (Olivier^ 
t. Li p. 3Gii " . P- 479 482. 

Droguerie (commerce de), t. L 
p. 350 . t. p. 459, 463. 

Droit de douane, voy. Modia- 

TIO\. 

Droits féodaux , voy. Barrage, 
Bris , etc. 

Dublin, t I , p. 42. 

DUROS, Histoire de l'établisse- 
ment de la monarchie fran- 
çaiscy t. ^ p. 179.. 

DuBUST (Ricart), 1. 1 , p. aoâ. 

DucAREL , Antiquités anglo- 
normandes, t. I , p. 6} i2&. 

Ducance, voy. Gange (Du 
Frësne Du). 

DucHESNE, voy. Ghes.'VB (André 
Du). 

DucLAiR , t. L p- llj- — Péage 
de), 1. 1 , p. 2ML 

DuDox DE Saint-Quentin, 1. 1^ 
p. 8Gi 8L QA. 

DuKFLS Hardy (Thomas), Rotuli 
litterarum patentium in turri 
londinensi assen-ati , t. 1 , 
p. 91_, n9_, 120, L29^ 130; 
Rot ûli litterarum clausarum , 
1. 1^ p. 130; Rotuli chartarum, 
t. l , p. 1^ 

DuGDALE , voy. MonasticoR an- 
glican u m. 

DÙxegate, t. Li p. 98_, 100, 
102-193. 

DUISKERQUE, t. I, p. 230, 

DupLESsis (dom Toussaint), 
Description de la Haute- Nor- 
mandie, t. I , p. 69, Li , 80j Ma 

Dupont (Pierre), t. L p. 237^ 3Ûfi. 

Duvet f commerce de ) , t. l , 
p. 2^ 

Eau de Dieu , t. I^ p. tlâ. 

Eau (marchands de rjj t. !_, 
p. liilL (Voy. Nautes Pari- 
siens, Compagnie NORMANDE 
et Compagnie française. 

EAU(vicotiité de V ), voy. Rouen 
(vie. de l'Eau de). 

ECARLATE(commercedcgraines 
d' ), t. L p. L4âet note , 279^ 
228 ; t. 11, p. 149, 121. 

EccLÉsiASTREs ( personnes ) , 
t. Il, p. 51L 54j liL 

Echiquier de Normandie, t. I_i 
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|>. 72-73. 74 . 82 , 145. 118. 
note, lia et s., IM. 2A2 , 2ii7, 
277; 1. 11 , p. 209, 271^ 287^ 300. 
345, 35^1. 
ECI.LSE ( L ), t. I , p.- 2fi2 , aoi , 
aU5, 338. 

Ecosse envahie par les Nor- 
mands, 1. 1 , p. 42. — Relations 
commerciales avec l,a Gaule et 
l'Espagne, t. Ij p. 170 ; avec 
la France , t. I_» p. 78^ 102 . 
254-2ÔJ, 268, 294 , 796, 297^ 
301. 305. 338. 353 , mi \ t. II , 
p. 40^ £i2 , 280, âûL Voy. aussi 
Yberme. 

Ebda ( r ) DE S>«:mund , t. 1 , 

p. IfiiL 

Edouard 111 le Confesseur, roi 
d'Angleterre, t. 1 , p. 98^ m. 

EDOitAnD r' (de la djnastic 
noriuande), t. Ij P- 1 r>9. 

EDOIJAnD nij t. Ij p. 155^ 262 . 
264. 

Edouard IV, 1. 1 , p. 252* 
EiinEDOiM <" commerce d' ), t. Li 
p. 40. 

ECERTON (Th.), The life of Th. 

Egerton , t. 1 , p. 
Eginhard, OEui'res complètes^ 

t. l , p. 3L 4L ^ 
Fx.LisE { influence de t. !_, 

p. 52, 53i 
Egypte . t. I . p. 20. 31. 
ËLBEtF, t. Ij p. .'^01. — Coutume 

d'), t. 1^ p. 2iJ_; t. Il , p. 70^22. 
Eliocati , 1. 1 , p. a. 
Elisabeth , reine d'Angleterre, 

t. Ij p. 351. 353. 
Eloi (saint), 1. 1, p. 2&, note. 
Emma , vicomtesse de Limoges , 

t. 1 , p. &!L 
Emmurées (les), t. Il, p. 53 , 

note. 

Encens (commerce d'), t. I_i 

p. 244; t. 11, p. 459. 
Epave (droit d'), t. 1, p. 2fl&. 
Epernai (vin d*), t. 1, p. 21iii. 
Epices (commerce d'), t. I_i 

p. 115 , 204 . 3i0 , 350 ; voy. 

Canelle, Gingembre, etc. 
Epidémies , t. 1 , p. La2 , 258. 
Eponges ( commerce d' ), t. 1 , 

p. 3Û1L 

Eric-le-Rouge, t. L p. 45. 
Ermentabii's, t. L p. liil^ 



F.scAL'T (!'), t. 1 , p. 7i note, I VL 
Esclaves ( commerce d' ), t. 1 , 
p. 2. 

EscuÈLES (coustumc des), t. Il, 
p. 72m 

Espagne. Pirateries et guerres 
des Normands on Espagne, au 
IX* et au Al*" siècle , t. p. 112 
et s. — Relations commerciales 
avec la Gaule, t. 1^ p. 26^ 170; 
avec la France, t. 1, p. I2t. 
122. 154 , 229, 254-257, 260- 
268, 278, S>93, 205-297. 306. 
325-320, 342, 3<50 ; t. II, p. 149, 
152 . 109. 20'.) . 435, 478^ 488, 
504. — Hostilités ou guerres 
avec la France, t. 1 , p. 323. 
325-326 , 334-335 , 342. 350; 
t. 11, p. 396. 503, — Relations 
commerciales avec PEcosse, 
t. Lt P- 170; avec Venise, t. l , 
p. 24(i ; avec la Hollande,t. l, 
p. 2hl ; hostilités, p. 335. 

Espagnols (les), t. L P- 229. 
257, 21& et s., âûlL 

EspERDiTis /ern {de xxv), t. II, 
p. aL 

ESQUETOT, t. Il , p. 22â* 
l^ssART (val de Joseph), t. Ij 
p. 125. 

EsTANCELiN, Recherches sur les 
voyages et découvertes des 
navigateurs normands, t. 1 , 
p. IjOi 328-329 ; t. Il , p. 432. 

ESTERM\GS, t. II, p. 

KsTiioME, t. L P- 141, note. 

EsTREBEUF ( marais d' ) , t. 1 , 
p. 6^ note. 

Esturgeons {commerce d'], 1. 1, 
p. L23 ; — (redevances d'), 1. 1^ 
p. 63i t. Il, p. lOGi 243i 417. 

Etain (commerce d'), t. 1 , p. 2^ 
1 19, 203. 225 ; t. 11 , p. 129^ 
150. 178. 248. 427, 4G0. 

Etampes (vin d'), t. 1 , p. 2û^ 

Etape , 1. 1 , p. 330. 

ËTAPLE8, t. 1 , p. 230. 3ûà ; — 
(Traité d'), t. l, p. 2fifi. 

Etaiix du marché de Rouen , 
1. Ij P- <30 ; t. Il , p. 49, 51L 

Ethelred II , roi d'Angleterre, 

t. I, p. 90, aa. 
Etienne de Kyzance , 1. 1 , p. 1. 
Etoffes ( conuiierce d' ), t. l , 

p 14^ 28_, 37^ iL m» not<"» 
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lil, 2M ; tioffos de soie , t. I, 
p. 37^ 244-247. 298j 3Û2 ; t. II, 
p. 492. 

Ktoupbb fi>orte)» t. Il, p. 30, 

32 , noie. 
Etouteville (sire d'), t. I_, 

p. 66i t. Il , p. 3Q4.. 
Etuetat, t. 1 , p. ML 261. — 

(Prévôt d ), t. 1 , p. fifi ; t. II , 

p. 3fi3. 
liV, t. 1 ♦ p. 2fi2. 
EUDB RiGAi D, Toy. Regestrum 

visitaiinnum , etc. 
RUMBNE , Panégyrique de Cons- 
tance Chlore, t. 1, p. l£x 
EUPHRATE (I'}, t. l, p. 2iL 
EusÈBE, arch. de Paris , t. 

p. Lâ. 
EUTROPE, t. L P' l»^- 
EVRART, t. 1, p. 

EvREix, t. L P- 10; — (comté 
d*), t. I, p. I28i 154 ; - (cou- 
tume ), t. Li P- 241i t. Il , 

p. m. 

Exportations de Normandie, 
t. L P- l2?.-t23, 2ii2 et 8., 2aj 
et s., et s. — Exportations 
prohibées , t. 1 , p. 252-254 , 
271. 301. aài 

Falaise , t. I , p. 3^ 
Falcakdi ( Uugonis) , Historia 

Sicnfa, t. I^ p. fiîL 
Famines à Rouen , t. 1 , p. 214 , 

226, 271. 
Fardeaus (des) alans par eauc, 

t. Il , p. ÛIL 
Faremoutiers (monastère de), 

t. I_i p. 2a* 
Farin, Histoire de Rouen ^ t. L 

p. I83i IMi t. U , p. 53j M » 

5ôi 446. 

Farine (commerce de), t. I_i 
p. 

Faucons (commerce de), t. I, 
p. liZx 

Fauquembergue , t. 1 , p. 2M. 

FéCAMP, t. I , p. 130i U)L 2fi2 , 
275. 347; t. Il, p. 456, 4G3, 
464 ; — (abbaye de), t. L, p. 50, 
54, 58-67. TA, 152-153. 240; 
t. Il , p. 76, 91, lOL 303 ; — 
(cartiilairc de), t. Ij p. 62^ 64j 
— (harengs de), t. L P- 123- 
125. 



FÉLIBIEN (dom), Histoire de In 
xhUc de Pans, t. I , p. 213. 

Fer (conimerce de), t. 1, p. 2, 
202-203 . 295; t. II, p. îi, 41, 
97, IMi 168j 178^ 228^ 

230. !>48. 427. 

Fer ^ilirde), 1. 1 , p. 311. 
FÉRET, f'ied'^ngo, t. Il, p. 43î- 
Feri>andkz de Navarette 
(don), CoUeccion de los via- 
ges . . . , t. L P- 3<7, 331. 
Ferrez (Jacques), t. L p. lliL 
Féroé (Iles), t. I . p. 47. 
Fessart ( Richard ), t. Ij p. 327. 

Fel'tre (coustume du), t. Il, 
p. 3fi. 

FÈVEs(commfrcede), t. I^p. 259. 

FÈVRE (Le), t. Ij p. aiâ. 

FÈviiE (Th. I.E), voy. LefÈvrb. 

FuitES (commerce de), t. I , 
p. 204_. 2i4_, 295i t. Il , p. 45 , 
9L lîi, 151. 179. 227.367.461» 

Fil (comuierce de), t. II, p. 3I> 

Filibert (saint), t. 1, p. 55, 

16^-Ifi7. 

FiLLEt'L (J.), t. L P- 232 ; t. Il, 

p. IIL 
Finlande, t. I, p. 359. 
FiiMVQis (les), t. I , p. IM« 
FlQUEFLEUR , t. 1 , p. 2fi2 ; t. Il . 

p. 25. 

Flamenville (église de), t. H, 
p. 225.. 

Flandre , L I , p. 2. ~ Relations 
commerciales avec la France, 
t. I , p. 90-91,- 158« 191. 227- 
229. 233-235 , 245. 268-271. 
275-276. 280-281, 295. 298. 
301, 30 î, 348^ 3ii3 ; 1. II , p. 39. 
m , ITOi 17H, 1 99. 308 , 362 . 

487 ; — avec l'Italie et l'O- 
rient , t. Ij p. 1 14, 245. — 
Guerres ou pirateries entre la 
France et la Flandre , t. I , 
p. l_80i 279-280: t. Il, p. a9&. 
F L ELU Y (abbaye de), t. Ij p. 51L 
Flodoardi chronicon , t. 1 , 
p. L32. — Historia rhemensis 
ecclesiœ, 1. 1, p. t2&. 
Floquet (A.), Histoire du Par- 
lement de Normandie y f. I, 
p. t4fix 



Fr.OREiscR , relations commer- 
ciales avec la France, t. 1, 
p. 245, 286, 3fi<L 

Florentins, t. I , p. 28C, 32L 

Florides (les), t. L P- 334-335. 

Foin (commerce de), t 1 , p. 202. 
200, 20 â, 30 1 ; t. Il , p. 92. 

Foires du Landit, t. l,p. 25- 
2fi ; — de Lyon , t. 1 , p. 2â2i ; 
— de NoIre-Dame-du-Pré, t, L 
p. 130; — du Pardon Saint- 
Komain, t. ]_j p. tM. — de 
Saiut-Ayoul, t. 1 , p. 202 ; — 
Franchise des foires à Rouen, 
t. I_j p. 344i t. Il, p. 425, 508. 

FOLQUINI lil>er, t. l , p. 132. 

FoiNTANET (bataille de), t. Lt 
p. 4^ 

FOiXTANELl.ENSE chronicon , 
t. I, p. 30, 34 . 35. 50. 57, 
I7a-I7.^. 

FO?lTAiyELl.ENSE {Appetidix al- 
téra ad chron.)^ 1. 1 , p. 82. 

FoNTENELLE ( monaslèrc de), 
voy. Saint-Wandrille. 

FoNTENELLE ( rue de), t. L 
p. 

Fonte ( commerce de ), t. 1 , 

p. 203. 

FoNTEVRAULT (abbaycdc), t. Il, 
p. iLiiL 

Forestier ( R. Le), t. L P- 

FORFEITURES (dcs), t. Il , p. 0». 

Fort AVENTURA (île de), t. Ij 
p. 320. 

Fortunées (Iles), t. 1_» P- ^ 

FOSSA GUIRALDI , t. 1 , p. 21L 

Fouace, voy. Monnéagb. 
Foi gkres, t. 1^ p. 22L 
Foi QiiES (T.), t. Li P- 2fii. 
FoMiiRLREs (ronimcrcc de), voy. 

Pelleteries. 
Franches-Nef.h, 1. 1 , p. (ïGi 

t. II, p. 303. 
Franches (personnes, places et 

choses) d'impôts , t. Ij p. 90» 

109. 118. 204; t. Il , p. 44 et s. 
François P% t. 1 , p. 324 , 326_, 

33 K 339-344 , 348-350 ; t. Il, 

p. 423 , 42:», 437. 
Fr a nçoir ( Si mon le), t . L P- 
Francs ( les), 1. 1 , p. ir>-l7. ?0^ 

3L 39, 137, 112. 



Frans ( lieus), t. Il , p. M. 
FnÉDEGODE , 1. 1 , p. 
Frémery ( A. ), Etudes de droit 

comnifrciai , t. I , p. 141, 157, 

161, 3âfL 
Frère (Ed.), Coup d'œil sur les 

me'nestreis en France ét eu 

Angleterre y t. p. 8iL 
Frise, t. l, p. 28; 40j 41* IIL — 

(Ce qu^n désignait sous le 

nom d«), t. I , p. [91, note. 
Froissart. t. I , p. 2^ 
Froissis (Gilles le), t. I , p. 327. 

360. 

Fromages (commerce de), t. l_t 
p. 2iKL 29^ t. II , p. 31, 43, 45. 
21, 225, 240i 486. 

Fruits ( commerce de), t. II, 

p. 3L 35^ ?L UL 
Fulcardimont ( Donation à 

l'église Saint-Jean de) , t. 11, 

p. ai. 

FuMEL (J. le), t. Ij p. 306. 

Gadebled, Dictionnaire ge'o' 
graphique du département de 

iKure, t Li P- J'î- 
Gadiffer de la Salle , voy. 

Salle (Gadiffer de la). 
Galées ( Clos aux ) à Rouen , 

t. L, p. 133. 201. 259. 261, 26.3. 

282 , 242 ; — à Harfleur, t. H , 

p. 4iiL 

Galice (la), t. L, p. 294_, 299. 
Gallia christiana nova , t. I , 

p. 69j 123^ 133^ 1341 t. Il, 

p. 

Gaillo.n (coutume de), t. I_j 
p. 2AI. 

Galle (commerce de noix de), 

t. IL» p. m 
Galles (pays de), t. L P- 
Gand, t. L p. 21it «ilii, 
Gangi (G. de), t. 1 , p. 222. 
Gants de coton (commerce 

de), t , Lï P- 
Garance (commerce de), t. I_i 
p. 26, 279. 298-299, 341: t. Il, 
p. 129, 150j 1787227. 269. 434, 
458. 

Gardes-côtes, t. L P- 
Garderike, t. I , p. 39. 
GARLANDE(Jean de), t. Ij p. 12Le 
Garum, t. I , p. 51, note, ill. 
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Gascog^te 'péclir<; daos le golfe 
di). t. p. 10^-167, 180. 

Gascogne ( ronimerr c de la), 
t. L, p. (lLî 120, IHj [h^ 198, 
204 . 223 ; t. Il , p. as. 

Gatmo> de Poissy, 1. 1 , p. t22 

Gaule, 1. 1, p 1-6; — sous les 
Romains, t. 1 , p. 7-i6; — sous 
les Mérof ingien^*, 1. 1 , p. 17-31 . 

Gai'tibr h, comte d'Amiens, 
etc., t. I , p. ^ 

(>\xzivBA (l'abbé), t. Ij p 1 17. 

GEIf ABUM, t. L p- 22< 

Genève ( Mémoires de la Société 
d'histoire et d'archéologie de), 

1. 1 , p. iMi 

Genevois , t. I , p 321. 
GÈ.\Es(coiiiinerce de),t. I^p. 115. 

1 17. 286. 3û2, 
GÉNOIS , t. L p. 2G3, 31 fi. 
Gentil, Mém du cierge'^ t. 1^ 

p. 290. 

Geoffroy (charte de), t. II, 

p. ^ 

Geofkroy-Plantagenet, t. 
p. im cl 8. 

Geoffboy (Jean), t. Ij p. 327. 
GÉORGIE (la), t. 1, p. :\:ut. 
GÉRAUD ( Hercule^, Paris sous 

Philippe-le-Iiei t t. r, p. 121^ 

198, 2M. 
Gepmains (les) en Gaule, t. 

p. U-I.i. 
Gësta Dei per Franco», t. l_t 

p. 102. 

Gervold, 1. 1 , p. 31, 

GhILDES , VOy. CORPORATIOIMS. 

Gilbert, ablx^ de St-Wandrillc, 

t. II, p. 5-6. 
GiNDRE{Th. Le), t. L, p. aofi. 
Gingembre (commerce ae), t^ 

p. nSj 204_, 24ij 295i "> 

p. 45j 22L 
GiRAiîLT ( Robin), 1. 1, p. 280; 

t. U, p. Ml. 
Girofle (commerce de), t. |j 

p. 2M , 24ij 357^ t. Il , p. 45i 

439, 479. 
GlSBUUM£i\8B8 ANNALES . t. I , 

p. 47j 13a* 
Glabbr( Raoul), t. I, p. 92, Sâx 
Glossaires, voy. Camgb (du), 
Laurièrb (E. de). Roque- 
fort, Spelmann. 

GOCHEMN ( Rob.), t. 1 , p. lûâ. 



GODESCAR , f^ies des Saints, t. L 

p. ?.3. 

GOMÈRE Clic), t. Li P 3IGi 32J^ 
Gonfreville-l'Orcoer , t. I , 

p. 8(L L23x 
Gox^EVILLE, t. 1, p. 328-320. 

GoTHLAND (lie de), t. 1, p. 1 36 
et note. 

Goudron (commerce de), t. l, 
p. 204. 300 ; t. 11 , p. 98^ ITT^ 

GouLART v,Agnès), t. L p. 306. 
GOURGUES ( Dom. de) , t. 

p. 335. 

GOLR.-SAT ( Hug. de), t. ti p. liLL 
GozELiN d' Arques, t. 1 , p. , 

m, 153. 

Gragas ( le), t. 1 , p. LM « 1A2. 
Grain (famille), t. L P- 

Graisses (commerce de), t. 1^ 

p. 203i 22^ 2G0, 2'J3; t. U , 

p. 97i 149^ 2211 
Granchy stR-RiLLE ( travcrs 

de), t. L p. 2ii. 
Grand-Sestre 1 1. Li P- 311. 
Gras (i. Le), t. 1 , p. 'iTT, mL 
Graveliines, t. p. 2M. 
Gbavencuon, t. l, p. 2fi; — 

(églises de), t. II , p. 2âfL 

GR AVILLB , t. I , p. 82 , 123, 242| 
t. IL, p. 

Gréard, Mémoire sur le Tiers 
et Danger, t. Ij p. 128. 

Grecs ( les), t. Lt P- 2j 37i 

Grégoire de Tours, Historia 
Francorum , t. L P- 19, 25, 
:<0.— yitœ Patrum , 1. 1 , p. 2(L 

Grenache (vin de), 1. 1^ p. 2S3. 

Greniers h scl , t. 1, p. 123. 

Grestai.'h (abbaye de), t. I,p. 76. 

Grimallt (Régnier DE)7t. I, 
p. 2fi3. 

Grimaluo Vicecomiti » t. 1 , 

p. m. 

Grisbl (Richard), t. p. 301 ; 

t. 11, p 481. 
Groing de CAUX,voy. Hévb (la). 

GRONINGUE, t. 1, p. 359. 

Grosmenil (G. llE), 1. 1, p. 2fi2. 
Grossier (J.), t. L P- 321, 
GRozor^S ( W.), t. p. 3I£L 
Guadet, voy. RicnERiLS. 
GuÈDE, Pastel ou Voidb (com- 
merce de), t. Ij p. 3, 204. 240, 
279. 298; t. II , p. Ç8j 97^ UT, 



129, tà7. 226. 269. 434-430, 
458, 493, ôOO, 507. 

Gi/ÉBARD, Prolégomènes du pu- 
iyptique d'Irminon^ 1. 1 , p. 'ib^ 
50i 61; t. Il , p. 37i note. — 
Prolégomènes du cartulaire de 
S tint-Père de Chartres^ X. Il , 
p. ?4j m. 

GuÊRiiv ( L.), Histoire maritime 
de France^ t. 1, p. 2Û2 , 263, 
269. 282-284 , 325. 349, 350, 
; t. Il » p. 432. 

GuEfi:^ESE Y ( Ile de), 1. 1 , p. 109^ 
203. 305, 3M ; t. Il , p. 40, 478. 

GuERRY i Romain), t. I, p. ^77. 

GUIBKRT DB NOGENT, t. \^ p. Iû2. 
GuiDOXf/ffM /wer.t. I^p 34r>-.14H. 
GUIG.\ER(J. DE), t. LtP. 327, aiiL 

GuiGnRs (de), t. L p. 2(L 
GoiLBAro (saint), 1. 1 , p. 2J. — 
{Itinéraire de), t. I , p. 29-30. 
Guillaume Lo.ngue-Epke , 1. 

p. M. 02^ 138. f 75- 176. 

GuiLLAiiME-LB- Conquérant. 

t. Lt P- 91, ?ij note , w-ioi. 

103, 181.- (Chartes de), t. Il, 

p, 2ii5 et S. 
Gl ILI.AUME LE-ROI X,t. t, p.l03- 

10A 

Guillaume le Breton, Philip- 

pide , t. L p. 139, IM. 
Guillaume de Jumiéges , 1. 1^ 

p. 86^ M. 89, L22. 
Guillaume de Nangis et ses 

continuateurs, t. l , p. 2:» 4. 
Guillaume de Newbridge. 1. 1. 

p. ua 

Guillaume de Poitiers, 1. 1 ^ 

p. Ââ. 

Guillaume de Vienne , arch. 

de Rouen, t. Il , p. ILL 
Guillaume, fils d'Aui;er, t. 1^ 

p. ai4- 

Guillelmi Co.nquestokis le- 

ges, t L p. <57. 
Guimples de soie (commerce 

de), t. L p. 203; t. Il , p. 42. 
Guinée (côtes de), t. 1 , p. aii) 

et s. ; t. Il, p. 4'i4 , 504. 
GUINIMER, t. 1 , p. IIÎL 
(iuizoT (M.), Collection de 

chroniques relatives à rhts- 

toire de France , t. l , p. 102. 
GlTEViLLE, t. Il, p. 
Guyenne (vins de), t. I_j p.3jX 



IIalage entre Rouen et Pari.«v, 

t. Il , p. 94. 
Hallé (Barth.), t. Li p. 3ûi ; 

t. Il , p. 484. 
Hallé (Raulin),t. L P- 3iiL. 
Haimon, t. L p. llli' 

HAMB4JURG, t. Lt p- 242 

Hanaps ( commerce de) , t. 1, 
p. 2flIL 

Hanse des nautes parisiens , 
t. L p. 1 i ; — des marchands 
de Tcau: de Rouen , voy. Com- 
pagnie normande ; — des 
marchands de l'eau de Paris, 
voy, Compag.me française. 
— Droits de Hanse , t. I , 
p. 211 , 220 . 227 , 278 ; t. Il , 
p. 310. 524-52H. — Lettres de 
Hanse , t. II , p. 538. 

Hanskatique f Ligue ) , t. L 
p. 149^ note , 247-251. 

Hantonne ( Southampton), 1. 1, 
p. 2fi2 , aûi , 3iiQ; t. II , p. 480. 

Haquin, roi deNorwège, t. !_, 
p. 4fi. 

Harald , roi de Dunemarck, 
t. p. 42, 

Harcolrt ( Louis de) , arche- 
vêque de Rouen , t« L p. 28.{. 

Harcourt (comtes d*), t. l_i 
p. 24li, .304. 

Harelle (révolte de la ), t. 1_, 
p. 226. 235, 269, aiiL 

Harengs de redevance , t. I , 
p. 124. — (Huile de), t. 
p. 179. — (Commerce de), 
t. L, p. 122-125. 155. 171-174. 
253. 283 . 29a, 294; t. Il, 
p. 8^9^ 32-33 . 39^ 45, 48, 92. 
97, 116. 128 . 1.59 . 165. 166. 
Ki'J. 178. 231 . 232, T.\^-')âI , 
268, 270, 403. 427, 458, 471, 
487, 510. 

UARFLEUR, t. L P- «^-83. 123. 
130. 133, 1 5 1 , 214, 223. 242, 
249. 237. 261. 262. 268, 275, 
278, 281. 321 . 349; t. II, 
p. 103, Uâ, 263i 265^ 360-39 1 , 
396-404 , 407 , 413, 414. — 
( Port d' ) , t. L p- 80-82; t. Il, 
p. 362, •^fi '-^^n — (Prévôtéd'), 
t. Ij p. 80j t. II , p. 147-172 . 
271-280. — ( Coutumes et tarifs 
de la prévôté d' ) , t. L p- 181. 
2i>2 et s.; t. Il, p. 1 ^7-172. 
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Hariulfb , t. I , p. llûx 
HAROU?l-AL-RASCHin, t. p. 2L. 

Hasti?ig8, t. I_jj>. J5»i n»tc, 

Havre (le), t. 1, p. 79, 333^ 
.{47. 34n-3;>l ; t. Il , p. 408. 445 
Haye (Jean de la), t. p. 1 53- 
(lEIMS-KRlPiGLA , t. I, p. 42. 

Henmegcier ( m. ) » 1. 1 , p. 33. 
Henri 11 , roi de France , t. 1 , 

p. 3i3i 34Î 2iû; t. Il , p 443. 
Henri IH , t. L P- 324 -3?. 5. 3'i7. 

352_i t. H, p. 491. 
Henri IV , 1. 1 , p. m 332, 352- 

354. — (Charte d')» t. Il, 

p. 3â2. 

Henri l Beauclerc, roi d'Angle- 
terre et duc de Normandie , 

t. I , p. !03i LL5^ [IL iAL 
Henri II Pluntagenet , t. I , 

p. io8_, mi iM. — 

( Chartes d' ) , 1. 1 , p. âû , âB , 

188. 132 et s. ; t. Il , p. 8-9. 

37, 40i 50, 63, 
Henri Court-Mantel (charte 

de), fils d Henri II , t. Il , p. 10. 
Henri II! , roi d'Angleterre 

( charte d' ), 1. 1 , p. [k^ note. 
Henri V, t. Li l>- 238* 25^ 2ZL 

274, m. 
He:^ri VI , 1. 1 . p. 2GL ^ 

— I Chartes d' ) , 1. 1 , p. 275i 

t. Il , p. 'jâx 
Henri VII , t. L p. 28 <-287. 
Henri II de Translaruare; , roi 

d'Espagne, t. L p. 25G. 2fiS^ 
Hbnrique m, roi de Castille , 

t. L p- am 

Henri u'AndcIi , La Bataille des 

vins , t. I , p. 2ûâ. 
Her (Ile de), t. L P Ififi. 

HÉRODOTE , t. 1 , p. 2. 

Heurtage ( droit de ) , t. ï_, 

p. 78, note ; t. Il , p. 81^ 
HÈVE ( cap de la ), t. I , p. 83-84, 
HierOlMMI (S.) Epist. , t. Li 
p. LlL 

Hincmar {0£ livres H') y t. I_, 
p. Voy. Bertiniani an- 

' NALE8 (ces annales sont en 
partie d'Hincmar ). 

HlSTORlyG Normanorum scrify- 
tores nntiqiti y l. l, p. 71». 8t), 
8L Hâa »ÎL iil3, loi. 



HInTORIE^s des Gaules et de 

Frauce, voy. Recueil des tltsto- 

riens de France. 
Hoc £ pointe du), t. 1, p. &2; 

t. II, p. 3(12^ 305-391. 
HODOEI>ORICl M , voy. WlLLI- 

RALUUS. 

Hollandais , t. L p. 173^ 250, 

335. 

Hollande , relations cominer- 
ciale5 avec la France , t. I , 
p. 208-209. ■> 50-251. 283. 294. 
299. m , 304-305. 3â3 ; — avec 
la Prusse , 1. 1 , p. 2S3 ; — avec 
le Portugal et l'Espagne , 1. 1 , 
p. 251; hostilités, p. 335. 
Guerres avec la France , t I , 
p. 283 ; t. Il , p. 511. 

Ho.\ FLEUR , t. Ij p. 78^ 12^ 
207, 249. 262, 285, 347. 349; 
t. H , p. 75, 91, 120, 275, 2aiL 
402. 

HONFROi (porte), à Rouen, 

t. IL, p. 12^ 
Hospice à Jérusalem , 1. 1 , p. 21 • . 
HOUARD , jinciennes lois des 

Français , t. l , p. 144. 145. 
U0VBl)BN ( Rog. de ) , t. 1 , 

p. L21L 

Hugues Capet. t. Ij p. 90j 
121L 

Hugues L comte de Meulan, 1 . 1 , 

p. £8_i t. Il, p. 
UuiLB (redevance d'), t. L» 

S. 51, note. Commerce d'huile 
e poisson, t. I , p. 40, 165- 
166, 171. 179. 293; — d'huile 
de chënevis , t. I , p. 204, 223 ; 
t. Il , p. 45 ; — d'huile de 
noix , t. 1 , p. 203, 293, 29^ ; 
t. II , p. 39 ; — d'huile d'olive, 
t. I , p. 201. 293; t. Il . p. 45, 
177. 22o, '^27, ML 461. 
HuItres ( commerce d' ) , t. 1 , 

p. 294j t. 11 . p. 33^ 159. IM. 
Humbert II, souverain du Pau- 

phiné , t. I , p. 31i> 
Hcmholdt ( Alex, de) , Examen 
critique de la géographie du 
nouveau continent ^ t. L P* 3LL 
HuNTiNGDON (Henri de). De 
conteinpta mundi epist. , t. I , 
p. ili^ 

HVBCRNIE, voy. YUERNIE. 

Hytë, t. l, p. 159, note. 



Ile dc Franck (commercfi de rv, 
1. 1 , p. 119, 190, 201. 299^ aOiL 

Impôts , t. L P ^ 

— ( Personnes et choses fran- 
ches d'), t. Il, p. M. — Impôts 
et coutumes prélevtîs sur les 
niarchaudises , voy. Mar- 
chandises ( impAts et cou- 
tumes sur).— Iini>ôts levés sur 
la ville de Rouen , voy. Rouen 
( remontranres et requêtes 
relatives aux imp<Hs prélevés 
sur le commerce et la ville de}. 

Incursions des Barlïares <*t des 
Normands en Gaule, t. L 
p. 14 17. 37-39. 

iPfOES (les), t. I , p. 315. 3j7, 
359; t. Il , p. 432. 

iMGOUVILLE. t. It p. â2< 

Innocent VII , t. l , p. 22SL 

iNVERLOCHY-CASTLE.t. liP.lIIL 

Irlande , t. 1 , p. 13. ?3, il, — 
Relations commerciales avec 

Rouen , t. L P- IS^ 

305. 360; t. Il , p. 40^ 52i 461- 
Voy. aussi Yberme. 

iRMiisoN ( Polyptique d'), voy. 
GUÉRARD. 

Islande , 1. 1, p. 47.— ( Loisd'}, 

t. L p. Ii4_. L4I. 
Isidore de Séville, Originfis^ 

t. L» p. 124- 
Italie (côtes d' ) dévastées par 
les Scandinaves, 1. 1 , p. 1 L2- — 
Relations commerciales avec 
les Gaulois, t. L p. tii — 
avec les Neustriens , 1. 1 , p. 35^ 
'd& ; — avec las Normands , 
t. l , p. 04 , m , 24â , 25i 299, 

306. 360 ; t. Il, p. 2iML — 
Pèlerinages de Normandie en 
Italie, t. l, p. S2, et d'Italie 
en Normandie, t. |_i p. 9i. — 
Italie conquise par les Nor- 
mands, t. I, p. LLLlUI; — par 
Charles Vlll , t. l, p. 252. 

1v es (charte du comte), t. Il, p. 4. 
Ivoire (commerce d') ou morfil. 

t. L P- 147. 204. 300. 3'^8 ; t. II, 

p. 45, 459, 482. 

jACOt'ES IV, roi d'Iicosse, t. l, 
p. 33H. 

ÏACQi ES l, roi d Angleterre 



(Jacques VI d'Ecosse;, t. 1» 
p. 2hlL 

i/MOBO DE Isola, 1. 1, p. 112. 
Jal (a.). L_L P- LU- — y4rchéo- 

iogie navale , t. I , p. 2Q7. 
JARL8 DE Ronde , 1. 1, p. lAiL 
Jean H le Bon, roi de France, 

t. L. p. Tli ?16 ; t. II , p. 3tML 
Jean Sans-Terrk , roi d'Angle» 

terre et duc dc Normandie, 

t. L P- UL 128-130, 193-197. 

2m — (Charte de), t. I, 

p. 118-1 19. 193-197; t. II. p 40, 

50, ôlL 

Jean 1, duc de Bretagne, t. l, 
p. 221L 

Jean V, duc de Bretagne, t. 
p. 276. 

Jehannb la Sage, t l_^ p. 
note. 

JÉRÔME (saint), J>//rgj, 1. 1, p.l9. 

Jérusalem, t. L p- 20-21, 92 ; 
t. Il . p. 2:l 

JoiNviLLE , Histoire de saint 
louis ^ t. l , p. 244. 

JOLIMONT (T. OE), Edifices de 
la ville de Rouen , t. l , p. (L 

Journal des Savants de Nor- 
mandie , t. I , p. Z. 

JOUVENEL (Jean) , t. I, p. 255 ; 
t. Il , p. 

Judée , t. I , p. 31^ 

Juifs, 1. 1 , p. IJU t. il, p. 11^ 

Juliennes (cités), t. Ij p. 2- 

JULIORONA, t. Ij p. 2. 

JUMIÉGES 'abhaye de), 1. 1 , p. 30. 
0 , 50, M et s., lii et s. , 165- 
167. 175-176. 240; t. Il , p. 4 , 
note, 86-89. 3i9-:<43.-~ ^Cartii- 
laire de), t. p. (LL 

Juridiction consulaire, t. I, 
p. :m-3iù ; t. Il, p. 533. 

Ju VÉNAL , Satirrs^ t. 1 , p. liift. 

JuziERS (prieuré de), t. I_i p. ù!L 

Kay-le-Roy (le), t. Il, p. 3JA 
et s. 

Kent (comté de), t. l, p. 4, 28, 
282- 

Kiev, t. 1_» P- 42. 
KocH, Tableau des révolutiom 
de l'Europe, t. L P 32X 

Laiiat ( le P.), f 'nyvigc d' /frique, 
t. I, p. aûIL 



LABBE , Meslanges CHtieiix , 1. 1 , 

p. 2iL 

LacabamB ( L.), Mémoire surJa 
pondre à canon et son in tri- 
duc //on en France , 1. 1, p. 2fiJ . 

Lacueuey { Pierre), 1. 1 , p. 3fil; 
t. Il, p. 487. 

I.AGAN (droit de), t. I, p. 208; 
t. II , p. 21L 

Laines (commerce de), 1. 1, p. 3, 
M. oo, 2iil^ 2i5, 

:^.v;.-?.:i3 , 2Aj, 2M, 27ï 279, 

297-298, a_ill ; t. n , p, 32 , 
44 , 'Î8, TU, 97^ 1177128. 
loi. 178, 22.>. 232 . 280. 4^8 , 
462. 

LAisaKrAv ( Bart.), 1. 1 , p. a2& , 

I.ALANNE (I.ud.^, Mémoire sur 
les pèlerinages en Terre-Sainte 
avant les Croisades, t. I, p. 2J , 
9i 

Lambert (Kd.\ Mémoire sur les 

monnaies au N.-O. de la 

Gaule , t. I , p. 
Lamblardie , Mémoire sur les 

côtes de la Haute-Normandie^ 

t. L P- 79, 
Lancerote (ilc de), 1. 1, p. 3(7. 

320-32 [ . 

Landit (foire du), ou Lendit, 

t. 1 , p. 25-26. 36, 202. 
Landit ( le Dit dît) runé , t. I , 
p. 2Û2. 

Langlois (E.-H.), Essai histo- 
rique et descriptif sur l'abbaye 
de Sftint-fVandrilley p 22. 

Laxgiu IVB. 1. 1 , p. UlL 

Languedoc, t. i , p. 243. 

Laodicée , t. Ij p. 19, ini. 

Lard (redevance de), 1. 1^ p. 51. 
note. 

Lassere , Mémoire du clergé ^ 
t. 1 , p 29Û. 

LAURIÈRE ( Eus. DE), t. 1^ p. 265 : 

t. II , p. lûl. — Glossaire du 

drnit français, 1. 1 , p. 142 
Lebelf ( l'abbé ), Histoire de la 

ville et du diocèse de Paris, 

t. l, p. 2iL 
Leblanc, Traité des monnaies, 

t. L, p- ^ 
Lecoi!Stre - Dupont , Lettres 
sur l'histoire monétaire de la 
JVormamlie ^ t. l, p. ini-i()7. 



Lefèvre (Th.), Discours som- 
maire de la navigation , etc , 
t. L p. 263i ML 322-323. 325, 
326. 

Leges Ethelredi regis^ 1. 1 , p. M. 

Lkgks GuiUelmi Conquestoris^ 
t. L p. 1^2. 

Lbgrand d'Aussy, Notice sur 
C état de la marine en France^ 
t. I , p. Lta. — Fie privée des 
Français y 1. 1 , p. [28^ 2M , 260. 

LÉGUMES (redevance de), t. 1, 
p. 51, note. 

Leif, t. i, p. âA. 

Lelewel, t. L P- 'â. 

Le.\di> (le), t. I , p. 13 ; t. II. 
p. 316^ 322 et s 

Lendit (le), voy. La!vdit. 

Leprincb (J.), 1. 1, p. 23iL 

Léproserie de Rouen, t. I, 

p. m. 

LÉRY (péage de), t. I, p. 2^0. 

Le8<: \rbot, t. I , p. ^32. 

Lesmes (J. de), t. I , p. 3Û1L 

Lbtellier ( p. ), t. 1 , p. 2M ; 
t. II , p. 3M. 

Leulinghen (rdles de) , t. I , 
p. 179^ 295i 306^ llB. 

Leure, t. L p. 79-82 , 123, 151. 
241-242, 261 3i9; t. Il, p. QTj 
120. 21iL — (Prévôté de], t. I , 
p. 82i t. Il, p. 2f>9-28(>. — 

(Coutumes de Ja prévôté de), 
t. Ij p. 148, lAL 154,292 et S.; 
t. Il, p. 147-172. 

Lexovibns, t. Li p- 1 1- 

Lézarde (la), t. l, p. 80-82 ; 

1. 11, p. Ma^aai. 

LiCQUBT (Th.), Recherches sur 
l histoire religieuse, morale et 
littéraire de Houen^ t- 1 » p. 2&. 

Liège , t. Ij p. 24^ 

Ligurie , t. I_t P- 1-12^ 
Lille , t. l, p. 244, 268, 3.^9. 
L1LLEB0N.NE , 1. 1 , p. L 10, L2 , 

99-100. ( Acquiu de), t. \. 

p. 24ÏL — (Rivière de), t. f, 

p. 22. 

L1MERICK , t. L , p- 42. 

Lin (commerce de), t. p. 253. 

298 ; t. Il , p. 129, 177, 

458. 

Lini: [ péage de), t. L p. 24Û. 
Lisnu.-viME, t. Li P- 1 16-1 17. 308, 
300; t. U , p. 478, 479. 
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LISIEI'X , t. I , p. 10, 285, 3â2. 

Loges (nbbaye de), l. l , p. filL 

Lois m antimcs.voy . Pardessus; 
— coninicrcialessDus Dagobert 
et Guillaume-lc-Conquerant , 
t. L p. 27, 100; — somptuaire 
en 808, t. 1, p. 4I»42; — des 
Normands, t. p. 136 et s.; — 
relatives aox naufragés et au 
droit de varech, t. I, p. 141- 
< •)7, 244 ; — sur Tes mar- 
chandises , voy. CoMMERcr: 
( chartes , lois \ ordonnances 
ou arrêts relatifs an) 

LOBUBARUS, .t. I, p. 25. 92« 
288-289. 

Londres , 1. 1 , p. flo^ 98^ 109, 
118. 119. 159. 193. 197, 247. 
dû£L 

LOîHGLK VILLE ( COnitC dc), t. L 

p. ûfi; t. 11, p. 3ûi. — (sei- 
gneurie de), t. Lt p. lifl. 

LOTUAIRE 1 , t. 1 , p. 

LOTLM OU LUTCM , t. 1 , p. 03. 

l-Ol'ANnnE , Histoire d'Jbbevii/e 
et du Ponthieu , t. 1, p. 6, 33^ 
95. 208. 247. 2GG. I&l. 

Louis IV, roi de France, t. 
p. L2fi. 

Louis vi , t. I , p. 213, note. 
Louis VII , t. l , p. 63, LLL '27- 

128, 213. 
LOIIS VIll, t. i , p. 199-200. — 

(Charte de) , t. II , p. âl. 
Louis IX , 1. 1 , p. 201, 208-209. 

213. 2â4; t. Il , p. 53, note. ~ 

( Charte de ) , t. l , p. 22Û et s. 
Louis X , t. Ij p. 215, 292. 
Louis XI , t. L, p. 219, 236, 

248-249, 2jl, 282-28J, 302 ; 

t. II, p. 360-364. 369. 396. 

Louis XII , t. L p. 337-339, ; 
t. II , p. ^i^:^-\'c^ 

Lot is XIV (ordonnanre dc ) , re- 
lative au commerce de Uoucn, 
t. II , p. 527. 

LorvFL , 1. 1 , p. mh. 
LoLYiERS (coutume de), t. I, 
p. 241. 

LuBECK , t. l, p. 149, note. 
LuniN , t. L P- 
LUCQUES , t. I , p. 3fin 
LiJDOM (Chr. ) , t. L p, aiil ; 
t. IL p. 488. 



LuxEUouLuxEUiL (ahhayedc), 
t. I , p. 2i. 

Lyon, t. I, p. 9, aa et note, 
246. 249, 288-289, 297, 302, 
342i MIj t. Il, p. 4357156. 

Lyonnaise (dcuxiLnie),t. !_,p. a, 

Lyons ( forêt de), t. Il, p. 4io. 

Mabillon ( Dom ) , t. I , p. ii2, 
fiîL — De re diplomatica, t. L 
p. 21L Voy. y^niiaics ont. S. 
Jienedicti et Âcta SS. ord. 
Sancti litnedicti. (Ces deux 
derniers ouvrages ont été en 
pajrtie composés par Mat>iUon.) 

Macis ( commerce dc), t. II, 
p. 482, 483. 

Madère ( lie de ) , t. I , p. a22. 

— ( Vinde) , t 1 , p. 359. 
Magni i-otuli Scaccarii Nor- 

manniœ , t. l , p. 76, ITT^ 1_19, 
120, 125^ iTTj IM. 185^ IS^^ 
200. 234 . 251. 274, 28(>, 305, 
S2J ; t. Il , p. 37, note. 

Mahieu ( J.), t. Li P- 233. 

Mai>e (le), t. 1 , p. 9. 

MAmiLLii, t. Il , p. 2ai. 

Maisons ( s' de ) , 1. 1 , p. fiû. 

— (Péage de), t. L p. 65, 
122; t. Il, p. â. 

Majorque (royaume de), t. L 
p. 2iâ. 

Malaga. t. L p. L21^ 

Malines, t. L, p, aoi, 

Malo (saint), 1. 1 , p. '>'^-'>a. 

Malpalu (rue), t. |_, p. mi^ 

Malte , t. I , p. 29i. 

Manissier ( Richard ) > t. I, 
p. 341. 

Mans (Le) , t. 1 , p. 23Q. 

Manses app.'irtenant à Saint- 
W'andrille , t. !_, p. ML 

Maatealx , t. 1, p. 94, 148. 

Maintes, t. I, p. 59, 63-65. 
213-217 ; t. Il , p. 2_, 13, 50, 
Ê£L 70, afi. 

Maquereaux (commerce de), 
p. 123-124 , 294 ; t. Il, p. 33. 
97^ 159. 1C6, 232. 241-242, 269, 
458, 486. 

Mardres dc Caen, t. L p. 12. 

Marchandises ( chartes , lois , 
ordonnances et arrêts rela- 
tifs aux), voy. Commerce 
(chartes, lois, arrêts, relatifs 
au ). 
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iVlABCHA5DISE9 ( impÙtS OU COU- 

tunies sur les ) , t. Li P* ?li IL 
H.O, liL 191-102. 252, 9-6 j. 
343-344 ; t II, p. LZ^ i:{-20. 
24-25. 2â-70. 89>9i, 92-98. 
115-119. 122-l'>4, 12>-13I. 144- 
2jS. 261-2ft2. 2(38-209. 310-343. 
3ji-360. 392. 416-428, 443-444, 
4.»7-4Ô2 , 48U-49I , 491-501 , 
506-512, 515-523, 527-328, 530- 
541. 

MARcnAKDiSESConsidérées com- 
me varech ou jetées la mer. 
t. L, p. lili UiL 157-161 ; t. Il, 

p. Î6^i-t65. 404-^07. 

Marcha?(dise8 exportées de 
Normandie , 1. 1 , p. 119«122- 
125. 202. 252. 2Ûiiets., 3ifi 
et s. ; — importées en Nor- 
mandie , t. I , p. 120. 202. 
2a3 et S., n.)7-358 ; —"(transit 
de ) à Uuuci» , p. 119i 122, 202, 
201, 303-304. aiia. 

Marchands de l'Eau , voy. 

NAUTIùS, COMl'AGMIti NOÛ- 
. MANDE, COMI>AGNIE FRAN- 
ÇAISE. 

MAnciiANUS de Normandie, t. 1^ 

p. 9I_. U)5j 235i 23L 239» 2U). 

274 , 2Sn-9S9. , 2H7-28!). 30G. 

325. 327-a?.H. :QH . note , 342 . 

347, 351, 360-36 1 . 
MARr.HA>ns d'Angleterre, t. L 

p. r>l|j t. II , p. 333. 
Maiichanus de Paris , t. 1 , 

p. 306, note ; t. Il , p. l&J et s., 

269. 485-487. 
Maiiescot (quai), t. I^ p. 2Q1. 
Marescot (Kenaud), tA^ p. 201^ 
Marguerite de Flandre, t. Ij 

p. Tj. note. 
Marigny ( Enguerrand de ) , t. L 

J). 276 

MARiGNY,t. I. p. 256; t.ll.p.28lL 
Marine des Armoricains , t. 1 , 

p. ïi=£i ; — des IVormands, voy. 

NOIIMANDS, R»UEN, DiEIU'E, 

UrMiFLEiia, etc.; — de l'An- 
glcferre , t. l , p. 2A9 et s.; — 
de Venise , t. 1 , p. 245 ; — de 
la Hollande , t. I , p. 251. — 
( Ordonnances sur la ) , t. l, 
p. :H9.:t. 

Marmoutier ( abbaye de ) , 1. 1, 
p. m. 



Mai\mer , Etablissemenls et 

Coutumes, Âssises et Arrêts 
de V Echiquier de NormamUe^ 
t. L, p 144 , 145, 147, 148, 

m. 

Maroc ( côtes du ) , t . 1, p. aiL 
Maromhe ( Antheaumede), 1. 1, 

p. 266. 

Maromm E ( Jean le Seigneur, 

s' de), t. r, p. 325. 
Maroquin (commerce de ) , 1. 1^ 

p. llL 2M. 
Marque ( lettres de ) , t. 1 , 

p. 324-325. 

Marseille, t. I, p. 2, 3, 115- 

Marsouins, voy. Craspois. 

Martainviixe , t. l , p. 342. 

iMARTÈ^K (Dom), Thésaurus 
ftnecdotorum , t. p. lOO- 

Martiie (Denis de Sainte-), voy. 
GalUa chrLstiana noi'a. 

Martin (cour), t. I_î P. 86, note. 

>f ARTIM ( Rog. ) , 1. 1, p. 232- 

Mas-Latrie, Aperçu des rela- 
tions commerciales de l'A- 
frique septentrionale avec 
f Italie, t. l, p. 24IL 

Masseville, Histoire sommaire 
de Normandie , t. 1 , p. LL2. 

Masson (J. ), t. Ij p. 323. 

Matkrnus, t. L, p. 14^ 

Mathildb , femme de Geoffroy 
PJantagenel, 1. 1 , p. ILLnoic. 

Matiiilde , comtesse d*Artois , 
t. Ij p. 2Mi 

M AinnssoN (Michel), t. [j_p. 32L 

Maulevrier (comtes de), t. 1 , 
p. 77i t. II , p. 284-286, 

Mauny (Oh de), t. L p. 2lL 

Mauny (péage de), t. I_i 24i. 

Maures, t. l , p. I13 . 116, LiSL 

Maxime, t. l_i P^ 1^ 

Mëalx , 1. 1 , 342. 

Mellemont^J. de), t. Li P- 1^ 

MÉMOIRES, voy. Académie de 
Rouen, Académie des Iii> 
.scriptions et Belles-Lettres , 
Académie des Sciences mo 
raies et politiques, Société 
d'Histoire et d'Archéologie de 
Genève. 

Menezez (Pedro), t. L, p. 334 . 

MÉINAGE, Dictionnaire étymo- 
logique , t. 1 , p. 244. 
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MÉO!H, FnbliauTj t. l , p. 2fi2, 

Merceries (commerce (le), 1. 1 , 

MER€VRE , t. 1 , p. Lt 
MEREL, t. Il, p. QIL 

MBBLE-Raolx (travers de), 1. 1^ 
p. 241. 

NeSNIL - SOVS-XiLLEBONNE OU 

me8.\il - de - Gravenciio;^ , 

t. p. Tfij t. Il , p. oHU^m 
Messine , t. p. IM. 
Mesurez (les) de la ville de 

Rouen , t. Il , p. 
MÉTAUX (coramerce de), t. Ij 

p. 3^ 4(L 50, 2aû; voy. Cuivre, 

Et AIN, Fer , etc. 
Meulan, 1. 1 , p. — ( Péage 

de), 1. 1 , p. — (Comtes dé), 

t. I , p. 75^ L24 ; t. II, p. L 
Mei]Le:it (vin de), t. 1 , p. 2Ûi^ 
Meules (rommerce de), t. 

p. 203. :iOO ; t. II , p. 462. 
Michelant (notes communi- 
quées par M.), t. 1 , p. '17-48 . 
Michelet, Histoire de France^ 

t. r, p. 314. 
Mici (ahbaye de) ou Saimt- 

Mesmi.'v, t. 1 , p. ûâ^ 
Miel (commerce de), 1. 1 . p. 2C. 

203. 2aà ; t. Il , p. 30, 46^ 129, 

177, 2?6. 231L 
MiGART (Ch.), t. Lt P- 322. 
Mine ( fort de la), t. 1^ p. 311. 
MiiVRS de la Gaule, 1. 1 , p. 2. 
MissART (Wic), t. I, p. 3j3. 
MooiATlON ou Moéson des vins, 

t. iHH-\iM ; t. II , p. 3G-37, 

45. fiA. 

Moisi ( P.), t. ]_, p. 327, 3fiiL 

MONACIIUS SANGALLENSlSf Dc 

rébus bellicis Caroli magni , 

t. Lî p- iS. 
Monastères, voy. Arbayes. 
MONASTICON anglicunum , t. I , 

p. 139^ llfi, 
MoNNfïAGE , t. I , p. LÛÛ et note, 

101. 

Monétaires (ateliers), t. I, 

p. aiL 

Mo^AAIES, t. 1 , p. 5, 8j 12j 16, 
16, note , 23, 27, 34 , 100-102 , 
136. note , 275j 2M. 

Mo.\STi£B (A. un), voy. Nels- 
TRIA pin. 



Mont-Cassin (abbaye du), t. I , 
p. l£2x 

MONTDIDIER , t. I . p. 233. 

Mont-Gargan, t. l , p. 02. 

MONTGOMUERY (J. DE), t. Il , 
p. JM. 

MONTIVILLIERS, t. i, p. 130. 

197, 2M. - (Abbaye de), t. I, 
p. 1J3. — ( Vicomtes de), t. L 
p. 242 ; t. Il , p. LLL LLLl IHj 
148^ fJ9, IM, 210, 273-2SO. 

Montmorency (connétable dc), 
t. I , p. 327. note. 

Montreuil-sur-Ner , t. 1^ 
p 230, 247i 304. 

MONT-SiNA ou Sinaî ( moines 
du ), t. I_t D. 92. 

MoREL(Euât.;,voy. Deschamps, 

Morel ( Bon. et P.), 1. 1^ p. 3£1 . 

Moni.Aix, t. I , p. 3ii&. 

Moulent, Le Hm'itt et son ar- 
rondissement , 1. 1 , p. 134. 

Morice ( Dom), Mémoires pour 
sen ir de prem es à /'histoire 
de Hrctagne , t. L p* 22fi< 

Mortemer, t. I, p. 92. 

MontiES (coramerce de), t. 1, 
p. LLL 294; t. II, p. 244^ 457, 
471, 481, 529. 

MoscoviK, t. I, p. 3^ 

Moselle (vin de la), t. ]_, p. 

MouciiEL (G. et P. DP), t. î_, 
p. 328^ 3ûl^ 

Moucheron ( Balthasar) , t. I , 

p. 33A. 
Moulé (cap), t. L, p. 3 m 
Moulins (ordonnance de; , t. 

p. 3M. 

MouLi.NS de Rouen , t II , p. 24. 
Muscade (commerce de), t. 1^ 

p. 244, 357; voy. Macis (com- 

nterce de). 
Ml SCI lus, t. 1 , p, 166. 
Mlratori , Rerum ilalicarum 

scriptoresy l. I , p. 82. 

NADDODD, t. 1 , p. 47. 

Naturalisation (réclamations 
des Rouenuais relatives aux 
lettres de), t. II , p. 490. 

Mautes parisiens, 1. 1. p. 11. 

Naufragés (lois relatives aux), 
t. L p lAl et s., 24â. 

Navarette ( Fernandez de ) , 
voy Fernandez. 

36 
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Navicatiopi sur la Seine , voy. 

Naviheh, voy Vaikseal'x. 
Neufciiatbl (fM^agc de), t. 1^ 

p. liii . 
nersTRiA pin^ t. 1 , p. a9, 46. 

64_, 611j OOj 62-05. f)t), 71. 73. 

80, 105, m, m_» i_a3^ 143. 

1 75, 1 7 ( î. 
nsi STniB, t. Li P- 2'«-^>i ;VM8, 
86, 132. voy. NORMAND» 

neustrien». 

NEUVlLLE-LE-POLLET,t. I,|>.13. 

Nkw-Castle, t. l, p. 300. 
Ne/. , voy. Vaisseaux. 

NlF.l'POHT, t. i, p. 

NiTiiARDi hfs/oria t t. 1, p. âA. 

NOKI. DE LA MORIÎVIÈRE, Efltiles 

historiques sur les institu tions 
de ta Normandie^ 1. 1, p. M — 
Essais sur le département de 
lu Seiuc' Inférieure, 1. 1 , p. 72, 
174. — Tableau stutis/ique~(le 
la navigation de lu Seine, 
depuis lu mer jusqu'à Rouen , 
t. l , p. &2 , ftiL — Histoire 
des pécïïës, t. l , p. fl, 121, 113, 
m, 168. 171. 174 . 176. 178. 
179, 180. — Tableau histo- 
rique de la pèche de la baleine, 
t. I , p. IM. 

îlOGENT, p. "^S. 

IS'OIRMOUTIER (abbaye de), t. 1^ 
p LM. 

Noix (commerce de), t. Lt P» 29S. 
304. — ( Huile de), 1. 1 , p. 2(>3, 
295. 

NooÉ ( la ), L I, p. 2A. 

Normands scanainaves ; leurs 
découvertes et leurs confinées 
en Ecosse, Irlande, Angleterre, 
Islande et Amérique, du tiii« 
au X* siècle, t. l, p. 40-48 ; — 
leur commerce en Orient dès 
le VIII* siècle, t. 1 , p. 3â, 
et note; — leurs pcohes 
et leur commerce de poissons, 
1. 1 , p. Ifi8-i87 ; -. leurs pira- 
teries, p. 43-44 . 4G-4s 112- 
114. 1 32. 138 ; — ils envahissent 
la Ncuslric i\H le vT siècle, 
t. I, p. 39_. 43-44; — ils s'y 
ét,inlr8s<;nt , t. 1, p. âfi< 

Normands neustrien^; leur in- 
fluence sur la marine et le 



commerce , 1. 1 , p. 1.12-163; — • 
leurs pè<;lics, t. I , p. iri.l-i82. 
— Ducs de Normauilic; leurs 
dniits , t. l , p. 118, 120. note , 
125. 130« L42 et s., I2fi ; — 
leurs rap|>orts avec les ab- 
bayes, t. Ij p. 13^-1.15, 5fi 
et s., I7:>-176. — Conquête de 
l'Angleterre , 1. 1 , p. £7 ; — des 
Deux-Sicilcs, t. K p. tll-i 12.— 
Particip.'ition des No«*mand» 
aux Croisades , t. I , p. 93 , 
1 13-1 If). — Révolte des Nor- 
mands contre Robert-Courte- 
Heuse, en 1090, 1. 1, p. 103 ; — 
leur résistance à Philippe- 
Auguste, t. Ij p. 129; — iU 
conservent Irtirs lois même 
sous la domination Irançnise, 
1. 1, p. 145_i — Les Nor- 
mands en Orient , t. l , p. 92- 
93, 1 12-116; — en Italie , 1. 1 , 
p. 22 , 1 1 1 et s.; — en Espagne 
et en Portugal, t. 1, p. 112- 
1 13 . 1 1(L; — sur les côtes 
d'Afrique, t. 1, p. 310 et s., 
330 ; — en Océanio , t. 1, 
p. 329; — aux Indes, t. !_, 
p. 3:)o ; — en Amérique , t. Li 
p. 330-336. 
NoRM\?«DS (commerce des), voy. 
UouEN, Dieppe, II ARFLBUR» 
etc. 

NORMAitDS ( marine des*), t. I , 

p. 92j €t S., 207^ '259-203 , 

281. 285. 2ûSh2\!L^ 330-336 ; — 

t. 11 , p. 4M. 
Normands (marchands), voy. 

Marchands. 
Normands ( personnages), voy. 
Rétiie.\court,Braqukmont, 
G0NNBVILI.E , Moucheron , 
Noël de la Moriniêrs » 
Parmeihtier, Pelletier (J. 
le), Postel, Seryand, etc. 

NORVtLLE , t. I , p. 75-7n. 

Notre-Dame-du-Pré ( prieuré 
de ), ou de Notre-Dame-de- 

R0Ni\E-N0UVELLE,'t. I, p. 66, 
130; t. Il , p. 52_, 54, .^4. 
Novgorod ( grande ) . t. 1 , 
p. 42. 

NORWÉGE, t. L, p. fiâ, 248^ 255. 

281. aiîL 
NORWÉOIENS, t. !_, p. 46-47. 
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136. 168. - Code noi isvé{;icn , 

t. L. p. I42-H3, LâîL 
NonwicK , t. Li P- âfiÛ. 
NoYOi>', t. L \»- note. 
KULLY (marais de), t. Il , p. 

OWfA , roi de Mercie , t. I , 
p. 2i=3ii, ^ 

Oise Cl'), t. L p. fi^ 

Ol\f Tbvgwbson, roi de Nor- 
vège, t. 1 , p. 8&. 

Oi.ÉRO.>i (jugements d'), t. 1 , 
p. Iô8j ino. 7^fi . voy Pau- 

I>ES8US. 

Olim ( les), t. Li P 81i "Ml ^ 
Olives (commerce d' ) > t. Il , 
p. 459. 

Or (exportation d*) prohibée, 
t. I , p. 2i2 ; t. Il , p. 430. 

Or (€Ate-d'), t. I_i P- 3rr, Mi. 

Orcades (les), t. l , p. 21, 42. 

Orchbr, VO.i. Goivfreville- 
l'Orciier. 

OEuFS (commerce d'), t. L 
p. 260; t. Il . p. 3L, 43. 'ii<, IL 

OiCîîvo^s (commerce d*), t. 1^ 

p. 269. 

OissEL ( Ile d' ), t. 1 , p. ii. 
Oranges (commerce d'), t. t , 

p. 295; t. Il, p. 367-368. 
Orderig Vital , t. l , p. 87. M. 

22^ 98, 90. 103j mi , IJOj n I , 

113 f 27. 
Ordop(NANCES (collection des) 

des rois de France , 1. 1 , p. 81. 

m , IMj ^ y 1^ 1^ 
212. 213. 215, 219. m 24r, 

242. 243_i2M, 21fi, lîiL, "Ma 
2h2 , 253j 2ùh , 25L 263. 2f.r), 
2M, 274_, 22à, 22fi, 27L 279^ 
281^ 283^2a4. aOL 

Orge (commerce d'), 1. 1 , p. 259- 
3ûJ ; t. Il . p 5(L 

Orient ; relationscommcrciales 
avec les Francs, t. l , p. Iih2l; 
— avec les ISorniaiuls, t. 
p. 39, Ûâ , LLi et s. , 243- 
7Aô. 28'> ; — avec Venise et 
TâTTamIre , 1. 1 , p. 211-240. — 
Pèlerinages des Normands en 
Orient , t. 1 . p. 9?-93. LLô. 

Orléans . t. I , p. 10, 22^ 2i — 
(Capitulaires d'), voy. Aure- 
LIANENSE cnpittilare^ — ( Vin 
d'),t. l, p 128. 21)3 ; t. Il, p. ^ 



OSCKLLE tlcd ), voy. OiSSEL. 
OSCIIKR , t. P* ^ 
OSTEXUE , t. 1, p. .338. 

Otiikr, t. I, p. 4fL 168. 
OuDALLE , t. Ij p. 77.— ( Salines 

d'), 1. 1 , p. 80. L2X 
OuEN (saint), t. Ij p. 28_, note, 

50i aa. 

Ootils (commerce d'},'t. 1 , p. 3. 

2fiQ. 

OwEM, prince de (talles, t. ]_, 
p. 2iLl 

Pacy (Raoul de), t. 1 , p. 22j. 
Pacy-siir-Eurb , t. L p. 128 . 

VKomm, Délia Décima f I. Ij 

p. 2AiL 

Pains de redevance , t. I , p. , 
note. — (Commerce de), t. I , 
p. JTj 32 , 41V, 68, 7[j IhiL 

Paix de Dieu, voy. Trêve de 
Dieu. 

Palefroi (redevance d'un), t. 1^ 

p. 02. « 
Palm A C\YETyChronolt»gie seft- 

te/inuire , t. 1 , p. — i^m- 

notogie novennair^^ 1. 1. p. 335. 

3^2, 

Pantol (13.), t, L P- 
Papiers (commerce de), t. l, 

p. 3<)8 ; t. Il , p. 178, 458, 497. 
Parchemins (commerec de), 

t. Ij p. 203. 
Parasim ou Parsini , t. I , 

p. 211. 

Paravereoi ou Vbredi, t. L> 

p. 51. note. 
Parde ( AIv. de), t. 1, p. 342; 

t. II , p. 435. 
Pardessus , Imîs maritimes . 

t. L, p. 28 , 39. 113-114 , 137. 

141. 145, 158, 161, 244 , 245 . 

246. 247. 250 , 251, 256. 302 , 

322, 346, 3V7. ZML 
Paris { Mathieu), Htstoria major 

^nglite, t. I_t p. ââ. 
Paris ( Paulin), t. I , p. 244^ 
Paris, t. [j p. 9, 17^ 19. 43^ m_, 

125, 127. 184. 190. 195. 198. 

201) . 212 tt S., 246 , 277, 30 >. . 

303^30^ 300^ note, 342; t. 11 , 

p. 439, 537. 
Paris (marrhands de l'eau de), 

voy. Compagnie fran^iaise. 
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rARLEMENT de ROUCII , t. il , 

p. 410-412, â24 et ». 
Pabmkivtier (J, et R.), L Ij 

p. .T^H-.t.tO. 
PA6-OE'CaLAI8 , t. 1 , p. 3â. 
Pastkl ( commerce de ) , voy. 

(xLÈDE. 

Pastoret ( M. i»E), 1. 1 , p. HSl. 

Pays-U-as ( relations commer- 
c\a\e» avec la France ) , t. 1 , 
p. 247^ 250, 2àâ. — Hostilités 
avec la France, 1. 1^ p. 3:i8, aii(L 

PÉAGES , t. l , p. 4^ 5», G5^ I 89- 
ItK). 2:iJ-2.{7. 2'iO-2U, 274 ; 
t. Il, p. 13-20. 155, 172- 

fEC (le), 1. 1 , p jST.ax [ Prieuré 

du ) , 1. 1 , p. fià. ^ ( Ruisseau 

du), 1. 1 , p. 128^ 21X 
PÊCHES en Seine, 1. 1, p. 30^ 66* 

75-76. 78^ 175-176; t. U , p. 86^ 

ML 416. 
PÙCUES maritimes des Nor- 

■lands, t. L P- '^^ 
PÈcnEL'RS (drqits sur les), t. Il, 

p. IMi Lâfl^ 

PEGOLOTTI, t. l , p. 2^ 
PÈLERINAGES, t. Ij p. 20-? f , 

'J2-93, 1 1 .y. 
Peleticr (Gilles Le), t. Il, 

p. m. 

Pelleteries ( commerce de ) , 
t.l. p.3, !8.4lkAl ,78. 120. 147« 
148. 203. 225. 297, 357; t. Il , 
p. 34_» 6iLi UL 152-153. IM , 
169-171. 177. 224. 231. 24fL 

Pelletier (Jaeques et Richard 
Le), t. l, p. 287-289, 3ilfL 

Pentapole ( la), t. I_t p. az. 

Perles (commerce de), t. Il, 
p. 430 

PÉRONNE , t. 1 , p. 2.13-93^. 

Pkrou (le), t. L p. 357, im ; 

t. II, p. 50'<. 
Pesage à Rouen, t. Il, p. 34 . 

fii. 

Petersen (notes e\ traites d'un 
travail de M.), t. l , p. 47-48. 
Phares (pointe des), 1. 1 , p. 34q. 
PUÉMCIEIVS, t. Lt p. 2. 
Philipi'E L de France, t. Ij 

p. ùiL 

Philippe Al Gi STE , t. \_^'\>. 

7f). 9G. 128-1 '>9, I .H), I 'i5. 180. 



233. 259; t. 11 , p. 17-18. 39» 

note, 50j 537. 
Philippe III , t. 1 , p. 200-20', 

213.— (Charte de), t. Il, p. 83. 
Philippe IV, t. L P- i^o, 21^^ 

2âlcts.,2âa;t.ll, p. 3g7notc. 

55. note , 103i uote , 2âX — 

(Charte de), t. Il, p. âft. 
Philippe V, t. l, p 2^ 
Philippe VI , t. L P- '55, 245 ; 

t. Il, p. 103^ 222. 
Philippe U le Hardi « duc de 

bourgogne, t. 1, p. 2.V>-2.17- 
Phi lippe d'Alenço.n« arche- 

Tôqnc de Rouen, t. Il , p. 12;>. 
Phocéens , 1. 1 , p. 2a 
Phoque ( chair de ) employée 

comme aliment, t. I , p. 17i>. 
PiCQUicrsT ( traité de ) , t. l , 

p. f^«^-2i»3. 
PIERREFITE (vin de), t. L p. 205^ 
Pierre-le -Cruel, t. L, p. Ihù. 
Pierres (comiuerce de), t. 

p. 12^ 300. voy. MftL'LES. 
PiEZ (coustume des Ull), t. H, 

p. 4&. 

Pinçon (Vincent), t. [, p. a2â. 
Pirates^ 1. 1^ p. 3U et note, 16>, 
et note, 112-113. lie. 132 

et s. , 2flfi et s., 269^ 350-351. 

.l53-3n4 ; t. H, p. 471,475,477, 

50", 511. 

Pirates (titre de duc des), L I, 

p. 42â note , l.is. 
Pirogues , 1. 1, p. ê et note. 
Pistes ( t dit de ) , t. i , p. aa et 

3â, note. 
Plessis ( Dom Toussaint du ) , 

voy. DUPLESS^lS. 

Pleuvri (Tabho), Histoire tin 

Havre y t. Li p. M. 
Pline , t. 1 , p. LL 
Plomb (commerce de\ 1. 1, p. 2^ 

119. 203. 295; t. Il , p. 35, \^ 

178, 248. 427, 400. 
POETE saxon , Âniinles de vita 

CaroH Magniy t. 1 , p. 42* 
Poids de la ville de Rouen (droit 

dt'S du<:s de Norniandiesur le), 

t L p. LiiL 
Poids (ferme du), t. Il , p. 34-35. 

r>5. 

POILEVILM^I (Nie.), t. L p. 282. 
Pois (« onmicrce de) , 1. 1 , p. 25*.K 



POIS LE-ROY (le), t. II, p. Zâ. 
Poissons ( cominerce de ) , t. 1 , 

p. 40^ 122-124 . i&3-\S'> . 

203i 2âfl, 2û;i , 2ii4 , 3M , HiiA^ 

t. Il, p. 33^ 45^ 47^ 49^ 75, 
UL il»! I50j [Ma 

tG7, 169, |78, 232 , 237. 242. 

2tlL.2GiL 427, 508, 610, voy. 

H.vRENfGS, etc. 
PoissY, t. !j p. 60^ 128. — 

( Péage de ), t. L p. fiâ. 
Poitou (vins du), t. I , p. 61, 

120. 198. 203; t. Il , p. 
Poivre (redevance ae ) , t. I , 

p. bi_, note. — (Commerce de), 

t. I, p. ns, 243, 295. 357 ; 

t. n , p. 35, IML 22L 459. 
Poix'^commercede), t. Ij p. 20 1. 

POLYPTÏQUE D'IRMINOM , VOJ. 
GlIÉRARD. 

POMMKRAYE (dom), Histoirc tles 
archevêques de Rouen , t. Il, 
p. 211. 

Pont k Rouen , t. 1 , p. 111. — 

(Impôts perçus au pasâage du), 
t. I_, p. mil et s. 
PO?iTAGE à Rouen , t. i , p. I89> 
191, 203-204 , 215. 225. 227- 
229; t. U, p. 94-98. 115-119. 

PONT-nK-PARCHE , t . K p. 129^ 

Zhls — (Péage de) , t. 1^ 

p. 240; t. Ilj p. 51j 62-03. 
PONT-AUDEMER, t. Ij p. 10, 1 15, 

124. 

Pont-l'Evêoue (travers de),t 1^ 
p. 2il. 

POMTGRAVÉ, t. I , p. 332. 

PONTHIEU ( le), t. l , p. 95j 120- 
127. 132. 208. 234. 243- 

PONT-SAir«îTE-!V!AXKNCE(TonlicU 
de), t. i, p. 55_i l. Il , p. 173. 183. 

Pont oe Seime ( porte du ) à 
Rouen , t. U , p. 31, 32, TiL 

Population de lâ~Sei ne-Infé- 
rieure, t. p. I3j —.de Paris 
et de Rouen , t. 1 , p. IM. 

Porc salé {commerce de) , t. l , 
p. I4_, 2bO, voy. Bacons. 

Porcs (des) qui vont au pasnage, 
t. Il , p. 5iL 

Port-aiix-Bateaux, 1. 1, p ai. 

PORT-EN-liE8SIN, t. I , p. MSL 

PouTSMoiiTn , t. Il, p. 35^ note. 
— (Laines de% t. 1^ p, V(>3. 



Portugais , 1. 1 , p. ail et s. 

Portugal (les Normands en), 
t. p. 112, — Relations 
commerciales avec les Nor- 
mands , t. I , p, 255-257, 266- 
268, 295. 302, 306, 323. 338, 
342. 357. .360; t. 11 , p. 103» 
435, 478, 479, 483.— Hostilités 
et guerres avec les Français, 
t. p. 324 . 327, .335 . 338 ; 
t. Il, p. 430, 437. — Coninicrce 
avec la Hollande , t. L» p. 2âi. 

PosTEL (Guillaume), t. L, p. 208- 

2ûa 

POSTHLME , t. Li P- 1^ 
FOTTIER { M.), t. 1 , p. Uiâ ; t. If, 

p. 77-78. 
Poudre à canon (emploi de la), 
t. Ij p. 

PotiLLB ( un habitant de la ) 
en pèlerinage à Rouen, t. L 

p. «13-94. 

PouRVOiHiE ( droit de ) , voy. 
Prise (droit de). 

POtTRAtNCOURT, t. L P- 332. 

Pré ( prieuré du), voy. Notre- 
Dame-du-Pré. 

Préaux (Guill. de), t. r, p 2û£L 

Prevoht (a. Le), .-tnciennes 
divisions territoriales de la 
Normandie , t. l , p. 172. — 
Notes pour senûr à l'histoire 
de la Kormandie , t. 1 , p. 8^ 
ITj 86- — Dictionnaire des 
noms de lien du département 
de VEure, t. !_. P- L2fi. 

Prieurés , voy. Conflans- 
Sainte-Honorine, Juziers, 
Pkc (le), PaÉ ( NoruE-DAMii- 
Du), RosNY, Saint-Georges. 

Prince ( tles du ) , t. I , p. 322 , 
33iL 

Prince (J. Le), t. I . p 23â. 
PiUSE (droit de), 1. 1, p. 118.252. 
PR18ES de vaisseaux, 1. 11 , p. 306. 
343. 

Privilèges des abbayes , du 
Commerce de Rouen, etc., voy. 
Abbayes , Rouen ( Commerce 
de), etc. 

Probus, t. r, p. LL 

i'RocÈs relatifs au droit de 
varech , t. L p. 148 , note , 
150-154 ; — relatifs au jet des 
niarehnndiscs h la mer, X. 1, 
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p. LiiD et s.; — l'ulatifii aux pri- 
vilèges de la Compagnie nor- 
mande , 1. 1 , p. rAH-').'ti. 

PROCOPE , De Mio goihico^ t. 1 , 
p. 23j I2i 

Prolégomènes du polyptiqne 
d'Irniinon, voy. Gléraro. 

Protestants, t. p. 3a3-3;ij . 
3:)1; t. II, p. 446 pl 8., 467. 

Provence , t. l . p. 26^ !H. 

Proverrbs normands, t. I, 
p. 12 ). IM , note , LA2 » note. 

Phovi>'CE romaine, t. 1, p. 2iL 

Provins, t. [_» p. 202; t. Il , p. Eôl. 

Pruoentids trecrnsiSy t. L p* 3J< 

Pruneaux ( Visiteurs de ) à 
Rouen , 1. 1 , p. 343. — ( Com- 
merce de), t. Il , p. 450. 

Prusse, t. L p. nz: t. Il, p. 51 1. 

PRYxiiNE , MnimtuU'rr.ùons on 
the institutes of Coke , t. l , 
p. ?■^7. 

Pucheeurs (cotistume des), t. Il, 
p. 22, 

PuiSEUX ( Mémoire de i\l.)> t. 1 , 
p. m. 

Puits (Geoffroy du), 1. 1^ p. mi 

QINTAWADOYNE8 ( Fcm. DE ) , 

s' de Brctigny, t. Li P- 361 ; 

t. 11, p. 482. 
Quais de Rouen , t. l , p. 109- 

2iil ; t. Il , p. 06-67 ; — de 

Dieppe , t. Il, p. L2â. 
Qi ateragk, t. Il, p. 22. 
<^)UÉBEr , t. 1 , p. 3iii. 

C>ï ELLOQUET (H.), t. I , p. QUIL 
QUENTOVICH, t. [j p. 26, M et 
note , 36-37. f,5. 

QUESNEL (J ), l. Li P- ^ 

Quicherat (Julien), Fie de Th. 

lifts in, t. L p. 270, 28iL 
Quief-ue-Calx ,171 , p. 83-S4, 

2fi2x 

OriÉnET(Hiift ),t. I_,p.2fii:^ifi2. 

QUIÉVRAIN, t. L P« 
<JUILLEBEUF,t. L, p. 76^ Zô* 120^ 
176. 

QUIiNTANADOIiNE (J. DE), t. Li 
p. 328. 360- 

l\\vs (Christian), mémoire sur- 
fa découverte de l' Amérique 
nu siècle, t. Ij p âE, 

Ragnemode , t. l , p. [IL 



Rainaudde Dammar tin, comte 

de Boulogne , t. 1 , p. 76^ 180. 

2iiS ; t. Il , p. 2a, 
Raisin (commerce de), t. l, 

p. 295; t. Il , p. La2 , 179, 227^ 

367. 461. 
Ramusio, Nnx'igationiet viaggi^ 

t. r, p. 330; t. 11. p. 432. 

liAOl L,VOy.GLABER,'rORTAfRË. 

Rathaire (comte), t. I_t p. 174 . 
Ratumacob, t. 1, p. a. 
Ravin (Roger), t. \^ p. lAl. 
Kecueil des historiens tle 

France^ t. I , p. 20, 26j 30, 

33, 37. 38. il^ 43 . 45j 5&. 37. 

6(L 89i 22 95j 100, IIP. 

:12 . 113, 119. 120. 126, 1 39. 

173, 178, 180, 2M. 
Redevances , t. L p. M, note , 

63, 78^ 120, note, m_. L2iL 
Regektrum visitationum Odo^ 

nis Rigattii , archiepiscopi 

RothomagensiSf t. 1 , p. 

RÉGNIER, t. 1 , p. 41. 

Reiffenbeug (baron de), fiefa- 
tions anciennes de la lielguju e 
et du Portugal f t. L p. LTL 

Renaud, comte de Boulogne , 
voy. Rainaud. 

Renault de Saint- Walery, t. Il, 
p. 

Renée de France, duchesse de 
Fcrrare, t. Il , p. 421. 

Rennes (vin de), t. Il, p. 211^ 

Résines (commerce de), t. 1, 
p. 204 . 300, 3 nS; t. Il , p. 98, 
128, 459. 

Kevve a rche'ûfogique, 1. 1 . p. 10- 

Revue Oten , t. 1 . p. US. 

Revue numismatique^ 1. 1 , p. 

Revue rétrospective normande, 
t. I , p. 2Mi 2^ 

Revue a« Rouen, 1. 1, p 88. 101. 

RlIODIBNS, t. L P* 2, 

RiBAUT (Jcau), t. I , p. ^34. 

Richard l , duc de Normandie, 
t. 1_, p. 88_, ii2. 

Richard II le Bon, duc de Nor- 
mandie , t. Li P- ^ IL 88-89. 

Richard l Coeur-de-Lion, roi 
d'Angleterre , duc de Nor- 
mandie, t. L p. 1 16, 144- 
145. 190. 193. 2311 — ( Chartes 
de), t. l , p. 2 j0 ; t. II , p. 21. 
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Richard de VEnisoN, t. L. 

p. i28i II, p. Ifii 

Richard (Charles), t. Ij, p. lOL 
— Recherches historique s sur 
Rouen , 1. 1 , p. flfi. — Episodes 
tle t histoire de Rouen , t. I , 
p. I89i 211, 259t 240, 290^ 
2ai. — Notice sur Cancieune 
bibliothèque des cchevins d*t 
ta ville ne Rouen ^ t. Ij p. J 1 1. 

RiCHRniL'8, Histnria sui tem- 
poris, t. I_j p. I.'ts. 

RiCHMO?iD (comte de), voy. 
He:\ri vu. 

RiEUX. ( (IL DE ) ou DRIKUX , 

t. L p. 3Çli t. II , p. 479-482. 
RiGAUU ( Eude), archevêque de 

Rouen, t. L« (>• i^*^-- 
Rio-Ja%riro, t. 1 , p. 3fi(L 
RmhSestos , t. L P- 
RiVB ( la), t. Il , p. 32 et note. 
Riz (commerce de), t. L P 295; 

t. Il , p. 459. 
HOBEC , t. ti P- 122 . 342. 
Robert 1 le Maginifique, duc 

de Normandie, t. p uo_, 

93. m. 

RouEar II Courte-Uel'SE, 1. 1, 

p. loi iM. 

Robert-le-Fri80\, comte de 

Flandre, t. I_t P- 33. 
Robert, comte de Leiceslcr, 

t. Li P liiL 
Robert du Momt, voy. Iho- 

RIGNY (Rob. DE). 

Robinet , voy. Rraquemont 

( Roh. DE). 
Roche (charte de Guy de la), 

t. Il, p. liL 

ROCHE-GUYON Cs" DE LA), t. 1 , 

p. r.o-'.2. — ( Péajîc de la), t. L 

p. 65_i t. Il , p. M, 
Rochelle ( La ) , t. L P LL^ 

248. 249. 2G3. — ( Vins de 

la), t. Li P- 203, 205; t. Il , 

p. 36-37, ÔL 444. 
ROCQUE (GuilL), t. 1 , p. 231. 
Roger II, roi de Sicile, t. 

p. 112. 

Roger , abbé de Fécamp, t. I , 
p. 15. 

Roger , abbé de Saint-Wan- 

drille, t. Il , p. L3. 
Roger , marchand de Rouen , 

t. Li p iii- 



HoiE, I. L p. 233-^.TÎ. 
Rokesley (Gréfç. de), 1. 1, p. 159. 
RÔLES présentés aux coni^rcnces 

de Leulingheu , t. p. 179. 

295, 30C. 312L 
ROLLKDUISE , t. l , p. 2fi4. 
ROLLO!* , 1. 1 , p. 53j 8Ù-87, QC , 

iM. i26i 137, 131», nur^ 

Romains (les), t. l, p. 1-17. 
ROMB , t. 1 , p. L4 , a& , 02 , 

287-288. 32IL 
ROMESI», t. II , p. a. 

Rom:vey, t. L. p. L59, note 
Rondeaux ( M. J.), t, L P- 345; 

t. II , p. 457, 459, 461. 
Roque ( François de la), t I , 

p. 332. 

Roque (GuilL), t. L» P- 232. 
Roquefort, Glossaire de la 
langue romane ^ t II, p. 30, 31. 
RoQi I ETTE (llede S a int*M artin 

DE LA), t. Ij p. 8iL 2Û1L 

RosiVY ( prieuré de), t. L p- 64^ 

RosNY ( péage de\ t. Il , p. L3. 

Rothomagus, t. Ij p. I40i note. 

Kotrou, archevêque de Rouen , 
t. I , p. 122. 

Roi'E.\, métropole de la seconde 
Lyonnaise , son étendue et ses 
monnaies, t. 1, p. 8 9; — 
sous les Francs, t. I , p. ITj — 
— en 67.9, 1. 1 , p. 2i:2û ; — en 
722 , t. 1 , p. 23 ; — sous Char- 
lemagne, L I , p. 33-36, 5i; — 
en 840, t. 1, p. âi. — Un 
atelier monétaire y est établi, 
t. l, p. 33-3'i ; — dévasté et 
pris par les Normands, t. 1 , 
p. 3L 43j Mks — Rouen sous 
Rollon , t. i , p. 8fi. — Ce 
que disent de Rouen, Aimoin , 
Dudon de Saint - Quentin , 
Raoul Glaber et Orderic Vital, 
1. 1 , p. 95, mi et 1 IIL — Rour- 
geoisie de Rouen au xi" et an 
xir siècle, t. L, p. 9îL >ni, 
104-105. 107. — Rouen sounii.* 
à Geoffroy Plantagenet en 
1 145, t. 1, p. 1112 ; — comparé 
à Rome par un poète du 
XII* siècle , t. 1 , p. 11 1; — 
assiégé en 1 174 par Louis VII, 
t. I , p. U2, L2Z. 193 ; — pris 
en 120 'i par Philippe-Auguste, 
t. L P- l'.^^M.'io. Lîti ; — souffre 
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lie la domination française , et . 
perd SCS privil<5gcs en An<;le> 
terre , t. I , p îM^ \M± 
198t 212 et s. — Importations, 
cxp<»rlations et transits au 
xiV cl au XIII* siècle, t. I, 
p. 108-109, 1 19-120, 12M26. 
?A)2 et s. — Triste résultat 
pour Rouen des {{uerrcs 
d'Edouard 111 en France, 1. 1 , 
p. 2M , iC^fy-lM , et de la 
révolte de la Harelle (1382), 
1. 1 , p. i . — Rouen pris 

par les Anglais en 1419, t. L 
p. ^74. — Renaifisanee du 
commerce de Roueu après la 
prisede la ville par Charles Vil, 
en14f)0, t. I, p. 278-279. — 
Prosi>crité du ct>ramcrcc de 
Rouen sous Louis XI, t. 1^ 
p. 283; — sous Chartes Vllf , 
t. I , p. 2fi7 et s. — Irnporta- 
tioiis, exportations et transits 
au xiv" et au xv* siècle, 1. 1 , 

8. 231 et s, — Heureuse in- 
ucncc du règne de Louis XII , 
t. 1 , p. 337-339, et du com- 
menccment du règne de Fran- 
çois 1", t. I , p. — 
Troul)les religieux à Rouen en 
lo62, t. L p t. 11, p. 44G 
et s. — Atteintes portées au 
commerce de Rouen , t. I , 
p. 323-328, 343-345 ; — Henri 11 
cl Henri IV s'effurcent inuti- 
lement de le relever, t. I , 
p 344-346 , 3iû, ââiiâM ; - 
il est détruit complètement, 
t. Ij p. 354-3 )5; — causes de 
cette ruine, t. l , p. 343-345 , 
351-35?. — Exportations , im- 
portations et transits au 
xvi^ siècle, p. 3a2 et s. — 
Marchands et armateurs de 
Rouen au xvi* siècle , p. 360- 

Rouen (commerce de) avec les 
autres parties de la France, 

t. Lt p. 26j Uii . 1 i9-r.?o , 
122. 198, 202-200, 208. 212- 
242, 246, 268, 275-281. 289. 
233 et 8 , 342 , aii3 ; t. Il , 
p. 20, 79, 85. 175j 209- 
258, 345, 35^, 410, 4547^ 

Rouen ( commerce de ) avec 



l'clranger , voy. Afbiqite , 
- AMÉRIQL'B, anatome, An- 
GLETRBRE, ANVERS, BrLGI^S, 

Castille , Ecosse, Espagne, 
Flandbe, Frise, Cêxes, 
Guernesey, Hollande, Ir- 
lande, Italie, Lisbonne, 

Malte , Orient, Pays-Bas , 
Portugal, Komr , Venise, 
Syrie , etc. 
Rouen ( privilèges du commerce 

de), t. I_i p. 9(Li <0^<-t09. 
118. 125, 193-195, 197-198, 208, 
211 et S., 2^3 et s., 285 ; t. Il, 
p. 79, 82_t 115-119. 271-280. 
310-312, 423-425, 502-505, 524 , 
527. 

Rouen (chartes, lois, ordon- 
nances, arrêts relatifs au com- 
merce de>, voT. Commerce 
(chartes . lois, etc.). 

Rouen (coutumes ou impôts sur 
le commerce de), Toy. Mar- 
CEixNDiSEs (coutumes ou im- 
pôts sur les). 

Rouen (remontrances ou re- 
quêtes relatives aux impôts 
et au commerce de ) , t. Il , 
p. 202=232 , 423-425, 466-473, 
475-512, 515-523. 

Rouen ( marchands de ) , voy. 
Marchani»8 de Normandie; 
marchands de Teau de Rouen , 
voy. Compagnie normande. 

Rouen (commune de), t. 1_» 
p. 106^ 108j LLIj [Mj 214. 
222, note, 226; t. Il, p. 10, 
98a lliu 

Rouen (vicomté de), t. L P* \Mi 
153 et s., 2ÛÛ ; t. Il , p. 537-538. 

Rouen (vicomte de l'eau de), 
t. 1 , p. 78^ L25i et s.. 22â 
et note. — Coutumes de la 
vicomté de l'eau de), t. 1, 
p. 78i 160^ Ifiâ et s., 202, 225 
et s.; t. 11, p. 25-79. 92. 312, 
391-395, 530-538. 

Rouen (marine de;, 1. 1 , p. , 
133, 207, 259. 261-263. 281- 
282. 285-28r> , 312, 31L 349. 

Rouen (assurances maritimes 
à), t. L P- 348 ; t 11, p. 481. 

Rouen ( ponts et quais de), t. l , 
p. LLL, 189^ unL, 215 ; t. Il , 

p. I44-I4fi. 
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Rouen ( marchés , draperies , 
tanneries de), t. I , p. %, 122 , 
130, m-10?. , 245, 266-268, 
553^ MA. 278-27U; t. II , p. 2 i. 
49, 82, 43'é. 

Rouen ( archevêques de ) , t. I , 
p. 2iLi t. Il , p. 283, 4Û4. 

Rouen ( privilèges de 1 Eirlise et 
de IHôtel-Dieu de), t. I, 
p. 53^ m_, IJM. 

Rouen ( parlement de), ordon- 
nance relative au comuierce 
de bois, t. 11 , p. 410-412. — 
Arrêt relatif aux hanses de la 
ville, t. Il, p. 524 et s. 

RorEN ( Chambre des Comptes 
à), t. II, p. 439-442. 

Rolge-Saulx ( le ), t I, p. l?'). 

Roule ( prairies du), t.TTp. 74- 

Roumare (forêt de), 1. 1, p. 199^ 

2ÛÀ ; t. Il . p. 82-83 
BOUTOT ( pea^e de), t. I , p. 2à£L 
Rouvray (forêt du), t. L P- ?G3. 
Roux DE Lï>CY ( I.e), Histoire de 

l'Hôtel-dc- fille de Paris, L l, 

p. 6^ 1^ , 200, 2ir, 213, 214 , 

304. 

Royale (rue), à Rouen , t. I_i 

p. I6j note. 
ROYAUHONT, t. H , p. aiL 
Rue, t. !_, p. 2iiâ. 
Russie, t. I, p. 39^ 136, note, 

141, note. 
Rymer , Fœdera , etc., t. !_, 

p. i56_. 160; t. Il , p. — 

Heuri F (m.s,), t. l, p. 224. 

Sv£MUND , Edda , t. I , p. !ns. 

SAiNS (saint), t. ]_, p 55, lûA. 

Saintes (vin de), t. 1 , p. 20ri. 

Saintonge , t. I . |). 12. 24. 

Sainte-Adresse, t. l_, p. 84. 

Saînt-Amand de Rouen (abbaye 
de), t. Il , p. 51, 76, îiiL 

Saint-Andrê-sir-Cailly (cou- 
tinne de), t. ]^ p. 240. 

Saiint-Antoine de Paris ( ab- 
baye de), t. Il , p. &SL 

Saint-Ayoul (foires de), t. I, 
p. 202; t. II, p. Hà, 

Saint-Bertin (cartulaire de), 
vo y . Si Tiii K i\sE chartularium . 

Saiixt-Candre-le-Vieil , t. 1, 
p. 200; t. Il, p. ilL 



Sainte - Catherine-du- Mont, 
Toy. Sainte-Trinité -Du- 

MONT. 

SAiNT-CLÉMtNT (île de), L 
p. 200. 

Saint-Denis (abbave de), t. l, 
p. 25-26. 30i 5fL — ( Foire de), 
t. I , p. 25-26. 36, 202. 

Saint-Dexis du~cljef de Caux , 

t. \_, p 83-84 ; t. II , p. 142. 
SAiNT.ELOY(ÎIe de), L l , p. 200. 
Saint-Etienne de Caen (cartu* 

laire de), t. p. note. 
Saint-Evroult (aTïï)ave de), 

t. I_2J>: 24. 

Saint-Gall (moine de), voy. 

Sangallensis monachus. 
Saint-Georges (prieuré de), 

t. I, p. 63-64. 

Saint-Germain-des-Prés ( ab- 
baye de), t. 1 , p. 30, 50, ââ. 

Saint -HiLAiRE de Poitiers 
(église de), t. 1, p. IL 

Saint-Jean-d'Angely (vin de), 
t. 1 , p. 203. 205. 203 ; t. Il . 

p aâ. 

SAINT-JEAN-DU-VAL-HULIN,t.t 
p. 22. 

Saixt-Laurent (golfe), t. L 
p. 33ii — (fleuve), t. 1 , p. 332. 
Saint-Leu, t. 1_, p. 
Saint-Malo, t. Ij p. 23, 137. 

274 , :][\\. 

Sainte-Marglekite-sur-Mer, 
t. L p. liL 

Saint-Martin-aux-Buneaux , 

t. p. lii2. 

Saint Martin de la Roquette 
(Ile de), t. Ij p. 86, 100. 

Saint-Mesmix ou Mici (abbaye 
de), 1. 1 , p. 55. 

Saint-Michel ( baie de), l. L 

p. m. 

Saint-Omer , t. 1 , p. 39, note. 

Salnt-Olen (abbaye île), t. I_i 
p. 45, 54_, âil et s., 143 ; t. II , 
p. 70. — (Cartulaire de), 
t. Li p. 201. 

Saint Ouen ( port aux bateaux 
de), 1. 1, p. 201i t. II, p. 69, 22. 

Saint-Oukn Cpôrte), t. II . p. 32. 

Saint-Père-de-Cuàrtres (ab- 
baye de ) , t. L p- Ù9i fil — 
(Cartulaire de), t. j_, p. 59, 61, 
62, Qi. 
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S.WCTI PETRI vivi Senonensis 

chron.y t. I , p. LLL 
SAiNT-PouijçAi?! (vin de), t. 1, 

p. 22:l 

Saikt-Riquieb (abbaye de), t. L 
p. ilj llfi. — ^Chronique de), 
voy. CENTLLEW8E chronicon. 

SAiNT-SAËPfS (abbaye de), t. l , 
p. àû. 

Saint-Sébastien, t. p. aM* 

Saiwt-Sépulcre (église du), 
l. Lj p. 21-22, 37^ il2. 

Saint-Thomas de Cantorbéry 
(abbavc de), t. p. m, 

Sainte-Trinité-du-Mont (ab- 
baye de la), t. I, p. 41, fi2, 
m , laa. — (Cartulaire de la), 
p. 02.96, 123,124, 133, 18J. 

Saint- VALERY, t 1 , p. 2fi2. 

Saint-Victor (église de), t. II , 
p. 22à. 

Saint-Wandrille , p. la- — 

(Abbavc de), p. 28-29, 31, âi, 
50. ^ afi et 8., 65. 06, £2 et S., 
174 . 189. 240; t. II, p. L:^ 
13-20. f>Q-52 , 92 , 3114. — Car- 
tulaire de Saint-Wandrille, 
1. 1 , p. 61. — Chronique de 
Saint-WandrilIe, voy. lèOTi- 
TANELLENSË chronicon. 

Saint-Wast de la Hougue, 
t. I , p. 2fî2x 

Salines, t. L P- 80, IMi t- " » 
p. 

Salle (Gadiffcr de la) , t. I , 

p. 3l9j 321. 

Salpêtre (coramercc de), t. II, 
p. 461. 

Salvien, De gubernatione Dei, 

t. I , p. LZi 
Samon, t. L P* 3&. 
Sandwich, t. I , p. 159, noie, 

282. 

Sangallencis monachus. De 
rébus bellicis Caroli magni^ 
t. Ij p âfi- 

Sanguyn ou SOUYN (Guill. et 
Jean), t. L P- 3Gii t. IL P- 478. 

San Martiiamjs ( DionvsiusJ, 
voy. Marthe ( Denis de S**-)- 

Santarem ( vicomte de ) , t. 1 , 
p. aiû et 8. — Recueil des 
relations diplomatiques du 
Portugal , t. I , p. 32^. 

Sarchians , t. il P- 2î>a_. 



Sarrasims, t. 1 , p. L3â. — Sar- 
rasins convertis , t. 11 , p. Z2< 
Saucii AY ( pénge de), 1. 1 , p. 240. 
Sauvetage ( indcnmités pour), 

t. L, p. 151^ 155-156. 
Savetiers (corporation des), à 

Rouen, t. L p. 121, 
Savill, Recueil des historiens 

d^ Angleterre, t- L» P- 1^ 
Savons (commerce ae), t. 

p. 20li ?95j t. II, p. 45^ 461. 
SAxoniQUE (rivage), 1. 1, p. 122. 
Saxons (les), 1. 1, p. 15^ Î6_, 

26. 40, 172. 
SAYEs'vëbiniiierce de), 1. 1 , p. 28. 
Scandinaves, t. l, p. 39-40, 

40-48,88-89, 112. 132-133, 138. 

143, 175, OÂ. 
ScARPE (la), t. L p. 2* note. 
Sceaux de la commune de 

Rouen , 1. 1 , p. 222 , note. 
SCHOMNG , Norges riiges kist.» 

t. I , p. IIL 
Scriptores rerum gallicarum 

etfrancicarum , voy. Kecceil 

des historiens de France. 
Scriptores antiquihist. Norm., 

voy. Hi8T0|iiiG Normanorum, 

etc. 

Seaford, t. 1 , p. 159i note. 
Secousse, 1. 1, p. 2fi3. 
Seigle (commerce de), t. Li 

p. 259i 281. 
Seignelay (lettre de), t. II, 

p. 529. 

Seigneur (J. Le), t. K p. 32^ 
Seilles (coustume des), t. Il , 
p. 22. 

Seine , 1. 1 , p. a. — (Navigation 
sur la), t. 1 , p. Il, 30i 55, 

58-84. 108. 12Û et S., 184-195, 
21 1-213. 216-217, 264. 274-275. 
304; t. Il , p. 86-89. — Allu- 
vions , cliangenient du cours 
et des îles de la Seine, t. 1, 
p. 68-84 . 241; t. Il , p. 100. 
275-276. 279. 284-28ft. — 
(Pèches en), voy. PÊCHES 
( péages sur la ) , t. 1 , p. 45^ 
58. 65. 189-190. 240: t. TC 

S. 1-7, 13-20, Lia. — ( Passaçe 
es voitures sur les glaces de 
la), t. II, p. 337. 339. 341, 425. 
— ( Homme mort pcschié en 
Peau de), t. II, p. IL 
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Sei. (redevance de), t. i, p. 5t, 
note. — ( Greniers à") , t.T, 
p. 123; t. Il, p. 623. — Com- 
merce de), t. Ij p. 120, 122- 
123. 202-203. 260. 295; t. Il , 
p. 20^ 44_f 55^ 96, 116^ 128, 
169-172. 225. 232 , M7. 2G«. 
354 , 427, 478, 491, 510, 521, 
522. 

SÉNÉCHAL (Guill.), t. I , p. 237. 

Sbnentes (péage de), t. 1^ 
p. 241. 

Sentences de police, t. L p. 21L 
SERGBNT8 de la vie. de l'Eau 
de Rouen, t. L P- 191; t. Il, 

p. 3279. 

servand, t. i, p. an. 

Sestrb ( grand ), t. X. p. 212. 
SÉVILLG , t. L P- 3177 
Sibérie . 1. 1, p. 335. 
Sicile (^royaume de ) , t. 1 , 
p. 2M. 

SiGEBERT (continuateurs de la 
chronique de) , t. l_t p. Ll£ et 

m. 

SiGVATUR , t. I , p. M. 
SiLVES, t. Ij p. LU* 
SiMEO DlîNELME!VSIS,t. [j). 1 
SiMÉON LE STYLITE, t. I , p. HL 

SiTHiENSE chartularium , t. I, 

p. i:n. 

Slaves-Vékèdes, t. Ij p. 38- 

Slayorum {coniinuatio chro- 
nici), t Li P« ^79. 

Société de i' Histoire de France 
(Annuaire de là), t. i , p. 179.. 

Société d'Histoire et d'archéo- 
logie de Geivùve ( Mémoires 
de /«), t. l , p. IM. 

Soie (commerce de), t. L p. 244- 
246, 298. 302 : t. Il, p. 150. 492. 

SOISSONS, 1. 1 , p. LZ* 230^ 2ii;L 

SogUEVILLE ( Rob.), t. I , p. aûÊ. 

SORBT {Mémoire de M.), t. I^ 

p. LiiL 

Soufre (commerce de), t. Il, 
p. 461. 

Sourie (Jacques) , t. 1, p. 334- 
335. 

SouTHAMPTOiv ( llautonne), t. 

p. 2fi2 , 305^ .360: t. Il , p. 480. 
Spblmann, Glossaire y t. t_, 

p. 47. — Lois et antiquités 

d'Angleterre , L l , p. IM , 145. 

157. 



SPICILEGIUH, t. I. p. 28. 35. 50. 

56^ 5L 75, 87j 95, [20^ 12^ 
lliL 

Strabon, t. Ij p. 3_t 10, U. 12 , 

13, 14, 22. 
Sucre (commerce de), t l, 

p. 243, 3oL 359; t. II , p, 3ÇL 

428, 430, 459, 471, 477, 481, 

482 , 484,485. 
Suède (royaume de), 1. 1 , p. 248, 

Suifs (commerce de), t. 1, 
p. m , 2ii3 ; t. Il , p. 35 , 45^ 
60. 401. 

SuioNES (les), t. I_j p. iM. 

Suisses (impôts à Rouen pour 
la paye des), t. II, p. 466. 492. 

Sumatra (lie de), t. I, p. 329- 

SiiRREAU (Th.), t. L P- 2âa. 
Syagrius, t. I_, p. 12. 
Sylves, t. Ij p. 117. 
Syon (Nie), t. L, p. aii 
Strie, relations commerciales 

avec les Francs, 1. 1 , p. 19-21. 

37; — avec les Norinaiids, t. l, 

p. LtiL — Pèlerinages en Syrie, 

t. !j p. 92-93, LL5. 
Syiuexs , t. Ij p. UL 

Table de marbre, t. r, p. 154. 
Tacite , rie d'Agricolu , t. I , 

p. 11. — Histoires^ t. l , p Lâ. 

— De moribus Germanorum , 

t. L, p. 139, llia. 
Tamerlan, t. I, p. 24^ 
Tan (commerce de), 1 1 , p. 299; 

t. Il , p. 226, 232_, 242. 
Tanneries de Rouen, t. I, 

p. 9fii 12iL 
Tanneurs (corporation des) à 

Rouen , t. L. P- 120-121. 
Ta NCAR VILLE (s" de), t. L 

p. 77-78, 301; t. II , p. 4u, 402 , 

416. 

Tapis de Reims, — de fli , t. I , 
p. 203 ; — de Turquie , t. I , 
p. 298; t. Il , p. 42. 

Tarse, t. L p- Ui 

Tasserye (J.), t l , p. 328^ 3ILL 
Teintures (commerce de), t. L. 

p. 122j, 201, 204 . 253. 268. 

270. 298-2î)0. ■•^■^«-350. 
l EINTL RIËRS, t. 1, p. 122 . 216, 

3il-3V2; t. il, p. 434. 
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Teixikr f P. T e), l. I_, p. 2SiL 
Tei i ier Le), t. 1 , p. 142. 
Ttyt.niFFE (Ile de), r. L P 
Terkb-Nevte. t. Ij p. i8j 330- 

33?, 353, 360; t. Il, p. 444, 

481, 529. 
TÊTiticfs , t. l, p. 
Teiket (A.^, voy. Eginhard. 
Teltsijid, t. L» P- LZi^ 
THERxïnB, t. !/p. 70. 
Till OIHJKirlII, voy.THiERRTill. 
Tiii:onrM'iii npera, t. î_i p 42^ 

— Theodutphi en r mina y t. 1 , 

p. 12L 

THEl'DEBEnT, t. I , p. 

Theltatès, t. I. p. L 
Thierry II, roi de Bourgogne, 

t. i , p. 2iL 
Thierry III , 1. 1, p. 68-69 ; t. Il, 

p. ?0f^-?9 9. 
Thieuhy (Xug ), Dix ans (Cé- 

tudrs histonqueSy t. I , p. 159. 
THOMAs(saint) deCa.ktorbéry, 

t. Li P- 122. 
TiiORiG:^Y (Robert de) ou du 

Mont, ^ppendix ad Si^fber- 

tant , t. l , p. 1 l!L 
Tibère , t. 1, p. B , LL 
Toiles (commerce de), t. I, 

p. 13^ 201» 245^ 2â3i 29L 344, 

358; t. Il , p. 411 47, 48, 69, 

229. 458, 49.1, 500, 507-509. 
To?iLiEU (droit de), t. L p. 7, 

note , 42 . 5i ia et s., im 
Tonneau (droit de xx sols par), 

t. Il , p. 443. 
TONNEL (deuicr por le), t. Il , 

p. Zûx 

TOBNBERG (C.-J.), VOV. ACTA 

rtOi'a regiie societatis scientiu- 
rum. 

TORHODLM (Ile de), t. I , p. 44 , 

voy. OissEL. 
ToRTAiRE ( Uaoul ), t. 1 , p. 11^ 
ToacARiyE , t. L p- 114. 
TosTi ( I>«m Louis), Storia délia 

badia di Monte- Cassino , t. I , 

p. ma^ 

TOT ( M. du), t. I, p. 300. 
TOUQUE (Ant.), t."1 , p. 361j t. Il , 
p. 483. 

TOUQUES, t. I_i p. 123, 262. 
Tour AINE, t. \_, p. 9. 
Toi'R!>f Aisis , t. 1 , p. 268. 
TOLR.XAY, t. l, p. 17, 28, UOtC, 



234. 237, 24î, 3ûi ; t. Il , 
p. I737TIL 
Tour?(eur ( J. et G. Le), t. [j 

p. 3t>6. 

Tours, t. i , p. 246. 

Tourte Aus (coustumc des) et 
du li.irra;:c, t. Il , p. 47. 

Traites foraines, t. 1 , p. 2â4 ; 
t. II, p. 2fiîL 

Traullé (M.), 1. 1 , p. 262. 

Travers (droit de) , 1. 1 , p. 189- 
190. — Travers de Bcnay et 
de Bcrnay, t. 1 , p. 24fl ; — 
de Pont l'Evéque , ctc, t. l , 
p. ML 

Traver.se de Villequier, t. 1 , 

p. m. 

Treihache (Eust.), t. Il p. 361; 

t. Il, p. 481. 
TRBitCHETi (Geoffroy), r. », 

p. 2.15. 

Trentegebo^s (Gautier), t. 1 , 

p. m 

Taei\tegerons (Geoffroy), t. 1 , 
p. ai. 

Tréport (le), t. 1, p. 12L 
Trêve de Dieu, 1. 1, p. 97| t. Il, 
p 2L 

Trivetti ( Nie. ) , Chronicon , 

t. L P- IM. 
Trouville-la-Haulle . t. 1 , 

p. m 

TROYES, t. I. p. 15. 

Tuile (rue de la), t. Li P- 2iML 
Twysden , Historiœ nnglicœ 
scnptores x, t. L p. O^i H5. 

1*YRKER , t. 1 , p. 4â. 

UGO DRAPPARIO, t. L , p. LU. 

Université de Paris, 1. 1 , p. 217. 
Utrecht, t. I , p. ii. 

Vaisseaux (forme des), t. 
p. 5i 6i note , "L. — Ix)i8 sur 
les vaisseaux naufragés, t. I , 
p. L41 et s. — ( Droits et cou- 
tumes sur les), t. i , p. 78j 133, 
191-192, 208 ; t. U . p. 39-41. 
52j 00^ .{93-395 . 41C, 443. — 
Vaisseaux fournis par les ports 
nonnaudâ, de 1295 à 1489, 1. 1 , 
f>. 207^ 259-263, 269, 281-282, 
285, 31 1, voy. GalËes ( clos 
aux). 

Vaisselle (commerce de) de 



terre, t. l , p. 3; — d'étaifi , 
t. I , p. 2fliL — Vaisselle d'or 
et d argent , t. I_i p. lAL 

Val (Pierre Di), t. l , p. Ii2. 

Valasse (abbaye du), 1. 1 , p. 6îL 
71, 197^ 201i t. II, 284-286 . 
3Û4. 

Val-Notre-Dame (abbaye du), 

t. II, p. SSL 
Valeîs (Henri Lk), t. L p. 
Val-ein-Cendre, t. r, p. 3X 
Val-ès-Di ;\FS, t. 1 , p. 
Vannes, 1. 1 , p. 3^ 7^ 
V4RAV1LLE (saliues de), t. L 

p. m. 

Varech (droit de), 1. 1 , p. 78^ 
137. t. U_. p. 16Î 

4û4- — Varcch-au-roi , t. Il , 

p. 171.179.. 

Vasces à marsouins, 1. 1 , p. 176- 
121. 

Vassali (Gautier), 1. 1 , p. '>yj. 
VattevilLE , t. l, p. 69-75 ; 
t. li , p. lOOi 296-297, 341. 

veere (la), t. ij p. aaiL 

VéLiih (commerce de), t. Ij 

p. 2Mi t. II. p. 92. 
TBLOCA88E8 ( les) , t. I , p. &^ , 

VL 

VÉNÈTE8 (les), t. r, p. 
Veneti (faction des), 1. 1, p. 2(L 
Venise , t. I , p. Uô^ 244-247. 

VÉNITIENS, t. 1 , p. 3L 255* ilL 
Verazzani fJean), t. 1 , p. 331; 

t. H , p. 432 
Verduiv (traité de), t. L p. 44. 
Veredi ou Paraveredi . t. I , 

p. Mj note. 
Vermillon (commerce de), t. L 

p. 204; t. II , p. 
Vernei IL, t. Li P- L2ÎL 
Veu.nox (R. de), t. L p. Lia. 
Verxon ( péage de), t. I , p. 62 , 

fi5j t. II, p. liL 421. 
Verre (commerce de), t. 

p. 3^ 244 ; t. II , p. 45, 45». 
Vert (cap), t. L p. 310-311.360. 
Vbllettes, t Lf p- L53. 
Vbulles (Vincent de), t. 

p. 9.40. 

Vexin ( le ), t. r, p. 131. 
Vezillon, t. l, p. 
Viandes salées (commerce de), 
t. U p. 203, 294 . voy. BacONS. 



Victor , fils de Maxime , t. I_2 

p. UL 

VlCTORlNE , t. p. li 

VicoMTé de Rouen, voy. Rouen 

(vie. de). 
VicoMTÉ de TEau de Rouen, 

voy. RorEiv (vie. de l'Eau de). 
ViEiLLE-Toua ( marché de la ), 

t. Lt p- 2iil. 
Vienne (Jean de), t. L Pi 263- 

Vibiix-Palais (rue du ) , 1. 1 , 
p. 2111. 

ViETJX-PORT, t |j p. 75-76. 

Vif-argent (commerce de), 
t. L p. 295_i t. Il , p. 1^ ITT, 
459. 

ViLL.\UT, s' de Beilcfondy 1. 1, 

p. 310, 322. 
ViLLEGAGNON (Nic. Durand de) , 
t. I , p. 

ViLLEHARDOUIN, t. l , p. , 

note. 

VILLEQUIER , t. I , p. Û&, 

ViMEU (le), t. Lî p* 2^ 

Vimont(J. de), s'^deBeaumont, 
t. L, p. 361i t- ÏI» P- ^01. 

Vinaigre ( redevance de), t. l, 
I). 51, note ; — (commerce de), 
t. L p. 259, 293; t. 11, p. 122, 

ViNLAND, t. L p. 311. 

Vins, t. L P- 57-58 , lia. - 
Exportations de vins prohi- 
l)des, p. 2iii:2AX — Commerce 
de vins et impôt sur les vins , 
t. 1 , p. 2Gi Çl, fiâ, 90j 108-109. 
118. 120. 128 . 150. 193-195. 
198-199 . 203-206. 214 . 225. 
230. 234 . 235. 259. 275. 278, 
293. 303. 353. 359; t. U , 
p. 36-39. 45, SiL 93, 96, nS, 
122 . 128. 164-165 . 177. 226. 
232. 237, 40!L ^28, 485-488, 
493-496, 500, 507, 510, 522. ~ 
Modiation ou rnoésonde.<< vins, 
ou coutume du chois des vins, 
t. I_j p. 188-190, 214 ; t. Il , 
p. 36j 45, 65i sa. 

Vire i la), t. II , p. 3^1. 

ViTET(Lud.), Histoirede Dieppe, 
t. l_j p. 311i aiA, 319, 32L 
324 , 328^3211, 330^ 331, 333, 
334 ; t. II , p. 432. 

Vitré , t. 1 , p. 2âfL 

Vivier (accord entre le sire du) 



et la Commune de Rouen, 
t. U, P. 

VoiOB (commerce de), Toy. 
GcèDE. 

Voies romaines en Gaule ,1.1, 

p. 9-10, 12. 
Volaille (commerce de), t. Il, 

p. 3i, 45^ LL 

WAA8T ( saint ), t.l^p.lTL 
Waben, t. I , p. 2ûft. 
Wagljemerk (J. de), t. Lj^ 2IL 
WAniouES , t. I , p. 4L voy. 

NORWÊGIENS. 
WAREfMCHE, VOy. GABANCE. 

WARixHoeniG, Histoire de la 
Flandre jusqu'en 1305, t. l_i 
p. 7^ 88, 9L 22. 
Waterforu, t. Ij p. 42* 
Weymouth (Ouesmue), t. 1, 
p. 360j t. !L P- ^87. 

WHALMAN8,t.i, p. LIS Cl notC. 

Whisby, t. I , p. Oû et uote. 



WiBERT (Jehan), 1. 1 , p. 
WiLFRiD (saint), t. I , p. llfi- 
WlLLlBALDUS, t. p. 21. — 

milibuldi Hodœporicum {iti- 
néraire de saint Guilbaud ) , 
t. I , p. 29-30. 
WmcHBLSKA, t. L P« IMi note. 

WlS-iS-MABBTZ, t. I , p. 31^ 
Wl88AnT, t. I , p. 126, lii. 
WULFBAK (saint), t. L P- 28 2a. 
Wyk-tb-Dubbstêde, t. l, P> 34. 

note, hh^ 

Ybebnib , t. Li p. 2fi ; mi , p. 40; 

52. 418. 
Ypbes , t. l , p. 301, 3ÛÂ. 
Yves (charte d' ), t. II , p. 4. 
Yves , comte de Heaumout-sur- 

Oise, 1. 1, p. fia. 
Y VILLE, t. I,p. 12â;t. II, p.flfi. 

Zélande , t. L p. 2fl. 
ZOSIME, t. L p. 22. 
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NOTES ËT COUUëCTIONS. 




f>. \ note I, au Utu de Warukœiiîg, Usez Warntonig. 

P. I3, 1. 13, au lieu de villes , lisez Tillas. 

P. 16, note 2, au lieu de Eamènes, lisez Entnène. 

P. I9| noie I, au lieu de Hieronimi , Usez Uicronyuu. 

P. 98t note 1 f a» Hem «b Zoiân« Be gall , Usez Zotime , De Gall. 

( I«*aiitenr a'a pas vonln Mlqner un traM d« ZoAn» tor let Gaulolt » maX% 
letpaMigca de l'histoirade Zatimo où il «tt (|Mallo« d«« Gaulois. ) 

P. 26 , note 2, au lieu de Histoire de Ift banlieue de PaiiSt Usez Histoire 
de la ville et du dioc«'se <le Paris. * 

P. 37« 1. \b, Tauteur a metitionué Caiihage à l'occasion de» «nmônea qne 
Cbarlenuigiie ftûuit aux chrétiens de Syrie et d*Afriqae, qnoiqœ cette 
rille n'existât plus à cette époqae ; mais il a cra devoir consrrvrr l« 
nom de Carthage, parce qu'il est cité par Eginhard. i^Tie de 
Chartetnapie , éd. Tealet, 1. 1, p. 85 ) 

P. 51, 1. 7, OH lieu dù Frédégonde, Usez Frédégode. 

P. 67, 1 18, au lieu de Cliildcbert II , lisez Cbildebert IIL 

P. SS, 1. », au iieude im, iisezj^* 

P. W , note 4 , au lieu de Hng. Folcandi , lisez Hng. Falcandi. 
P. 9^ II, au lieu dSr gestes des Français, lisez Gestes des Francs. 

P, no, 1. 13 des notes, au lieu de solà, lisez solâ. 
P. 111, note 3, 7* vers, au lieu de Ânglicus, lisez anglicus. 
P. ISI, note 3, <Mt jitftt Tbeodulti , lisez Thcodulphi. 
P. 167, 1. S, au Heu de Goscogne , lisez Gascogne. 

IV i77, 1 17, au lieu de Saint-Waast, lisez saint Waast. 
P. ISl , note 2, nu lieu de Mfcellaneae , lisez Misctllanea. 
P. 230, lignes I et 14 , an lieu de Etapes, lisez Etaples. 
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